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TROISIEME 

LETTRE 

De  M.  Pelloutier  à  HÙ 

Jordan ^  &c.  (i)* 

MOUSIEUR, 


J*Aî  répondu  jufqu'à  préfcnt  ârf* 
objeôions  de  M.  Gibcrt,  qui  me 
regardoîent  dîreûement.  Pour  fatis* 
feiVe  à  ce  que  vous  avez  exigé  de 
moi ,  il  me  refte  de  vous  donner 
une  idée  de  Touvrage  de  M.  Gibert^ , 
&  des  nouvelles  obfervations  doa| 
,  ii  eft  rempli. 
* —  •     < 


z     Troisième  Lettre 
^*  Je  n'ai,  Monfîeur,  nj  le  même 
[penchant ,  ni  le  même  intifrêt ,  à 
juger  du  travail  des  autres  ,  Çc  à  re^» 
lÊyeJiieursfallles^;  qu'à  défendre  ce 
qu'op  a  critiqué  nial-à-propos  dans 
monvOuvr^ge. .  Auiïï  mon  intention 
li'^-ellp  point  du  tout  de  faire  ici 
yanalyfe  du  Livre  de  M.  Gibert ,  ni 
d'examiner  s'il  contient   efFeaive-* 
ment  ce  quç  le  titre  de  Mémoires 
pour  fcrvir  à  rHjfioirc  des  GauUs   6* 
de  la  France  ,  femble  promettre  au 
Public  ;  c'eft-à-dire  ,  des  découver- 
tes nouveUcs;^  intérdTantèç  y  4es 
faits  qui  avoient  échappé ,  JMliju^à 
préfent,  aux  recherchas  des  cutieux, 
llfte:cntique  çipdefle  ôf  jydicieuCj 
d[e$.  Hiftofiens ,    tant  ancierîs   que 
ciodernes ,  qMi  otxt  travaillé  (xtr   \^ 
mênve.fiijet.  ,L'ilI\^ft.re  Académie  ^  à, 
Jaquelle  ij  a  dédié  fes  .Mémoires 
décidera  ces  queflions  en  Juge  com^ 
|)*étént  &  non  prévetiu  ;  &  »  çpmme 
jellg  yeu|i^ien  étçndrs  ^MX^tran^ers^' 


DE  M.  PeLLOUTIER^  % 
des  grâces  &  des  entoura, emen^  ^ 
^e  les  eo£àns  <ie  la  maiibn  leur  en- 
vient, elle  ne  manquera  pas  auffii 
4e  rendre  juftice  à  un  Compatriote^ 
qui  lui  ftut  hommage  de  ies  travaux  >, 
■&  qui  s'efforce  de  mériter ,  par  cet 
effai ,  rhonneur  d'êtte  reçu  au  nom- 
ïre  de  fes  Elèves»  •  •      - 

Mais  M.  Gibert  ayant  tfsité  plu- 

fieurs  matières  que 'j*ai  tu  occafion 

de  loucher ,  &  fe^  idé^s  étant  prefî- 

çue  toiijbiu's^pofées  aux  fniehnes'ij 

il  trouvera  bon  que  ,  '  pour  ëciaircir 

la  vérité  qu'il  6it  préfeffion  de  çherf. 

cheravec  tant  d'ardeur,  je  lui  èxpofe 

Jes  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les 

opinions  qu'il  à  préférées  &  fuivîes,. 

Cointnen^Oiîs  par  ce^qui  re'garde  îeS 

Etytftologiei»'  ' 

i  I.  J-ai  feuveht  déclaré  quef  étois 

peu  curieux  d'Etymologies.  Ce  n'efl 

pas  qu'elles  ne  puiflTent  être  de  quel- 

qu^utilîté  :  pour  dét^buvrir  l'ôriginè 

fe$-PcU^les  &^dès  tihgtrts^i  li  fighii 

^^^:    ^% 


4    Troisième  Lettre 
^cation  primUive  des  mots ,  leur  dé* 
rivation  ,  fie  autres  chofes  fembla* 
bles.  Mais ,  d^n  côté ,  cette  utilité 
fe  réduit  à  bien  peu  de  chefe  :  h  il 
M  y  a  9  comnie  dit  M.  Gibert ,  peu 
u  à  gagner  pour  le  Leûeur  6c  pour 
i>  r Auteur  ,  dgns  de  pareilles  difcuf* 
»  fions  •.••>»  De  l'autre ,  il  Ëiudroit 
içavoir  tant  de  chofes ,  &c  tant  de 
Langues ,  pour  traiter ,  avec  fuccès  » 
la  matière  des  Etymologles ,  que  je 
(doute  beaucoup  qu'un  habile  honn 
me,  &:  ^n  bon  efprlt,  vOuluflent  j^-^ 
mais  perdre  leur  tems  à  courir  apr^S 
de  iemblables  bagatelles.  Au  reiïe  ^ 
quand  la  fçieqce  des  Etymologles 
ieroit  infiniment  plus  import^ce  , 
<ju'ellene  Feft^ffeâivement,  il  y 
auroit  encore  une  autre  chofe  qyj 
ne  laifieroit  pas  de  m'en^dégouter  j 
c'eft  fon  incertitude.  Cintre  les  Sça^ 
vans  qui  fe  font  appliqués  à  cettft 
forte  d'étude  9  fie  qui  OQt  page  pou^ 
lie  |[rands  Etymologii^es ,  àpf ijii^  y: 
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en  a*t-il  deux  ou  trois  qui  foient 
d'accord.  Chacun  a  trouvé  le  moyen 
defe  perfuader ,  que  toutes  les  autres 
Langues  defcendoient  de  celle  pour 
laquelle  il  fefentoit  de  la  prédilec« 
tion ,  du  Phénicien  ^  du  Grec ,  du 
Bas*6reton  ^  du  Suédois,  de  TÂlle» 
mand..».  Comme  entre  ces  divers  fen*» 
timens  ^  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un 
feul  qui  foit  vrai  y  il  faut ,  de  toute 
néceffité ,  que  les  autres  ne  foient 
fondés  que  fur  des  viûons  &  des  • 
chimères* 

Voilà  mon  idée  9  qui  n'eft  pas 
celle  de  M.  Gibert.  Il  ^it  beaucoup 
de  cas  des  Etymologies.  La  difficulté 
du  fujet  lie  la  point  rebuté ,  &  n'a 
pas  empêché  qu'il  n'ait  fait  ici  pla- 
ceurs découvertes  curieufes ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Table 
des  Matières ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  fon  Livre,  au  mot  Etymolo^. 
C'eft  fur  quoi  nous  n'aurons  point 
de  différent»  Je  laiffe  de  bon  cœuç 


ï    Troisième  LjEtTRÉ 
cet  àmufemeiit  àceux  qui  en  ont  une 
meilletire  6pi»ion  que  moi  ;  &  pour 
vu  qu'un  Etymologifte  m'aprennè 
quelque  chofe  de  vrai,  ou  feulement 
ide  vraifemblable,  j'applaudirai,  avec 
id^autant  plus  de  plaifir ,  à  fes  reniar- 
ques,  quîe  je  fens,peut-être^plus  que 
perfonne  ,  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
réuifir  dans  de  femblahles  recher- 
ches.^ ■  :       '      : 

Métis  on  .m'avouera ,  après  cela  ^ 
.  qu\m  homme  qui  fe  mêle  d'Etymo^ 
logies ,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
ces  trois  régies  capitales^  Il  faut  i 
'\  L  Que  rétymologU  d'un  niot  Jbiê, 
ndturelle  6*  vraifcmblabU  ;  que  rorl'* 
gine  d'un  mot  ne  foit  pas  tirée  de  trop 
loin ,  ni  d*une  Langue  étrangère ,  lorfm 
que  ta.racine  s'tn  trouve  dans  la  Lan^ 
gue  même  dokt  il  fait  partie.  M.  Gi- 
bert  ne  me  conteftera  pas  cette  régie, 
puifqu'il  rétablit  lui-même  :  «  c'eft  , 
»  dit  î!  (i)  ,  perdre  fon  tems ,    que 

^  ,«1  ..1    .     ^  !■■!  r«ii       ■■■— ^ 
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j*  de  s'arrêter  aux  Etymologies  ^   fi 
»  elles  ne  font  également  faciles  dans 
»leiir  dérivaîfon,  &  juftes    dans 
>>leiir    application.  »    Et    pour- 
quoi donc  M.  GibeKt  s'eft-il  tant  ar- 
A'tc  aux  Etymologies  ?  Il  me  fem- 
Me  qu'il  n*étoit  pas  naturel ,  félon 
cette  régie ,  de  dire  (  3  )  ?  «  que  te 
»  nom  à'HcrtuU  eft  peut-être  le  mé; 
»  me  qu'Efcol ,  nom  propre  Phéni- 
»  cien ,  que  portoit  4'un  des  Allies 
^  d'Abraham ,    lorfqu'il    combattit 
»  Cpdorlahomor.  »  Je  comprends  en- 
core moins  comment  on  peut  foute- 
nir  férieufement ,  a  que  le  mot  Sué- 
»  dois,  DiarÇ\)  ,  trouve  fa  racine 
»dans  l'Hébreu,  oii   jidar  fignifîe 
H  Puiffant  ;  que  le  mot  Allemand 
>>  Volck(5),  vient  de  l'Hébreu  Vt"îî:'> 
If  Cahal;  que  le  mot  Grec  rct\aT»ç,^ 


(i)  dibcrtp.  8tf. 
(4/ W.  p  II», 
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4f  (6)  j  qui  fignifie  un  Gaulois ,  vient 
»  du  nom  Hébreu  ï"|oVa  9  Galata  f 
n  quifignifie  Ténèbres^  parce  que  les 
^  Anciens,  Grecs  &  Latins,  regar-^ 
n  doient  les  PajTs  Septentrionaux  & 
»  Occidentaux  de  l'Europe ,  comme 

>»  couverts  d'épaiffes  ténèbres, 

»  &  qu*il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
^  n'en  fut  de  même  chez  les  Phéni- 
^  ciens  >n  Ces  Etymologies  pèchent 
cffentîellement  contre  la  régie  que 
M.  Gibert  a  pofée.  Elles  ne  font ,  ni 
faciles  dans  leur  dérivai/on^  parce 
qu'à  la  réferve  de  la  dernière  ,  elles 
Tont  forcées ,  &  ,  comme  l'on  dit , 
tirées  par  les  cheveux  ;  mjufits  dans 
leur  application  ,  parce  que  les  mots 
Be  pàffent'pas  d'une  Langue  à  l'autre^ 
comme  les  balles  que  des  joueurs  fe 
irfenvoyent  dans  un  jeu  de  paume» 
Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  compa* 
raifon  dd  ce  que  vous  allez  enten- 

(tf)  Gibert  ip.  zz.  22. 
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dre.  «Timagéne  (7),  parlant  de  Tori- 

n  gine  des  Gaulois ,  dit  que  des  Dor 

»  riens ,  qui  fuivirent  l'ancien  Her- 

»ox\ey   s'établirent  fur  les   côtes 

i>ie  rOcéan».    Selon  cet  Hiftor 

rien,  Hercule  &  les  Doriens  qu'il 

conduifoit  étoient  Grecs,    M.  Gi- 

bert  juge  à  propos  d'en  faire  des 

Phéniciens.  Voyons  où  cela  nous 

conduira.  «  Il  efl  reconnu  que  les 

»  Prêtres  des  Gaulois  portoient  le 

»  nom  de  Druides.  »  Cela  eft  vrai 

&  inconteilable.  Ecoutez  donc  la 

fuite  (8).«  Les  mots  de  Dori ,  Dofisj 

»  Dorius^DoruSjOM DoriaSy  &  ceux 

^  de  Dmis ,  Dry  s ,  Drtuas ,  Dry  as  , 

i^  ou  Dras ,  font  analogues  ;  ce  ne 

yt  font  que  des  diverfes  façons  d'4- 

^  crire^  ou  de  prononcer  le  nom  dçs 

>>  Druides ,  que  l'on  trouve  dans  les 

»  Anciens.  Il  eft  évident  que  les  radi- 


(7)GU>ertp.  $5, 
(»)p.  X04, 
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'f>  cales  des  premiers  font  abfolument 
>  les  mêmes  que  celles  des  féconds*; 
n  &  toute  la  différence  que  l'on  peut 
f>  y  remarquer ,  n'eft  que  dans  Tor- 
>}  thographe  ou  la  prononciation  »• 
De  tout  cela,  il  faut  conclure  (9) 
«  que  les  DonenSyque  l'on  dit  qu'Her- 
»  cule  Idéen  conduifit  fur  les  côtes 
»  de  rOcéan  ^  ne  font  autre  choie 
»  que  les  Druides, ow^  au  moins,  (10) 
»  les  Patriarches  des  Druides»^.  N'eft- 
ce  pas  courir  après  les  Etymologies 
aux  dépens  de  la  logique  &  du  lens 
commun  }  Affurément  M.  Gibert 
(i  i)  a  biçn  raifon  de  dire  «  qu'il 
»  craindroit  de  fatiguer  le  JLeôeur 
»  par  rétalagî^  d'une  érudition  inir- 
»  tile ,  s'il  pouffoit  plus  loin  fes  re^ 
»  cherches  étymologiques.  »  Il  n'y 
auroît  rien  à  gagner ,  ni  pour  le  lec- 
teur, ni  pour  lui,  fi  fes  recherches 


(9   Gibert  p.  pj, 
(10   p.  I  II. 
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I.e  cônduifoient  toujours  à  de  fenx* 
blables  viûons* 

IL  Voici  la  fecôade  Régie.  Ctft  U 
yoifmage  de  deux  Peuples ,  les  liai- 
sons qtiils  ont  enfemble  ,  le  commerce 
où  ils  entrent ,  &  Jur-tout  leur  mélan- 
ge ^  qui  produit  celui  des   Lances. 
C'eft  donc  perdre  fou  teros ,  &  tra- 
vailler d'imagination  ,  que  de  cher- 
cher l'origine  de  la  Langue  d'une 
Nation  dans  celle  d'une  autre  Na- 
tion ,  lorfqu'il  ne  paroît  pas  qu'il  y  * 
ait  jamais  eu  aucune  liaifon ,  ni  di- 
reâe  j  ni  indireâe  ,  entre  les  deux 
Peuples.  S^il  y  avait  dans  la  Lan- 
gue  Allemande  des  mots  qui  fuflfent 
en  même  tems  Chinois  ,  il  ne  fau- 
droit  pas  dire  pour  cela  qu'ils  ont 
éré  apportés  de  la  Chine.  Tout  ce 
qu'on  pourroit  ea  conclure  avec 
quelque  ombre  de  vratiemblance  ^ 
c^eû  qu«  ces  mots  defcendent  peut- 
être  d'une  Langue  primitive   que 
tous  les  Peuples  parloient  avant  la^ , 
A6 
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confufion  de  Babel ,  &  dont  il  rei^ 
te  des  traces  ,  plus  ou  moins  fenfi- 
bles ,  dans  foutes  les  autres  Langues^ 
Les  Latins  appellent  le  feu  ignis ,  &C 
les  E{chyons  ogm.  Je  ne  voudrois 
pas  en  conclure  que  les  Efclavon^ 
ayent  pris  ce  mot  des  Latins ,  par-» 
ce  que  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  ja« 
mais  eu  ^ucun  commercfe  entre  les 
deux  Peuples.  Il  faut  même,  àvouef 
que  le  contmercre  &  les  liaifons  que 
deux ,  Ou  plufîeurs  Peuples^  ont  en- 
femble  5  ne  fuflifcflt  pas  ordinaire' 
ment  pour  feire  paffer   des   mots 
d'une  Langue  à  l'autfe.  Les  Moltao^ 
dois  négocient  depuis  deux  fiécles^ 
plus  ou  moins ,  au  Levant ,  aux  In- 
des f  à  la  Chine  9  &  cependaint  ils 
n'ont    pas  enrichi  jufqu'à  préfent 
leur  Langue  de  termes  Orientaux  ; 
mais  les  Grées  &  les  Germains  ont 
envoyé  dans  Ids  Gaules  de  puiflantes 
Colonies  ;  ils  s'y  font  mêlés  ^  eil 
plufieurs  endroits,  avec  les  Habî* 
tans  naturels  du  Pays.  Il  eft  donc 
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très  *  probable  qu'il  s'eft  introduit 
âans  la  Langue  Gauloife  diver0 
inots  qui  font'ôriginaifenient  Grecs» 
ou  Germainsi  II  eft  par  confié- 
quent  très*permis  à  tin  Etyraolo- 
gifte  de  s'exercer  fur  ce  fujet ,  pour- 
vu qu'il  ne  ^e  point  d'anachronif^ 
me ,  &  qu'il  ne  ^fe  pas  ij^ar  exenn; 
pie ,  €omme  a  fiât  M<  Gibert  (i^)i 
ff  qu'On(miacrite,qui  vivoit  en  la5  oe 
»  Olypiade ,  ôu^  (elon  d'autres ,  ciï 
f»la  55«  vers  le  tems  de  Cyrus ,  ap- 
»  pelle  la  Gaule  k  Pays  lycéen  g 
9»  dénomination  que  l'on  pourroîl 
»  tirer  du  toot  Grec  kvKcç  ;  4<  pour 
ajouter  dans  la  fuite  »  (13)  >  que  les 
99  Grecs  découvrirent Tarteffe  &  TI- 
»  bérie^  vers  le  teins  de  Cynis ,  que 
»  les  Phocéens  vinrent  i  Marfeillel 
»  pour  fe  fOuftraire  à  la  tyrannie  des 
»  Perfcs  5  ou  qu^au  moins  ik  foft-« 
f(  derem  cette  Colonie  pour  la  com- 

■  ■  ■  •  •    I     w»m 


^4  Troisième  Lettrê^ 
>»  modtté  des  longues  navigations 
»  qu'ils  entreprirent  un  peu  avant 
1,  Cyrus.  ii  Accordez  ,  fi  vous  le 
pouvez  ,  ces  deux  chofes-  Les  Grecs 
pafferent  dans  les  Gaules. un  peu 
avant  Cyrus  ,  &,dans  ce  tenis-là,les 
Gaules  portoient  déjà  un  nom  qui 
ne  peut  %e  tiré  du  Grec.  Pour  re- 
venir à  mon  fujet ,  il  faut  que  M.  Gi- 
bert  commencé  parbien  établir  qu'il 
a  paffé  dans  les  Gaules  des  Phéni- 
ciens ,  des  Arabes  ,  des  Syriens  ,  des 
Chaldéens.  Après  cela  ,  il  lui  fera 
permis  de  chercher  dans  les  Gaules 
des  traces  des  différentes  Langues 
de  ces  Peuples  ,  &  on  ne  pourra 
plus  raifonnablement  traiter  de  vi- 
fio  gJiSétymologies  orientales  qu'il 
produit.  Au  refte  les  preuves  qu'il 
allègue  (14)  pour  démontrer  cette 
thèfe  ,  fçavoir  que  les  Phéniciens 
ont  envoyé  des  Colonies  dans  les 
Gaules,  font  de  pures  fuppofitions. 

(14)  Gibext  p.  14.  xof. 
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Ildit,  par' exemple  (15),  que  >»  les 
»>  Phéniciens  ont  découvert  les  Ifles 
»  Britanniques.  «  Il  eft  vrai  que  les 
Vaifleaux  Phéniciens  fe  rendoient 
dans  de  petites  Ifles  voifines  de  la 
Grandes  Bretagne  (  1 6)  pour  y  ache- 
ter de  rétain  ,  que  les  Bretons  leur 
apportoient  dans  des  canots.  Mais 
que  peut-  on  conclure  de-là  ?  »'  II - 
»»  eft  probable ,  dit  M.  Gibert  (  17)^ 
«  que  les  Phéniciens  h'avoient  pas 
»  porté  fi  loin  les  bornes  de  la  navi- 
w  gation ,  fans  reconnoître  les  cô*- 
»>  tes  des  Gaules  &  y  établir  même 
»  des  Ports  &  des  Comptoirs.  «'  J'a- 
voue que  cela  ne  me  paroît  point 
du  tout  probable  ,  non -feulement 
parce  qu'aucun  Ancien  ne  l'a  dit  ^ 
mais  encore  parce  que  les  Phéni- 
ciens ,  qui  étoient  d'habiles  Négo« 


(15I  Gibert  p  r4. 

(i6)Piin.  t.  ift.  Nu.  IV.  12.  XXXIV.  U. Dio<i* 
51c.  V.  209.  lis.  Stiabt  U«  120.  xa^.  IIX.  171^ 

i[x7JGibeitp.  8|U 
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cîans  j  avoient  probablement    été 
bonnes  raifons  pour  exiger  que  les 
Ëarbàfes  leuf  apportaient  TEtain 
dans  les  Ifles  CaJfiiéridcSé  Us    évi- 
toient  d'aborder  au  Continent   & 
d'y  négocier ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  mettre  à  la  tnerâi  défi 
Éretons  &  des  Gaulois  y  dont  ïU  re* 
doutoient  la  férocité*  Ma'  Gibert 
ajoute  (  iS) ,  >'  qu^Hei'Cule  le  Phc- 
^>  nicieh  pafîa  dans  les  Gaules  op« 
é3  primées  par  Taurifcus  ,  qui  ^  à  la 
M  tête  des  Pirates  Liguriens ,  trou- 
*•  bloit  le  commerce  des  Phéniciens 
«>  dans  les  environs   des   Alpes.  c« 
Mais  outre  que  le  pafTage  d'Hercule 
|>ar  les  Gaules   n'eft    qu'une    fa- 
Me  ^  peut- il  d'ailleurs  être  permis 
4^appliquer  à  un  Héros  Phénicien 
des  expéditions  que  les  Anciens  met« 
tent  unanimement  fur  le  compte  du 
fils  d'Alcméne.  Il  eft  vrai  qu'on  fer- 

•>  '         ■'■         ■   I m 


t)E  M.  VzttOMjUtR.  17. 
toitàGades  un  Hercule  qui  étoif 
confbmment  Phénidéh  ;  mais  cet 
Hercule  n*avoit  jamais  vu  les  Gau- 
les. Cëtoit  un  Général  Tyrien,  quî*^ 
après  avoir  établi  &c  foutenu  pen- 
dant quelque  tems  la  colonie  de 
Gades ,  avoit  enfuite  péri  dans  \xn€ 
fort^e  qu'il  fit  fur  les  Barbares  du 
Yoî&nage.  Enfin  ,  dit  M.  Gibert  § 
(i)  lia  Tradition  conftante  des  Peu^ 
i)  pies  dû  Nord  eft  qulls  font  uifd 
»t  Colonie  de  Peuples  Afiatiques.  *♦ 
Maiscetargumentne  prouvctfncore 
rien  du  tout  ;  parce  que  ,  fuivant  la 
même  Tradition  ,  les  Peuples  du 
Ilord  doivent  leur  origine  à  des  Co* 
Jonies  Scythes ,  &  non  pas  à  des 
Phéniciens.  Il  n'en  eft  pas  de  la  Grè- 
ce, comme  des  Gaules.  Il  eft  recon- 
nu que  les  Egyptiens  ^  les  Phéni* 
dens  &  les  Phrygiens  avoient  éta-. 
bli  des  Colonies  en  divers  endroits 
■   ■  — II,  < 

{19)  Gibeit  I4<  22«« 
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de  la  Grèce ,  à  Thébes ,  à  Athènes  > 
&  ailleurs.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
ces  nouveaux  hôtes  n'euffent  intro 
duit  peu-à-peu  plufieurs  mots  étran- 
gers dans  la  Langue  des  Pélafges , 
^lî  étoient  les  anciens  Habitans  du 
Pays*  On  a  remarqué ,  par  exem-* 
pie  ,  que  le  mot  J'aç-v  eft  Egyptien, 
celui  de  6iifiu  Phénicien  ,   &   cehri 
de    w-Jp  '  Phrygien.    Il   eft     vifible 
encore  que  les  nonis  que  les  Grecs 
donnoîent  aux  Lettres  de  l'Alpha- 
bet ,  Alpha  ,  Bêta  ,  Gamma  y  &<:• 
ont  été  pris  des  Phéniciens  (  20  ). 
Mais  quand  on  remarque  qu'un  mot 
d.e  la  Langue  Grecque  ,  qui  n'étoit 
point  en  ufàge  parmi  les  Phéniciens^ 
eft  commun  aux  Grecs  ,  non-feule- 
ment avec   les  Thraces  leurs  voi- 
fins ,  mais  encore  avec  les  Germains, 
Içs  Suédois ,  les  Ecoflbis  &  les  Ir« 


(zo)  Diod.  Sic.  îib.  17.  Ecymol.  Ma^.  p.  4^0» 
fîUtoCracilop.ati. 
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laodois ,  il  me  femblè  qu'il  eft  plus 
naturel  de  le  dériver  de  Tancien 
Scythe  ,  que  de  l'Hébreu  ,  ou  du 
ChâldaJique  5  comme  le  fait  M.  Gi-* 
bert.(2i) 

Je  paffe*  à  ma  troifiéme  Régie  ï 
bien  qu'elle  ne  foU  guère  fuivie ,  je| 
ne  crois  pas  cependant  que  perfonne 
s'avife  deime  la  contefter.  Il  faut 
qu'un  Auteur  entende  la  Langue 
d'oiiiltire  fes  étymologies.  Ce  n'eit 
même  pas  aiTez  qu'il  en  ait  une  teiI^ 
ture  fuperficielle  ,  il  faut  qu'il  en 
connoiile  le  génie  ,  les  racines  ,  la 
coRflruftion.  Je  m'imagine  que  s'il  ^ 
Tevenoit  au  monde  quelque  fçavant; 
Phénicien  ^  il  feroit  bien  furpris  de 
voir  nos  Etymologiftes  ^  aidés  d'un 
Diâionnaire ,  &  encore  plus  de  leur 
propre  imagination  y  forger ,  à  leur 
gré,  des  mots  Phéniciens ,  leur  don- 
ner telle  fignification  qu'illeur  plaît^ 

(2i)Gibcrtp.  iff, 


iô  Troisième  Vtrtut 
&  tirer,  à  pefte  de  vue,  des  étymo- 
logies  de  certaines  racines  qui  n'ont 
Jamais  été   tù  ufage  ,  &,  quelles 
Grammairiens  ont  inventées  depuis 
qu'ils  ont  entrepris  de  réduire  la 
Langue  en  Régies.  Affurément  fi> 
les  Etymologiftes  n'entendent  pas 
mieux  les  Langues  Orientales,  dont.; 
la  plupart  font  éteintes,  que  les  Lan-? . 
gués  vivantes  ,dont  ils  fe  mêlent  dOn,^ 
parler,  il  feudra  convenir  qu'ils  fon^ , 
fujets  à  faire  d'étranges  bévues  y^ 
pour  avoir  voulu  décider  ce  qu'ihjj 
n'entendent  point.  Le  P.  Pezrojpi  (i^L 
a  donné  une  Taile  dts  mots  Teutons^ 
PU  Allemands  ,  pris  de  la  Langue  di^ 
Cehès.  Je  pofe  en  fait  que ,  parmi  \eL 
mots  qu'il  donne  pour  Allemands,  £  j 
y  en  a  plus  d'un  tiers  qui  ne  Votx^. 
jamais  été,&  qui  font  Teutons,comj,jj^ 
ïne  ils  font  Chinois  ,  ou  Iroquois'p^ 
M.  Gibert  n'a-t-il  pas  à  fe  reproche,^ 

(12)  Antiquité  des  èaiilois  p.  422.  . 
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(fêtre tombé Ndans le  même  défaut} 
D  allègue  des  mots  Angloîs  y  HoU 
iandois,  Allemands  ;  il  en  détermine 
lafignificatipn  :  il  en  recherche  Fo- 
rigine.  Mais  eft-il  juge  compétent  de 
ces  matières?  Eft-il  bien  fur,  p» 
exemple  (13) ,  que  «  Stonc-^Hcngc  fi» 
ngnifie  enAnglois  PUrrts  plantics  €♦ } 
Oh-t-il  trouvé  (14)  que  »  Brach^ 
^Sroci^ouBruch,  veulent  dire  hm- 
^k  fange  ^  &  que  dans  les  mots  de 
^Omwhrou  &  de  BmcfilU  ,  I9 
»  fyllabe  de  Broeç  ,  ou  de  Bruç ,  a  U 
unième  lignification  ?  V^loi$ ,  <//W/, 
•  l'artroarqué*  «  Valois  étoit,  fans 
Wfliredit ,  un  très  -  grand  homme  ; 
DMis, comme  il  n'entendoit  pas  la 
Eamand,  il  s'en  eft  rapporté  à  quel» 
|i'un  qui  n'en  fçavoit  pas  plus  que 
k  Si  un  Hollandois  difoit  que 
^^Pan  &  Pin  veulent  dire  Ui 
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Retirer,  à  peftc  de  vue,  des  étymo- 
logies  de  certaines  racines  qui  n'ont 
famais  été  en  ufage  ,  &  quelles 
Grammairiens  ont  inventées  depuis 
qu'ils  Ont  entrepris  de  réduire  la 
Langue  en  Régies.  AfTurément  fi 
les  EtymoIogiAes  n'entendent  pas 
mieux  les  Langues  Orientales,  dont 
la  plupart  font  éteintes ,  que  les  Lan-i 
gués  vivantes  ,dont  ils  fe  mêlent  de 
parler,  il  feudra  convenir  qu'ils  font 
iujets  à  ùàre  d'étranges  bévues  , 
pour  avoir  voulu  décider  ce  qu'ils 
n'entendent  point.  Le  P.  Pezrojpi  (21) 
a  donné  une  Toile  des  mots  Ttiuàns, 
ou  Allemands  ,  pris  de  la  Langue  des 
Celtes.  Je  pofe  en  fait  que ,  parmi  les 
mots  qu'il  donne  pour  Allemands,  il 
y  en  a  plus  d'un  tiers  qui  ne  Tont 
jamais  été,&  qiii  font  Teutons,com- 
me  ils  font  Chinois ,  ou  Iroquois. 
M.  Gibert  n'a-t-il  pas  à  fe  reprocher 
—    t     ■  .  ■  '■      '■ 

(12)  Anti^uit^  des  èaùlois  p.  422. 
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(fêtre  tombé>dans  le  même  défaut  t  * 
U  allègue  des  mots  Anglois  ^  Hoi- 
landois.  Allemands  ;  il  en  détermÎM 
la  fignificatipn  :  il  en  recherche  f  o- 
rigine.  Mais  eft-il  juge  compétent  dc 
ces  matières  ?  £ft-il  bien  iur  |  jnur 
exemple  (13) ,  que  «  Sfonc^Ifcngc  &^ 
fi  gni£e  enAnglois  PUrrts  plantées  ci } 
Où  a-t-il  trouvé  (14)  que  »  Brach^ 
»  Brock^  ou  Bruch ,  veulent  dire  bou^ 
)»  &  fange  ^  &  que  dans  les  mots  de 
•  Grmnbrou  &c  de  BmçfilU  ,  I9 
»  fyllabe  de  Broeç  ^  ou  de  Bruc  y  a  I9 
jrmême  fîgniûçation  ?  Vîilois ,  dit-il^ 
I»  l'a  remarqué.  «  Valois  étoit^  fans 

!   contredit ,  un  très  -  grand  homme  ; 

I  mais ,  comme  il  n'entendoit  pas  le 
Flamand ,  il  s'en  eft  rapporté  à  quel* 
qu'un  qui  n'en  fçavoit  pas  plus  que 
lui  Si  un  Hollandois  difoit  que 
f(ân ,  Pan  &  Pin  veulent  dire  Ut 


%4   Troisième  Lettre 
toutes  ckofes ,  fes  propres  dtatioas^ 

I.  Pour  montrer  que  >»  les  Ah- 
.#  cîens  regardoieht  les  Piays  fepten- 
y  trionaux  &  occidentaux  de  l'Eu- 
u  rope ,  comme  couverts  d'épaifles 
H  ténèbres,  «  M  Gibert  allègue  (16) 
ce  pai&ge  de  Pline  :  Pars  mundi 
damnata  à  rtrum  natura  ,  6*  dtnfâ 
mtrfa  ca/igine.  Notez  que  Pline  (27) 
difoit  cela  des  Monts-Riphéens ,  qui 
féparoient  l'Europe  de  TAfie,  du 
côté  du  Nord,  &  dans  le  voîfinage 
du  Pôle.  Alnfi  voilà  une  excellent^ 
autorité  pour  prouver  que  les  An- 
ciens regardoient  les  Gaules  çom« 
me  un  Pays  couvert  d'épaiffes  té- 
nèbres ,  &  lui  donnoient  par  cette 
xaifon  le   nom  de  î'qcia  Galata. 

a.  M,  Gibert  (  z8  )  croit  »  que  le 
If  féjour  principal  ^  originaire  des 
»  Pruides  fe  trouvoit  vers  Tocéan  ^ 

*    (2<)  Gibert  p.  2 1. 

(»7)  Flin.  lib.  IV,  cap.  XII.p^4^4. 47X. 

♦^c^ei^î- 
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f  cVft-à-dire  y  aux  mêmes  tieux  oit 
}»  Ton  afliire  que  s^étoient  étaUis 
«tceiuc  qu'Hercule  ridééii  amena 
»  avec  lui.  «  Voici  une  autorité 
dont  M.  Çîbert  appuie  fon  fentir 
ment.  »  Âufone  ial  Proftjf.  Burdig* 
«  appelle  les  Druides  Armoricains  itt 

Ta  Baïocallis  ftir pe  £uiu  Dxiûdum 
ArmoricanaB  gentil. 

C  'dtà-dire ,  qu*  Aufone  ayant  conQU 
dans  le  IVc,  fiécle  un  Profeffeur  de 
Bourdeaux,  dont  le  père  étoit  Druide 
à  Bayeux ,  dans  le  Temple  de  Bèl^. 
nus, il  s'enfuit  de-là  que  tous  les 
Druides  fortoient  originairement  de 
rArmorique.  Ceft  une  remarque 
curieufe  dont  on  pourra  enrichir, 
les  nouvelles  Editions  d'Aufone  ; 
car  je  doute  qu'elle  ait  encore  été 
&ite  par  aucun  Commentateur.  Au 
refte ,  il  giut  que  M.  Gibert  ait  cité 
ce  Poëte  fans  Favoir  lu  ;  car  il  lui 
prête  des  vers  efbropiés  ,  &  il  con*^ 
fond  deux  Poëmes  diflEéreos.  Dsy^ 
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Tun  f  Aufone  (29)  dit  à  Atticus  Pa- 

Tû  Ba^cAflSs  ftirpe  Diuidaiam  facus  » 

(  Si  fama  non  faUtt  fidem  ) 

Bcleni  facram  duciâ  è  Tcmplo  genus.... 

Dans  l'autre  il  difoit  (}o)  à  Phé- 
>itius  ; 

Stirpc  (àtas  Diuid&m  9 
'  G<iitis  Aremoricx. 

3,  Voici  une  autre  citation  de  M* 
febert ,/?.  65.  &  66.»  Plutarque  nous 
W  apprend  que  tous  J^es  Liguriens  fe 
»»  donnoient  eux-mêmes  le  nom  gé-* 
f>  nériqued' Ambrons  ou  Ombriens.)» 
ïlutarque  étoit  un  trop  grand  homme 
pour  Élire  une  femblable bévue,  & 
pour  confondre  fi  pitoyablement  h$ 
Ambrons ,  qui  étoient  un  Peuple  des 
Gaules,  avec  les  Ombriens  qui  n'é-- 
toient  jamais  fortis  de  l'Italie.  Cet 
HTflorien  (3 1)  »  parlant  de  la  bataille  * 

I  Aufon.  Piof,  4, 
J  ftrof.  10. 
>  if  0  ^^^  itoio  ToM.  J^  p.  41  €• 


••  {lojftrof.  10. 
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iOfit  Marius  gagna  fur  l^Âmbroos  9 

-près  d'Alx  en  Provence,  dit  »  que  ces 

w  Barbares  allèrent  au  combat ,  ea 

•f»  frappant  leurs  armes  avec  une  e£- 

^pèce  de  mefure.  Ils  ayancerent  eA 

»  fautant,  en  danfant^  &  en  répé» 

^^taatfouyent  le  nom  d*Âmbrons.Les 

:«>  Liguriens  qui  marchoient  contre 

nies  Barbares  à  la  tête  des  Troupes 

'M  Romaines,ayant  entendu  le  cri  des 

.»»Ennemis,répéterent,à  leur  tour,  le 

M  nom.  d'Ambrons.  Car  c*eft  le  nom 

•  que  prennent  les  Liguriens,  à  caufê 

^  de  leur  origine  &  du  Peuple  dont 

«ils  prétendent  être  defcendus.  •» 

Voilà  le  pailage  de  Plutarque,  Le 

-nom  ^OmhrUns  ne  ^*y  trouve  t|i 

'^reâement  y  ni  indireâement.  Il 

ne  porte  pas  que  les  Liguriens  fu^ 

fent  defcendus  des  Ambrons ,  ni  les 

-Ambrons  des  liguriens.  J'y  vois 

-uniquement  que  les  deux  Peuples 

avoient  le  même  cri  de  guerre.  La 

nûfoa  €a  eft  £icUe  à  découvrir,  l«e.| 
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Liguriens  avoient  dix  Cantons  fuir 

le  biMrd  du  Rhône.  Selon  la  coutume 

des  Celtes ,  le  cri  de  guerre  de  c» 

Cantons  étoitAmbron  (  3 1  )  >  c'elfc* 

A«*dire5  le  nom  même  de  leur  Cati- 

tom  >>  C'eft  9  dit  Plutarque  j  le  nom 

f»  que  preaoient  cesLiguriens^à  caufe 

f>  de  leur  origine  ^  &  du  Peuple  dont 

t>  ils  fe  difoient  deicendus.^Ils  étôient 

du  nombre  des  Liguriens  Ambrons  ^ 

£(  non  pisdesigaimi,  des  Fiifinates*. 

Les    Barbares  qu*ik  combattoient 

étant  un  Peuple  Gaulois  ,  ou  Gei^» 

main,  qui  demeuroit  vers  les  fources 

du  Rhône  ,  avoient  auffi  pour  cri  de 

guerre  Jmhrçn.  C'eft  tout  ce  qu'on 

peut  conclure  légitimement  du  pa(^ 

iage  de  Plutarqiiç ,  que  H*  Gibert 

i3  j)  ^^^  encore,  pour  prouver  que 

I»  les  Âmbrons^avec  les  Cimbres  & 

il  l^s  Teutons/urent  défaits  par  Mar 


i"i 
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>>  rlus ,  auprès  d'Aix  en  Provence  i  » 
quoique  l'Hiilorien  remarque^  exr 
preflement  que  les  Cimbres  ne  fîp- 
rçnt  défaits  que  Tannée  fui  vante  ^ 
non  pas  en  Provence^  naaîs  en  Italie 
fur  le  bord  de  TAdige, 

4.  Donnons  encore  un  échantil- 
lon des  citations  de  M.  6ibert  (34). 
Hérodote  doit  avoir  dit  que  ^  »  de 
»rOccident  le  plus  éloigné ,  les  of- 
>»frandes  des  Hyperboréenis  étoient 
»»  portées  au  Golfe  Adriatique  ,  6c 
i>de-làà  Délos.i»Cef  Hiftorien  ne 
dit  pas  tout-à-fiiit  cela  (  3  J  )•  ^^^^^ 
il  poifible  qu'un  Peuple  qui  demeu- 
roit  au-delà  du  Nord,  fit  partit  fés 
.offrandes  du  fond  de  l'Occident? 
D'ailleurs,  Hérodote  ne  croit  paf 
qu'il  y  eût  effeôivement  des  Hyper- 
boréens.  Mais  ne  faifons  aucune  di£i 
ficulté  là-deffus.  Voyons  feulement 

(H)Gibrrt  p.  2j. 
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ce  que  M.  Gibert  a  trouvé  dans  Cê 
«paf^ge  (36).»I1  eft inconteAable 
^  que  c«te  direftion  ne  peut  partir 
»  que  des, Gaules^  &  principalement 
â>  des  Contrées  les  plus  Occidentales 
»  de  ce  Pays ,  qui  fe  terminoient  à 
j>  rOcéan.  »  S*ii  faut  s*en  rapporter 
à  Hérodote,  &  fuivre  la  verfion  que 
M.  Gibert  en  donne  y  la  choTe  ,  att 
lieu  d'être  inconteflable  »  ne  fera  pas 
apparente.  Selon  cetHiâorien  (37)^ 
ks  Celtes  demeuroient  au-delà  des 
«olomnes  d'HercuIe.Ils  étoient^après 
les  Cynéâens ,  te  dernier  Peuple  do 
rEuropedu  côté  de  l'Occident.  Umè 
femble  que  c'eft  de-là  que  »»  ladirec*^ 
i)  tion  rfevoît  partir ,  fî  elle  venoit 
%»  de  rOccîdent  le  plus  éloigné.  » 
•  m.  Il  faut  que  je  vous  entretienne 
préfentement  de  quelques  découvert 
tes  hiftoriques  que  M.  Gibert  comr 

m  .      ■  I  I  ■    1    I    ■      I  ■ 

(jé)  Gibert  p«  2^- »7. 

(17}  Hcrodot.  n.  ii.XY.  4»^ 
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inunîque  au  Public  Elles  ne  font  pas 
fort  importantes^  mais  elles  font  c\x* 
rieufes  &  toutes  nouvelles. 

1^.  Il  a  trouvé  (38)  que  les  Gati-s* 
les  portoient  autrefois  le  nom  de 
Pays  Lycéen.  ^  Onomacrite ,  qui  a 
décrit  les  Argonautîques  que  ndus 
savons  fous  le  nom  d*Orphée  ,  dé*. 
»  figne  la  Gaule  fous  ce  nom  iingu-*'^ 
»  lier.  »  Je  fçais  qu*on  attribuoit  à' 
Onomacrite  la  plupart  des  Ouvrages^ 
qtdcouroientfous  le  nom  d'Orphée* 
MaisSuidasafTure^  après  Âfclépiade^ 
que  les  Argonautîques  étoient  A\\ti 
OrpWcde  Crotone ,  contemporain* 
&  ami  du  tyran  Pififtrate.  Quoiqu'il- 
en  foit,  écoutons  cet  habile  Géo- 
graphe. Il  dit  (  3  9  )  qne  »  du  Mont 
»Symesdefcendent  le  Thermodon," 
»  le  Phafis  &  le  Tanais;  que  les  Argor 
»  nautes  entrèrent  avec  leur  vaiffeau' 
-■    ■  "  ^ 

(3t]Gibetcp.45. 

(39)  Orpheî    Arf.on.  V.   74t.  p.  $a.  Edif^ 
Vchenbach.  (Gibac  p.  7s.  l4*) 
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^  dans  les  Palus-Méotidés ,  &  de*Iâr 
n  dans  TOcéan  Septentrional.  Us  co- 
5>  toyerent  d'abord  le  Pays  des  Hy- 
M  beri)oréenSyCeluidesCafpienS5.& 
Hles  Vallées  qui  font  au  pied  des 
fp  Monts  Riphéens.  Et^uiteils  virent 
ndxr  leur  paflage  le  Pays  des  Macro - 
>itbiens9  &C  celui  des  Cimiaériens^qut 
H  ne  voient  jramais  le  Soleil  ^  parce 
»*quelesMontsRiphéêns  &  lapointe 
H  du  Calpe  empêchent  que  cet  Ailr« 
ff  ne  les  éclaire  le  matin  ^  &  que  les 
^  Alpes  leur  dérobent  l'après-midi  la 
.^vue  du  Soleil.  De-là  ils  paiTerent 
n  près  nfle  d'Ierae.  Us  découvrirent 
»t  une  lile  pleine  de  fapins ,  dans  la-» 
^  quelle  Pluton  avoit  ravi  Profex^ 
n  pine.  Ils  vinrent  à  fhabitation  de 
H  Grcé  ,  &  à  la  terre  Lycée  ^  où  ils 
>#  trouvèrent  Gitxé,  8c  de-là  à  Tar* 
M  tefle  >  aux  colomnes  d'Hercule.  >f  IL 
me  fcmble  que  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  paffagp,  c'eft  qu'Ono* 
oaGrûe  étoitunpaçfâît  ignotaot  ea 


Géographie.  Encore  te  Poëte  peut- 
il  être  excufé^P'im  coté  ,  il  fâiroit 
«o  Roman,  ok  les  ftàïoas  (ont  per« 
»ifes ,  (  &  mime  néceffaires  ).  De 
Tautre,  il  décrivoit  des  Pays  en-; 
fièrement  încônmis.  Mais  un  Hifto-- 
lien  qui  appuyé  fes  découvert»  (Mf 
4e  pareilles  fables,  ne  fe  commet-il 
pas  vifiblement  lui-même  î  Accor-^ 
dons  cependant  à  M.  Gibert  que  la 
urre  Lycit^iéûgne  ici  les  Gaules^  plu^ 
tôt  que  lePortugaUoii  la  £ible  fait  paf^ 
ier  Uiyfie  ic  fes  Compagnons  ^  quer 
Circé  changea  en  ppurceaux.  Va-: 
jons ,  après  cela,  pourquf  i  ks  ^tW 
k$  portoient  dors  le  nom  de  um? 
Lydt.  Voici  la  conj,efture  de  M  Gir 
Bert  (40).  M  Le  mot  Grec  ^  Jimc  fignir 
)»fe  ordinairement  un  Loupi.  C'^oit 
)»aufE  chez  les  anciens  Grecsle  non» 
%à\\  Soleil,  Or  ce  Dieu  étoit  révéré 
ttiinguliérement  dans  la  Celtique; 
*■  ■       '  .    ■■< 
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9^  par  les  Druides*  n  Mais  comment 

les  Gaides  pouvoient-elksdéjà  por* 

ter  ^  dans  ce  tems-là  y  un  nom  Grec  ? 

Comment  les  Gaulo&  fçavoient-  ils 

(déjà  que  les  Grecs  s*aviferoîent  \xx% 

y>ur  de  confacrerle  Loup  au  Soleil  > 

i8c  de  lui  donner  le  nom  de  cet  anî--^ 

fiial  ?  Gemment  les  Argo  sautes  ,  oii 

les  Grecs,  fiu-ent-ik  frappés  du  culte 

que  les  Gaulais  rendoient  au  Soleil  y 

puifqite  ce  culte  étoit  commun  à 

tous  les  Payens^putfqtie  d'ailleurs  là 

grande  Divinité  des  Gaulois  n'ëtoît 

pas  Apollon  >  maïs  Mercure  ?  Ce  ^ 

font  de  petites  difficultés  que  M.  G£» 

l>ert  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  t&- 

£>udre  >  ni  même  d^ndiquer* 

X*.  M.  Gîbert  a  découvert  (4 1)  ^ 
en  iècond  lieu,  ta  véritable  origine 
dés  Gaulois*  Le  guide  qu'il  a  fnîvî 
dans  its  recherches  ,  c'eft  »Tima- 
9^  géne^  Tun  des  plus  anciens  Auteius 
1^      ■  '       ■■    ■       ■    "      •       ■  ■      - 
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i  qui  aient  écrit  fur  cette  matière.)»  U 
^ilvrai  que  »{on  ouvrage  eu,  malr 
)»heureureinent  perdu ,  mais  Am« 
«»fflien-Marcellin  en  a  extrait  fidèle* 
»  lement ,  à  ce  qu'il  aflure  ,  ce  qwf 
ifM.  Gibert  rapporte.  >»  Ce  Tîmar 
gène  étoit  un  Hiflorien  dont  Straboa 
(42)  n'avoit  pas  Une  grande  idée.  U 
difoit,  contre  toute  vraifemblance^^ 
que  M  le  tréfor  que  les  Romains  troup 
p  verent  à  Touloufe ,  fidfoit  partie 
»  des  fommes  immenfes  que.lesGaui» 
^lots  ay oient  emportées  de  Delf 
itphes.»  Uremarquoit  encore  (43) 
qu'U»»avoit  plu  quelque  part  de 
p  J'âirain ,  ôc  que  les  goûtes  de  cette 
If  pluie,  s'étant  raiTemblées,  avoient 
»  formé  des  mafles  de  métailv  n  C'eâ: 
fur  un  morceau  qui  nous  reile  de  cet 
Hîfiorien ,  que  M.  Gibert  (  44  )  »  ;^ 
i>  fondé  tout  ce  qu'il  avoit  à  direfux: 

{il)  Stiabo  IV.  its.  Vide  Caufabon.  CoflBi||{ 
(4j)8traboXV.  7IX, 
(44)Gibcxt£.  SI. 
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i»  fcs  Gaules,  i>  Ne  vous  imaginez  pa* 
«epferidànt  qu-if  fuive  fervilement. 
fon  AuttiuF;  car  il  le  contredit  eti^ 
tout  &  par-tout.  Timagéne  difoît  :: 
it  ({Uëliques-'uns  ont  aâTuré  que  les* 
^ premiters  Habitans,.  qui  parurent 
»»  dans  les  6âules,étoient  des  Abori^ 
^  gènes.  »  Dans  la  bouche  d'un  Pay  en^ 
.cela  fignifioit  que  Tes  Gaulois  étpient: 
nés  dans  le  Pays,  qu'ils  avoient  été. 
fermés  du  limon  de  la  terre ,  ôîi  ils. 
étoient  établis ,  &  que  Ton:  îgnoroit 
abfoluraent  qu^  fïiflent  vennsd'aiK 
leurs.  Ce  n'eft^yas  le  fentiment de  M.. 
Cibert.  Selon  lu£(45)4es  Gaulois  det 
cendoient  dies.  Liguriens  ,JesXigu^ 
riens  des  Ambrons  ou  Ombtienis ,  & 
ces  Liguriens  étoient  auffi  latigie  des. 
Aborigènes  du  Pays  tatin;  Céft  die 
-tettemanière  qu'il  explique  lés  pac- 
toles de  Timagéne  ;  c'^eff-à-dire,  que 
quand  THiâorien  Grec  aflure  que  lës^ 
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GflQloi&étoient  jfioriginesy  nés  danff 
le  Pays  ^  il  feut  eatendr 6  par-lâ  qu'il$^ 
itcktit  Etrmgers  y,  y  émis  d'ailleurs. 
.  TiiDagéa€difoiteBCOfe(46):.d'aur 
litres  (N-éiendlenr  que  des  Dociens  , 
»  qui  fuivireal  Taocieii;  Hercutç ,  s'é*- 
établirent  fur  tes  bords  de  TOcéan*!»; 
Lliifiorieafuivoitici  Toi^îaion  dés^ 
Grecs ,.  <|ui  piréoendoient  que  leur 
Hercule  avait  traverfi^  toute  PEu-i^ 
lope,  &  qu'il  avoit  établi  des  Ço^ 
baies  de  fa  Nation  ea  Italie ,  en  ET-r 
pagne  U  dàûs>  les>  Gadles»  Quoique 
M.Gibert(;47^)  >^ne  veuille  pass'ér 
vcarter  die  lafeule  autorité  qui  nous^ 
i^reite ,  c'eft  cette  de  Timagé^e  ^  ir 
i/ïoutient  cependant  que  oet  Herr 
cule  étoît  le  Phénieiem,  &  qMr 
les'Doiîens  qui*  raccotnpagooienir 
étoient  de&  Druides  de  la  Palefiine^ 
li  piomet  auffi  »>  de  prouver  en  foi» 
»'  '  '  ■  '    '  ■■  M», 

(fi)  Qihttt  p.  5 1»- 

^llbid,  £.  Il<  1^.  IA4, 10^  149^. 
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»  lieu,  que  lesDhiîdes  &  leùr'Rô^ 
i^ligion  étoient  originaires  de  <fei 
i^Pays.»»  Il  me  femble  que  pour  prou- 
ver cela  il  faudroit  une  nouvelle  ré- 
vélation ,  Ou  plutôt  il  n'y  aufa  Ja- 
mais de  révélation  qui  puiÔe  nous 
apprendre  qu'une  Reiigion^quî  étoit 
une  efpéce  de  Spinofifme,  tiroît  fou 
origine  d'un  Pays  oîi  le  vrai  Dieur 
étoit  connu  &  fervi.  En  attendant 
que  M.  Gibert  (48)  trouve  l'occafioti 
de  produirefès  preuves  ^  il  approuve 
la  remarque  de  M.  Stukeley ,  £>oc^ 
teOT  en  Médecine  ,&  Reôeur  4e 
reglife  de  tous  les  Saints  à  Stamford^ 
qui  prétend  >»  que  les  Druides  vin-i 
nrent^avec  des  Colonies  Phénicien- 
#  nés  9  s'établir  dans  la  Grande^Bre* 
^  tagne ,  fixant  Tépôque  de  leur  arri«> 
HYée  9  oii  9  au  moins ,  la  fondation 
i^d'un  Temple  qu'ils  ont  bâti^  à  Fan 
>r46o  avant.  J.  C.  fondant  fon  opi«  . 

(4t)  Gibert  f.  M.  ||^.  «01. 


to*  M.  pEttOWtlEK:  f§ 
9»uon  fur  un  calcul  pris  de  la  yaria^ 
)»  don  de  la  boufible*  >»  Oeû  l'enteA» 
dre  cela  I  que  de  fçavoir  démontrer 
une  chimère  aftronomiquement  6c 
mathématiquement. 

Enfin ,  Timagéne  difoît  (  49  )  que 
»ks  premiers  Habitans  des  Gau* 
nlts  forent  appelles  Celtes ,  du  nonii 
»  d'un  Roi  qui  leur  fut  cher,  &  Ga-j 
»  lares  de  celui  de  fa  mère ,  »  c'eft-à» 
dire ,  que  ,  félon  cet  Hiftorien  >  Ué 
deux  noms  de  Celtes  Ude  Galatei 
défignoient  un  feul  &  même  Peûpfë 
établi  dans  les  Gaules.  Msûs  M.  Cir 
b€Tt  a  prouvé  doâement  le  contraire 
des  ie  commencement  de  fon  Ou^ 
vrage.  Ne  feut-il  pas  convenir  après 
cela  qu'il  a  fuivi  très-fidélement  foii 
Auteur,  &  n  qull  y  a  fondé  tout  ce 
n  qu'il  avoit  à  dire  {m  ks  Gaulois  ?  $p 

Au  refîe,  fi  vous  étiez  curieux  dé 
içaYoird'oà  les  Liguriens,  qui  ont 
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peuplé  lesf Gmies  yûroicntlew  orÎA 
gin? ,  M^  Gibert  (50)  vous  en  écl^r^ 
cira  d'abord.  >»  Les  Liguriens-,  Tune 
^des  pei^ladeSjfans  doutent  qui  ibr- 
n  tirent  des  champs  de  Sennaar  y  s*é^ 
s»  tablirent  d'^ord  dans  tes  Alpes^^où; 
n  ils  crurent  trouver  un  afy  le  contre 
vune  féconde  iaondationr  L'on* 
f>  poiu'roit  même  conjeôurer  (5  k)  que 
j^ce  fut  (bus  la  conduite  d«  Javan  , 
»  ou  d'un  de  iès  en&ns.>^  Voilà  làns* 
aucun  doute  un  furreu^t  faut^  que  la 
crainte  (Tune  féconde  inondation  fit^ 
iaire  à  Javan  ^  &c  c'efi  bien  à  ce  cas 
que  Voxt  peut  appliquer  ce  que  di^ 
ibit  un  Poëte  l  Timor  addidit  alas^ 

j^.  M  Gibert  (5.2  )  n'a  pas  été 
plus  embarraffé  à  découvrir  Tori-»^ 
gîne  des  Germains ,,  que  celle  des 
Gaulois.  H  Ta  trouvée  dans  un  paie» 
Êge  d'Hérodote  qu'il  fkut  rapporter 
*  t 

(50)  Gibert  p.  dtv 
-  tfi  )  J*iW.  nott 
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fova  la  commodké^  Leâeur  (^3}; 
t^Perfonne  ne  peut  dire  avec  certi-^ 
)»tude  quels  font  les  Nabitàns  d\r 
>>Pays  qui  eft  au  Nord  de  la  Thra- 
»cer  Le  Pays,  qui  eft  an -delà  du 
M  Danube,  me  paroît  être  défert  & 
>ii extrêmement  yafte^  Tout  ce  que 
»j'ai  pu  en  apprendre,  c^eft  qu*il 
»  demeure  au-delà  d«  ce  Fleuve  uA 
»  Peuple  qui  porte  le  nom  de  Sîgy- 
I»  nés ,  &  qui  eft  habillé  à  la  manière 
t^des  Médesv  11$  ont  des  chevaux 
ir petits,  camus,  qui  ne  valent  rienr 
npourlafelle ,  &  dont  le  poil  a  cintf 
!♦  doigts  de  long.  Atteîés  a  un  cha* 

•  i»riot,îlsîetrameatavecbeaucoup 
f»de  rapicfité,  &  c^eft  la  vokure  or- 

.  fidîfiaire  des  gens  du  Pays  :  on  dit 
>>  que  leurs  frontières  touchent  cel- 
i^tes  des  Vénitiens,  qui*  demeurent 
i^lt  long  de  la  Mér  Adriatique.  Us 
#fe  difent  une  Colonies  de  Mides. 
'■  " — ' — i 
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j^Je  ne  fçaurois  dire  comment,  ils 
i^font  venus-là  de  la  M^dié»  Mais  il 
»n'y  a  rien  qui*ne  puiflTe  arriver; 
»  dans  un  long  e^ace  de  tems.  Au, 
»  refte ,  les  Thraces  difent  que  les 
H  Abeilles  poffédent  le  Pays  qui  eil 
>»  au-delà  du  Danube ,  &  ^l^e^  par 
»  cette  raifon  >  on  ne  fçauroit  y  pé^ 
»  nétren  Je  n'en  crois  ^ien  »  parce: 
t>  que  cet  infeôe  craint  le  froid.  Mais 
>^j'efHme  que  les  Pays  Septentrîo-* 
»  naux  font  inhabités  à  çaufe  de  hi 
>>  rijguenr  du  climat  ». 
.  Selon  mes  petites  lumières  >  oit 
voit  dans  ce  paflage^  i^;  Tignoranjce 
de  THiftorien.  U»  Peuple  établi  au* 
delà  du  Danube  étoit  en  même  tems 
limitrophe  des  Vénitiens.  S'il  n*a--. 
joute  aucune  foi  à  la  Fable  des 
Abeilles ,  c'eft  parce  que  cet  infede 
ne  peut  fubfifter  dans  aucun  Pays 
iSroid.  2<^.  Il  place  le$  Sigynes  an* 
deiTus  de  la  Thrace  &c  au-delà  du 
Panube,  c'^ft- à-dire,  en  Pologne^ 


oà  les  Fqrêtsforit  efFeûivement  rei»* 
plies  d'Abeilles.  3  ^.  Il  dit  que  ces  Si» 
gynes  prétendoient  être  une  Colo- 
nie de  Médes.  En  effet,  ils  étôient 
un  Peuple  Sarmate ,  &  c'étoit  un^ 
ancienne  tradition  que  les  Médes  &C 
ks  Sarmates  étoient  le  même  Peu^- 
pie.  (54)  4^.  Enfin  il  diftingue  fot^ 
mellement  les  Sigynes  des  Celtes  , 
( 55  )  ou  des  Germains  qu'il  place 
autour  dès  fources  du  Danube»  Voilà 
mes idéçs,  &  voici  les  concluions , 
ou  plutôt  les  fuppofitions  de  M,  Gip 
l)ert(5é). 

Il  fuppofe  ï*.  que  les  Antîeitt 
ont  fouvent  confondu  les  Médes 
avec  les  Perfes.  Paffons  cela,  quoi- 
^'on  dîffinguât  foigneufement  liei 
deux  Peuples ,  du  tems  d'Hérodote* 

^^-  Q«e  (57)  les  Sigyne&dH&oi. 
"~     - — ^ 

(J4-  Hift. des  Ceft.  Lîv.  I.  p.  I •• 
(15)  Herodot.  II.  3  *.  IV.  .^ 
(5<)Gibcrtp.  2zk 
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4ote  estaient  établis  en  Allemagne^; 
Il  fe  trompe  apurement ,  mais  ac- 
cordons qu'il  ait  raifon. 
:     3^.  Il  fuppofe  (58)  que  les  Su^ 
jons ,  c'eft-à-dire  >  les  Suédois  de 
Tacite ,  font  les  Sigynes  d'Hérodo- 
4:<e  ^  £4  il  fait  riemarquer  à  cette  00 
4Uiâoni  que  m  les  Sitones ,  comme  les 
^Sigynes^étoient  gouvernés  par  des  ' 
>»  femmes  9  quoique  THiftorien  dife,' 
»au  contraire  (59)  >  que  les  Sitones 
itne  différent  des  Sujons  que  dans 
^  un  feul  article  ^  fçavoir ,  qu'ils  font 
»  gouvernés  par  ime  femme  >^.    ^ 

4^.  il  fuppofe ,  fur  le  témoignage 
de  Nicéphore  Grégoras  &  de  FAr 
Aony me  de  Raveone  y  que  l'AUema*- 
^ne  a  été  peuplée  non  pas  comme 
Jes  Gaules ,  du  Midi  au  Nord ,  mais 
du  Nord  au  Midi.  Ces  deux  Auteurs 
ibnt  d'excelleris  témoins  pour  jufti- 


()t)6ibert  p.  222. 

{%9)  Tacit.  GexiEf  cap.  4^» 
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€er  un  £uit  auffi  ancien  ;  mais  enfia 
ne  les  recufons  point.  Voyons  feur 
lement  comment  M.  Gibert  troi»*. 
▼era  le  moyen  de  &ire  pafler  les  Sic 
{ynes  du  Nprd  en  Allemagne.       > 
5^  Il  fupppfe  donc  (6i)  enbortf 
#r  qu'une  peuplade  de  Sigtunes  ois 
#deSigutnes  occupèrent  la  Scan- 
I» avanie,  fous  la  conduite  d^Otei»^ 
»  Jeur  Chef.  ^  Il  t^  vrai  que  les  Sué* 
dois  ont  une  js^ç^enne  tradition  «  qui 
porte  quelque  chofe  de  femblablé. 
Mais  outre  que  les  Sçavans  de  îà 
Nation  regardent   cette    tràditioa 
comme  une  fable  9  il  reile  d'ailleurs 
encore  une  petite  difficulté.  C'eil: 
qu'Otçn  &  fes  Si|utnes  ne  quitterei^ 
rOrient,  pour  v»»ir  en  Spede  9  qu# 
du  tems  de  JulesrCéfar  :  comment 
donc  ces  mêmes  Sigutnes  avoient-U^ 
déjà  paflé  ^  la  Scandin^iv^e  en  Al- 
lemagne ,  ^y^Qt  le  tems  d'Hérodotç  |; 
^       -  PI      II  lit 


^6  .TnoisiEWtE  Lettre 
C'çft  un  petit  Anachronijfroe  de  qut- 
•Cre  fiédes  au  moins ,  quiiie  fait  au* 
•cune  peine  à .  M.  Gibert  ^  non  plus 
"fiue  celui  qu'il  commet  à  Vocca&on 
d'un  paffage  de  Strabon* 
:    6^.  Ce  Géographe ,  dit  M.   Ci- 
lîert  (6 1  ) ,  appelle  les  Sigynes  d'Hé- 
«odote^SiggiaeSyOuSigtines,  44  ajou- 
M  tant  qu'ils  étoient  gouvernés  par 
-#  une  femme  y  &  que  leurs  mœurs 
m  relTembloient  à  celles  des  Perfes.  j# 
Mais  Strabon,  qui  écrivoit  Tan  2. 5  de 
Jefus-Chrift ,  place  ces  $iggines  près 
du  Mont  Caucafe.  D'ailleurs  il  ne 
•dit  pas  44  qu'ils  fuiTent  gouverniés  par 
»  une  femme  ,  mais  (6x)  que  leurs 
^chariots  étoient  conduits  par  des 
n  femmes  que  Ton  dreflbit  à  ce  tné^ 
^*»  tier  dès  la  plus  tendre  jeunefle.  »  Je 
conclus  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
i(ue  le  titre  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 

^ '■  m 

(SI)  Gibert  p  tio. 
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a  neuvième  Diflertation  de  M.  Gi* 
l)eTt  (6})  :  Obfirvations  Jinguliéres 
far  Porigine  des  Germains.  Je  doute 
^eâivement  qu'on  ea  ait  jamais 
produit  de  plus  iinguliéres>  au  moins  ' 
«n  ce  genre. 

Enfin ,  M.  Gibert  (64)  a  encore 
découvert  que  «  û  les  cantons  les 
'i»plus  voifins  du  Danube  étoient 
fi  ignorés ,  &  paffoient  pour  impé- 
»  nétrables ,  du  tenis  d'Hérodote ,  on 
DconnoiiToit  déjà ,  dans  ce  tems^là  ^ 
>les  rivages  de  l'Océan  ,  &  l'on  y 
V^feifoitla  pêche  &  le  commerce  de 
iiïAmbre  ,  qui  dès  -  lors  les  avoit 
i>  déjà  rendus  célèbres.»  Ccft-à-diré, 
que  M.  Gibert  a  trouvé  dans  les  An* 
ciens ,  roppofé  de  ce  qu'ils  ont  dit  : 
ik  çroyoient  que  l'Ambre  fe  ramaf- 
foit  dans  des  Forêts,  ou  dans  des  liles 
Toilines  du  Pô,  On  peut  voir  dans 
fip~.. — ..■■■■..; 

(4|)Gibenp.  ax$. 


J^  Troisième  LsTTRjt 
rHiftoirc  Naturelle  de  Pline  (  65  )  ^ 
toutes  les  fables  qu'ils  ont  débitéet 
iur  cet  article.  Leur  ignorance  éto&t 
£.  grande  9  par  rapport  à  tous  les 
f^ays  Occidentaux  de  TEurope,  qu'ils 
plaçoient  la  ville  de  Rome  fur  Ie$ 
côtes  de  la  Grande  Mer  (^6  )•  Ils 
croy  oient  auffi.  que  fePô  (Eridanus) 
fe  déchargeoit  dans  l'Océan  Septenr 
trionaL  £toit-il  poi&ble  que  des 
jrens  9  qui  connoiflbient  fi  peu  des 
pays  voifins  du  leur ,  euffent  des  re* 
lations  iîires  &  exaâes  des  pays  ii<- 
tués  aux  extrémités  de  l'Europe  ? 
M.  Gibert  le  croit  ainfi.  Ce  qu'il  y  a 
ici  de  particulier ,  c'eft  qu'il  appuyé 
fon  fentiment  du  fuffrage  d'Hérop 
dote  9  qui  dit  (67)  :  u  que  le  pays 
M  qui  eft  au-delà  du  Danube  ^  eft 


(«s  )  Hin,  III.  i«.  pàg,  117,  u  xzzTis.  t; 

"  {46)  HenctUet  Ponticns  de  Anima  ap.  tlût^ 
|p  Cini«  Tom.  I.  p.  140. 

t^inacccffible^ 
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t^lnacceffîble  ,  parce  que  les  Âbeil* 
»  les  ne  fouffrent  pas  qu'on  y  entre  »; 
&  qui,  dans  un  autre  endroit  (68)^ 
nie  formellement  a  qu'il  y  ait  dans 
»le  pays  des  Barbares  un   fleuve 
»  appelle,  en  leur  langue ,  Erldanus^ 
»({m  fe  décharge  dans  TOcéan  Sep- 
»  tentrional ,  &  fur  les  bords  duquel 
^on  ramaffe  VAmhre*^   Mais  M* 
Gibert  en  fçalt ,  fur  cet  article ,  plus 
qu'Hérodote  ,plu$  que  Polybe  (69%' 
qui  avoue  «  que  toutes  les  Contrées 
>>de  JTEufope,    qui  s'étendent  au 
)»Nord  depuis  N,arbonne  jufqu'au 
»  Jamais,  étoient  inco;inues  de  fon 
»  tems  ;  >>plus  aufli  que  Strabon  (70)^ 
qui  pofe  çn  feit ,  a  que  l'on  nç  con- 
»  noiffoit  pas  encore  Içs  Pays  qui 
f>  font  au-delà  de  l'Elbe ,  ^  &  qui  fe 
ipoçque  (71)  de  tout  ce  que  1^  An- 

-.  .         ■  !■         I  t 

(-61  Hetodot.m.  lis. 
(«9  Polyb  III.  192. 
(70  StraboVII  294. 
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ciens  avoient  dit  de  Phaëton ,  des 
Héliades  ,  de  VEridanus  &  des  Ifles 
Eleârides.  Je  ne  fçais ,  au  refte ,  où 
M.  Gibert  (f  2)  peut  avoir  trouvç 
que  les  Vénétes  pçchoient  KAmbre 
du  tems  d'Hérodote,  qu'ils  le  (73) 
ramaffoient  {iir  les  rivages  de  TO' 
céan ,  qu'on  le  ramaife  encore  au*» 
jourd'hui  fur  les  bords  du  Rodun , 
&  que  ce  Ruifleau ,  qui  fe  jette  dans 
la  Viftule  ,  eft'  TEfidanus  qui  ie  dé^ 
chargeoit  dans.  TOcéan  Septentrio- 
nal. S'il  n'^  point  d'autre  autorité 
pour  foutenir  toutes  ces  vlfions ,  que 
celle  de  Kirchmayêr^  ilfeut  avouer 
i^u'il  a  bien  niai  choifi  fpn  Auteur , 
puifque  tout  le  raifpnnepient  de  ce 
Sçavant  eft  fondç  fur  la  fuppofition 
qu'Hérodote  aifirmoit  ce  qu'il  niç 
formellement,  La  vérité  eft  que,  vers 
le  tems  de  Tacite  (74)  ,  on  apprit , 

(71)  Gibert  p.  246. 
(73)  idem  p.  2x8. 
(74  Tacic.  Gcrm.  cap.4S.HiftQirc  4cs  CdV 

LiV.|.p.    4V5.   27  $r  .... 
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par  des  relations  fures  ^  que  TAm- 
bte  fe  rainaflbit  fur  les  côtes  de  la 
Mer  Baltique  (Smvici  Mari/)  y  dans 
le  Pays  des  Eftions^  qui  étoient  utt 
Peuple  Suéve^  Ils  oc<nipoient  encore 
la  Pruffe ,  du  tems  de  Caffiodore. 
Dans  la  fuite  ,  les  Vénédes ,   qui 
étoient  un  Peuple  Efclavon ,  prirent 
la  place  des  Eftions.  Les  Borufles  • 
qui  étoient  un  Peuple  tout  différent 
(75),  chafferent  enfuite  les  Véne^ 
des ,  &  ils  forent  eux-mêmes  dépof- 
fédés  par  les  Chevaliers  de  TOrdre 
Teutonique ,  qui  établirent  dans  la 
Pruffe  des  Colonies  Allemandes, 

IV.  Finiffons  en  rapportant  auffi 
quelques  (M>fervations  critiques  de 
M.  Gibert  (76).  Le  Chapitre  VII  de 
fon  Ouvrage  eft  deftiné  à  montrer 


(7  s)  Les  Borufles  ont  la  mémcr  Langae  que 
les  livoniens,  les  LichttàRÎens ,  &  les  Courlan- 
^ois«  £c  leur  Langae  n'a  «.ucun  lapport  ni  avec 
rElclavon,  ni  avec  rAllema^nd. 

(7^)  Gibcitp.  171. 1^2. 
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jque  M,  le  Cendre?,  Marquis  de  Sr 
Âubia,  a  feit  fortir ,  mal*à-propQs  , 
fit  les  Francs  des  Cimmérieixs.  »  Com* 
ine  M.  le  Marquis  de  S.  Âubiaeft 
plein  de  vie ,  il  (f  défei^dra  ,  s'il  U 
juge  à  propos.  En  ftippofant  que  fon 
^ntiipeqt  ne  puiffe  fe  fautçnir  ,  un 
lueûeur  équitable  deinandera  toui- 
jours  s'il  pçut  êtrç  permi?  à  un  Auteur 
qui  réfute  des  R^o^nans  ,  d'ei^  fprger 
Jui-mênie,  M-  Gi^ertfaitpafler,4'un 
plein  f|ut,  les  Liguriens  des  champs 
4e  Sennaqr  danîi  U$  Alpes,  pela  eftr 
\l  plys  naturel  Ç<  plus  vraifembl^- 
We  que  de  f^ire  vçnir  les  Franc? 
du  Poqt-Çuxin?  M*  Iç  ^Jarqqis  ^e  S, 
Aubin  ^ypit,  ^u  fnoins,pQur  lui,  Taur 
tprit^  des  Chrqniqueyrs  du  mQyen 
4ge ,  qu^  s>ç;çordent  prefqye  tçius 
^  fairç  venir  le§  Francs  du  Pays  de 
Troye ,  par  la  Pajnnqnie,  On  yoi^ 
TOêroç  d«ns  PiQdqre  de  Sicile  (77)  ^ 


ftfiJ    i,iu<t  I   i  I 


^l7)Çi9^!?^-y'f'î^i 


DE  M.  pEltOUtlÊÉ*  5J 
Recette  opinion  n'eft  pas  nouvelle^ 
«lij  avoit  des  Auteurs  qui  préten-» 
>f  doient  que  les  Cimmérièns  >  qui  ra» 
»  vagerent  l'^fie  Mineure ,  étoient 
t«  te  même  Peuple  que  tes  Citnbres.  » 
Plutarque&Strabon  (78)  font  aufli 
mention  de  ce  fentiment  qui  avoit 
été  (am  par  le  célèbre  Hiâorien 
Pofidonius.  Au  lieu  de  cela  >  M  Gi« 
ben  avance ,  fans  aucune  autorité  i 
&  contre  le  témoignage  des  Anciens^  . 
que  les  Gaulois  defcendent  des  Li<*. 
gunens  ;  que  les  Ambrons  &  les 
Ombriens  font  le  même  Peuple; 
que  les  Aborigines  des  Gaules  ne 
différoient  point  de  ceux  de  l'Italie  ; 
que  les  Doriens  ëtoient  des  Drui- 
des; que  les  Germains  étoient  des< 
Sigynes.  Il  me  femble  que  les  Au- 
teurs, qui  écrivent  furToriginedes 
Peuples ,  devroient  tous  fe  paffer. 


(1^)  Plotatch.  Maiio  Tom.  I.  4JI.  Stt9hm 

m.  191. 
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quelque  chofe.  Comme    ils   nar- 
chenit  çû  Pays  perdu  ,  il  n'eff  pas 
fXxBihle  qu'ils  ne  s'égarent  &>rt  iGou-* 
feî^ 

Uilluftrc  Abbé  Dubos  a  auffi  été 
relevé  par  M.  Gibert  (79)  ,  i^omme 
ayant  mal  .expliqué  xm  paâage  de 
Procope  ,  qui  concerne  rèfabiiâe** 
ment  des  Francs  dans  iès  Gaules*  J'a« 
voue  que,  dans  tout  le  Livre  de  M» 
Gibert ,  rien  ne  m'a  plus  fuipris  que 
cette  Critique ,  tant  elleeft  peu  fon- 
dée. Je  vais  rapporter  tin  paâ^gei  de 
Zofime  qui  regardé  là  matière  ,  & 
enfuitè  celui  de  Prpcope ,  ftir   le^ 
quel  roule  tout  le  ditfé/'ent.  Voici 
ce  que  dit  Zofime  (80)  :  *>  Geronce 
M  mécontent  du  Tyran  Conftantin  , 
99  fit  foulever  les  Barbaries  de  la  Cel- 
>è  tique,  Conflantin  né  pouvant  leur 
f%féfifier:,epaf5cequ*il .avbit  ia  plu^ 
91  grande  partie  de  (e^:.  Troupes  en 

(79)  Gibert  p24S-3a<. 

(t o)  Zofim.  VI.  5 .  Gibcit  p.  3  a 3 . 


I)  E4)agne ,  les  Barbares  d'au*  delà 
i>  du  RÎun  ravagèrent  librement  les 
n  terres  de  TEmpice^  &  réduiiirent 
%yks  Habîtans  de  la  Grande  Bre^ 
stagne  ^  &c  quelques  peuples  des 
»  Gaules  >  à  la  néceilité  de  fe  fbuf- 
ntiiire  à  la  domination  des  Ro<» 
»  mains^  pour  vivre  dans  Pindépen*, 
I)  dance.  Les  Bretons  ayant  donc. 
»  prîs  les  armes  ,  &  s'étant  expofés. 
M  courageufement  au  péril  ^  fe  déli- 
i>  vrerent  des  Barbares  qui  les  atta-. 
h  quoient.  Toute  TArmorique  ,  & 
»  quelques  autres  Gouvernemens 
»  des  Gaules,  imitant  l^exemple  des. 
»>  Bretons  p  s'affranchirent  de  la 
V  même  manière  ,  ayant  chailë  les 
»  Magiflrats  Romains ,  &c  ayant  rér 
«t  glé ,  coi]^me  ils  le  purent^  ja  forme 
>)  de  leur  Gouvernement*  u.  Ecom« 
tons  préfentementProcope.(8 1  )  >»Eh- , 
»tre  les  fleuves  des  Gaules,  le  Ilhôr 


(SxjProcop.Goth.1. 12. p.  340.  Gibcrtp.i^j 

C4 


5^  Tkoisieme  Lettr» 

>f  ne  &  le  Rhin  ont  un  cours  oppo^ 
99  fé.  Le  premier  fe  jette  dans  la  Mer 
^  de  Tofcane,  &  le  Rhin  dans  1*0- 
M  céan.  Il  y  a,versfes  embouchures, 
^  des  Lacs  ^  au  tour  defquels  demeu- 
9»  roient  anciennement  les  Germains. 
^C'étoitun  Peuple  bari)are  &^eu 
n  confidérable  dans  fon  brigine*  On  , 
9fles  appelle  aujourd'hui  Francs  , 
9f  (  ^fetyyoï.  )   Près    tfeux    demen- 
^  roient  les  Arboryches ,  qui  étoient 
iff  fournis  depuis  lorig-tems  aux  Ro-  ' 
^  mains ,  avec  tout  le  refle  des  Gau- 
j»  les  &  de  l'Efpagne.  Après  tes  Ar« 
^borychesy  vers  TOrient,  étoient 
>>  les  Thoryngiens  ,  à  qui  Augufte  ^ 
^  le  premier  des  Empereurs ,  avoit 
5^  permis  de  s^établir  dans  cet  en* 
n  droit.  Ajjcipris  de  là  (82),  vers  le 

{%%)  AffefL  frh  dt'là^.C^eù,  aiafi  que  M.  Gi- 
bett  à  traduit  p.  isi,  &  il  n'approuve  pas  que 
M.  l'Abbé' Dubos  ait  traduit  «  ^«rf^M*  difisnee, 
parce  que  à  ^uti^ue  Mâanet  marque  un  certain 
éloignemcnt,0c«^f  rri  de  U  une  certaïAe  proxi» 
«hé. 
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)»Midi  demeuroient  les  BouFgou- 
»  zions.  Au-deffus  des  Thoryngiens 
»  àloient  les  Souabites  &  les  Ala- 
»  mans,  Nations  puiflantes^  Se  toutes, 
)»  indépendantes  9  qui  occupoient  ce 
i>  Pays  de  toute  ancienneté.  Dans  la 
»  fuite  les  Vifigots  ayant  feit  ir- 
H  ruption  dans  TEmpire  Romain  , 
»  s'emparèrent  de  toute  TEfpagne  ÔC 
s»  des  Gaules  qui  font  au-delà  du  Pô  ». 
»  £;t'"(Iç  «picTâv»  ,  &  fe  les  rendi-. 
»rent  tributaires.  Les  Arboryches 
»  avoientfourni  alors  des  troupes  aux 
*>  Romains  (83  )•  les  Germains  au- 
I»  roient  bien  voulu  fe  les  afTujettir  , 
^foit  parce  qu'ils  étoient  leurs  voi- 
»  fias ,  foit  parce  qu'ils  ay oient  abo- 
»li  (84)  l'ancienne  forme  de  leur 

»  Gouvernement.  Ils  commencèrent 

. I . 

(83)  On  a  rendu  le  fcns.  Le  Grec  porte:  /« 
Arbnjcha  ttoiint  élort  devenus  Soldats  des  Romdim, 

(H)  M»  Gibc^  a  traduit  :U  defirufiion  qu*Ut 
âvoitm  fiuffertt  dt  leur  ancien  gouvernement  >  mait 
le  Giea  porte  qu'ils  l'avoient  eux-mêmes  aboli 
X«rff|SecA«'|rw ;  Qiben  P.  2 tf  | . 
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y>  donc  à  attaquer  les  Arboryches  ^ 
»  premièrement  en  ravageant  leurs 
n  terres  ,  fie  enfuite  en  entrant  (Buis 
>^  leur  pays  avec  des  armées  entiè- 
»  res.  Ceux-ci  donnerexit  dans  cette 
>»  occafion  des  preuves  de  leur  va- 
M  leur  &  de  leur  affeâion  pour  les 
M  Romains ,  &  foutinrent  la  guerre 
>f  comme  des  gens  de  xœur.  Les 
n  Germains ,  ne  pouvant  les  réduire 
H  par  la  force  ,  les  foUiciterent  de 
»  s'allier  avec  eux  ,  &  d'unir  les 
»  deux  Peuples  par  des  mariages  ré- 
f>  ciproques.  Les  Arboryches  accep- 
n  terent  de  bon  cœur  ces  propofi* 
»  tions  9  parce  que  les  deux  Peuples 
>>  étoient*  Chrétiens.  S'étant  donc 
»  réunis  en  un  feul  Peuple  ,  leur 
»  puiffance  fe  trouva  confidérable- 
»  ment  accnie.  Il  y  avoit  d'autres 
»  Troupes  Romaines ,  poilées  aux 
»  extrémités  des  Gaules ,  pour  en 
^  garder  les  frontières.  Ces  Trou- 
n  pes^ne  pouvant  retourner  à  Romç 


DE  M.  P£LL.OVTI£R^    $0 

»&cne  voulant  pas  fe  joindre  à  défi 
^  ennemis  Ariens ,  fe  r^pdirent  avec 
»  leurs  Etendarts  &c  le  Pays  qu'elles 
y>  gardoient  pour  les  Romains  »  aux 
n  Arboryches  &  a^x  Çermains*  Tgnt 
»»  qu'il  y  eut  à  Rome  des  Emper^eur^ 
»  ils  conferverent.  les  Gaules  ;  ^ 
>»  font  en  deçà  du  Rhône.  Mais  aprèf 
»  qu'Odoacre  eut  changé  l'Empire 
#  en  Tyrannie  ,  les  Vîfigots  oo 
)»cuperent  ,  par  la  conc^ffiondu 
»  Tyran  ,  toi\{e  la  Gaule  JuC» 
h  qu'aux  ÀJpés  qui  fépareiit  les 
H  Gaulois  des  Lygurien^.  Après 
»  qu'Ôdoacre  eut  été  tué  9  les  Tho-r 
99  riogiens  U  les  ViilgQtbS)  aUarmés 
)>deraccroiflèmentde  la  puiffance 
>^  des  Germains  ,  qui  augmeptoient 
«  tous  les  jours  en  nombre  9  &  quî 
)>  terraffoient  tout  ce  qui  ofoit  leiur 
♦♦  réfi&r  ,  recherchèrent  avec  foin 
»  l'alliance  des  Goths,  &  de  teu- 
»  derich,  qui,  y  étant  déjà  porté  par 
»  lui-même  ,ne  fit  aucune  difficulté 

C6 
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9f  d'accepter  leur  aUiance  &  de  sV* 
»  nir  avec  #ax  par  des  mariages,  H 
n  donna  à  Alaric  fécond ,  Chef  des 
f»  Vifigoths,  fa  fille  Theudichufe.  Il 
^  donna  auffi  à  Nermenefiide  ,  chef 
»des  Thoryngiens,  Anaélobei^e  , 
»  fille  de  f^  fœur  Amalafride  ,  &,  de- 
^^piiis  ce  tems,lcs  Francs  ne  les  at* 
H  taquerent  plus  à  farce  ouverte , 
»  parce  qu'ils  craignoient  Theude- 
»rich.  Ils  tournèrent  leurs  armes 
»  contre  les  Bourgpuiions ,  &  à  la 
n  fin  les  Francs  &  le^Goths  fe  li- 
ffguerent  même  contre  les  Bour- 
9f  gouzions  9  &c.  <4 

Vous  avez  fans  doute  remarqué 
en  lifant  ce  long  paffage  ,  i^.  Qiie 
Procope  eftropie  étrangement  les 
noms  propr^es.  La  chofe  arrive  fou- 
vent  aux  Auteurs  &  aux  Copîftes 
les  plus  exaâs  ,  quand  ils  font  obli- 
^  gés  de  rapporter  des  mots  étrangers 
&  prefque  inconnus  dans  leur  Lan- 
gue. Ainfi  Procope  écrit  Bg^urgM 
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[îons  pour  Bourguniions ,  Suabites 
pour  Suii^es  ,  Nermenefridc  pour 
Hcrmnfridc.  La  plupart  des  Manuf- 
crits  portent  d'ailleurs  »pi«r«voç,  le 
Pô ,  où  il  fkudroit  lire ,  ielon  M.  Gil- 
bert (85),  |>o/*vcV,  le  Rhône. 

2^.  Procope  connoiffoit  mal  la 
Carte  du  Pays  qu'il  décrit  dans  ce  , 
paffage.  Il' place  Us  Francs  aux  enf^ 
bouchurts  du  Rhin  ,   Us  Arboruches 
tf  c(J^(f,c'eft-à-dire  en  Flandre  &  en 
Brabant.  Les  Thoryn^cns  étoUnt  à 
rOneni  des  Arborychts  ,  c'eft-à-dire  ^ 
félon  M,  Gibert  ,  d^ns  le  Pays  de 
Liège.  Ajjei  pris   dc4à   étoUnt   Us 
Bourguignons^  vers  U  Midi,  Il  auroit 
mieux  fait  de  dire  affii  loin  de  la» 
Les  Suives  &  Us  Allemands  étaient 
au-dejfus  des  Tkoryngiens,  Cela  eft-il 
vrai }  Les  Suéves  qui  ôccupoient  le 
Pays  de  Heffe  ,  les  Allemands  qui 
ôccupoient  la  Suabe  &  une  partie 

[is]  Gibert  2*  >  f 7^  2  s tf» 
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de  la  Suifle ,  étoîent-ils^u-^eiTus  des 
Toriiigiens ,  établis  dans  le  Pays  de 
Liège  }  D'ailleurs  un'  Géographe 
exaâ  n'auroit-il  pas  dû  diftiguer  ici 
les  Peuples  qui  demeurent  en-deçà, 
ou  au-delà  du  Rhin  ?  Mais  ,  comme 
Procope  ne  connoiilbit  exaûement 
ni  les  Gaules ,  ni  rAllemagne   ,  il 
s'en  rapporte  à  ce  qu'il  avoit  trou- 
vé dans  des  Auteurs  plus  anciens  ^ 
ou  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  quelque 
Voyageur  négligent  ou  peu  inftruit. 
C^tû  la  caufe  des  fautes  de  Géogra* 
phie  qu'il  commet  ici ,  &  de  la  con-. 
fufion  qui  régne  dans  ce  qu'il  dit  de 
la  poûtioh  des  Suéves  ,  des  Alle- 
mands &  des  Bourguignons. 

3^.  Enfin,  j'avoue  que  Procope 
ne  me  paroît  ni  clair ,  ni  exa£^  datas 
fa  narration.  Il  confond  manifefte- 
ment  lesTongriens,qu'Augufte  avoit 
établis  dans  le  Pays  de  Liège  ,  avec 
les  Thoringiens  qui  obéiflbient  à 
Hermenfride>  &  qui  demeuroi^at 


flir  i'Unfhat,  dans  k  Turinge.  Il 
confond  encore  les  tems  &  les  évé^ 
nemens.  Les  Francs  étoient  Chré-- 
tiens  du  tems  de  Procope.  L'étoient- 
h  déjà  du  tems  du  Tyran  Coiiftan« 
tin  j  ou  lorfque  les  Gaules  furent 
occupées  par  les  Vifigotks?  Gré- 
goire de  Tours  étoit-il  de  ce  fenti- 
ment,  &  ne  pourroit-on  pas  prou» 
ver  le  contraire  par  le  témoignage 
même  de  Procope  ?  Les  Thorin*- 
giens,dont  Hermenfroi  étoit  Roi  9 
devinrent  voifins  des  Francs,  lorfque 
ceux-ci,  après  avoir  fournis  les  Gau- 
les, pafferent  le  Rhin  &  firent  de$ 
conquêtes  en  Allemagne*  Mais  les 
Arboryches  n*ont  jamais  été  voifins 
de  ces  Thoringiens.  Enfin  il  n'eft 
point  vrai  que  les  AUemaiids  ewU 
fent  occupé  de  toute  ancienneté  le 
Pays  où  Jk  étoient  établis  du  tems 
de  Proc^fk^ 
.  le  ne  fçais  donc  à  quoi  pepfoil; 
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M.  Gibert  (8é)  lorfqu'il  difoit  :  ^Lé 
>^  nom  d'Afboruches  eft  dans  un  Au* 
>^  teuTcxaSc ,  dans  un  bon  Hiftorien  ; 
H  cela  peut  nous  fuffir».  Il  fufEt,  au 
contraire,  de  lire  le  paflage  même 
de  Procope,pour  fe  convaincre  que^ 
dans  cette  occafion,  il  n'a  pas  fou- 
tenu  le  caraâère  d^un  Auteur  exaU^ 
ni  Hun  bon  Hijlorien.  Sans  démrentir 
même  ce  double  caraftère ,  Procope 
a  pu  écrire  Arborychts  pour  ^rmo< 
riqms  y  comme  M.  Gibert  ou  fon  Co- 
pifte  ont  écrit  par  inadvertance 
i^àSe  pouf  exaSy  ffi-fitffir  ^owr /uffirc 
(87).  Si  les  François  commettent 
des  fautes  en-  écrivant  leur  propre 
Langue ,  à  plus  forte  raifon  un  Grec, 
quelque  habile  homme  qu'il  fut  ^ 
pouvoit-il  faillir  en  écrivant  des 
mots  barbares. 


(8^  Gibett  {>.  280.  Mjf^ 

(87)  Ces  deux  fautes  font  peut-être  du  Cor- 
rtfteurs  des  Epreuves.  La  Critique  de  M.  ?cl- 
loNCicx  me  j^aioit  ouu^t  dans  cette  occaâon. 
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Je  conclus  donc ,  avec  M.  TAbbé 
Dubds ,  que  les  Arborychcs ,  ayant 
été  fournis  depuis  lotig-tems  aux  Ro- 
mains, n'ont  pu  être  inconnus  à  tout 
ce  qui  nous  refte  d'Hiftoriens  &  de 
Géographes.  Il  feut  d'ailleurs  que 
ces  Arboryches  fiiflent  un  Peuple 
confidérable ,  puifque  leur  réunion 
avec  les  Francs  donna  un  fi  grjnd 
accroiffement  à  la  puiflance  des  dcr- 
mts ,  qu'ils  fe  virent  en  état  de  fou- 
mettre  toutes  les  Gaules.  Les  Arbo- 
lyches  font  nianifeftem«t  les  Peu- 
ples qui  demeuroient  le  long  de  la 
MerOcéahe, depuis  l'Aquitaine  juf- 
qu'à  Boulogne.  Ar-Mor-Rich  (88) 
fignifioit ,  en  Gaulois ,  un  Pays  Ma- 
ritime.  Les  Armoriqiies  devinrent 
voifinsdes  G|rmains ,  lorfque  ceux- 
ci  fe  firent  avancés  dans  k  terri- 
toire de  Cambi'ai.  AflailUs  par  met 
&  par  terre,  voyant  que  les  Ro- 

Ti 

|n)  C«fai  Y.  jî.  VII.  7î.  VUL  ix.Plin-lT» 
17.p.  4t2.  £uuop.  iX.  li* 
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niaiixs  les  laiâbient  à  la  merci  ded 
Barbares ,  les  Armoricains  prirent  le 
parti  d'at^aqdpnaer  des  Maîtres  qui 
ne  }^i  fo^tenoient  points  Ils  régle^ 
relit  comme  ils  purent  la  forme  de 
teur  Gouvernement ,  &  réûflerent 
oour3^$u/ement  aux  ennemis  qui  les 
^ta<iU|ôient. de  tous  côtés; 
i,  jComitie4es  Armoricains  n'avaient 
ftVitidonné  les  Romains  qu'à  regret, 
Taffeâion  qu'ils  confervoient  pour 
leuirs  anciens  Maîtres  les  obligea  à 
fournir  desiffroupes  contre  Penneitu 
QomtnuijL^  c*eft-à-dire^  contre   les 
Barbares^  ^ui.ravageoient  toutes  les 
Provinces  de  TEmpire.  Cela  arriva 
après  que  Us  Vifigoths  fe  furent  éta^ 
h^  dans  Us-  Gaules  ,.  c'eft«-à-<îire  y 
apijèsl'an  41 2;  «  Les  Arboryches ,  dit 
>tProfiopeyétoient  alors  devenus  Sot- 
>Mia£sd)es  Romains.  >> 
.  .Après  que  les  Francs  fe  furent  en> 
parés  de  la  féconde  Germanie ,  & 
qii'iïs  eurent  pouffé  leurs  conquêtes 
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jufqu'à  la  Somme ,  vers  Tan  445  ^  ils 
formèrent  le  deffein  de  foumettre 
les  Armoricains.  D'un  côté  le  Pays 
étoit  à  leur  bienféance ,  &  leur  ou- 
vroit  l'entrée  de  toutes  les  Gaules  i 
de  Tautre  ,  ils  efpéroient  d'y  réuffir 
d'autant  plus  fecilement  que  Us  Ar^ 
èorycfus  ayoient  aboli  P ancienne  for'* 
nu  de  leur  Gouvernement,  Çe^xévo- 
lutions  intérieures,qiii  arrivent  dans 
un£tat,font  toujours  favorables  aux 
ennemis  du  dehors.  Cependant  lef 
Francs  fiirent  trompés  dans  leurs  ef- 
pérances.  Les  Armoricains  s'étant  dé- 
fendus courageufement ,  on  en  vint 
à  des  pourparlers ,  &  enfin  à  un  ac* 
commodément,  en  conféquence du* 
quel  les  Francs  &  les  Armoricains 
s'allièrent  &  s'unirent  pour  nHaire 
plus  qu'un  fcial  gc  même  Peuple.  Ce 
qui  favorifa  le  plus  cette  union  ^ 
c'eft ,  au  fentiment  de  Procope ,  que 
les  deux  Peuples  étoient  Chrétiens 
&  Orthodoxes, 
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^  Dani  la  fuite  ,  les  Troupes  Rc-» 
ttîàînës  ,  t|vii  gaf doiéht  les  frontières 
de  PÈmpire  ,  è*eft- à-dire,  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  Voyant  que  cette 
barrière  avoît  été  forcée  en  mille 
endroits ,  ne  pouvant  pas  retourner 
à  Rome,  ne  voulant  pas  fe  rendre 
aux  Vifigoths ,  qui  étoient  Ariens , 
prirent  le  parti  de  tirer  du  côté  de 
la  Mer,  &  de  s*unir  aux  Armoricains 
&  aux  Francs. 

Tout  cela  eft  clairement  exprimé 
^ns  les  paiTages  de  Zoiime  &c  de 
Procope,  que  j'ai  rapportés.  Si  vous 
liiez  après  cela  la  DifTertation  de  M* 
Gibert ,  vous  verrez  qu'il  a  trouvé 
le  fecret  de  déguifer  &  de  confon^ 
dre  tous  ces  faits.  Contentons-nous 
d'en  alléguer  un  feul. exemple  (S9). 

a  La  deftruSion  que  les  Arbory- 
»  ches  avoierit  foufferte  de  leur  Gou- 
»  vernement,  &  leur  voifînage  don- 

(«p)Gibcttp.  ai«. 
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nerent  ayx  Germains  l'envie  &  Teft 
pérancp  de  fe  Ie$  affujettir^^.  Cela 
£gm6e,  félon  M,  Gibert  (90),  que 
«lies  Francs  voulurent  fquipettre  les 
«Arboryçhes,  parce  qu*ils  ^voient 
>^  perdu  la  forme  de  gouvernement 
#qu'iU  ayqiçnt  eu  anciennement 
»(^7r^xoiê)  pv3îit  que  d'être  fournis 
Haut  Romains»».  Proçope  a  voulu 
dire  que  a  I9  pçrte  quç  les  Arboru-r 
lâches  ^voient  faite  de  leur  Autonot 
fiiqie  ancienne  ^ifoit  efp^rçr  aiuç 
*>Fratjcs  qu'ils  enauroîent  d'autant 
tftneiUeyr xnarçhç, quç  les  Arboru-» 
l»ches  çombattroient  moins  pouç 
)f  leur  liberté  que  pour  des  Maîtreaî 
^  qu'ils  4toient,  peijt  çtrg,  Ifig.  de 
i>fervir>>. 

Tqvit  cela  eft  avancé  en  l'air, 
Procope  ne  dit  pas  que  «  les  Arbon 
^ruch«§  euffent  été  obligés  de  fouf-? 
>>frif  la  dèftruûion  de  Tançiennci 
r.  .  .   : — .  ^  .■/:  '.  ,  1     '>  ■'   ■[.  t'j. 
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f^  forme  de  kur  Gouvernement  ».  Il 
affure  bien  formellement  qu*ils  Ta- 
voient  eux-mêmes  abolie ,  c'eft-à- 
dire,  comme  Zofime  le  remarque , 
qu'ils  avcMent  chaffé  lés-Magiftrats 
Romains.  Il  feroit  d'ailleurs  tidiculé 
de  prêter  aux  Francs  les  vues  que 
M.  Gibert  leur  attribue.  Us  conçue 
fent  l'envie  &  Tefpérance  d'affujet- 
tir  les  Arboruches,  parce  que  ce 
Peuple  avoit  été  fournis  par  les  Ro- 
mains, il  y  avoit  plus  de  400  ans. 
Les  Francs  fçavoient  que  les  Arbo- 
ruches étoient  aflFeôionnés  aux  Ro- 
mains, puifqu'ils  leur  foumifloient 
des  Troupes  contre   les  Barbares. 
Mais  >  comrtie  cette  aflfeftiôn  n'avoit 
pas  empêché  que  les  Arboruches  hé 
chafTalTent  les  Magiftrats  Romains^  ^ 
parce  que  le  Tyran  Conftantîn  les 
^andônnoic ,  &  que  l'Empereur 
Honorius  ne  pouvoit  leur  donner 
du  fecours,  les  Francs  fe  flattèrent 
avec  raifon  de  profiter  des  troubles 
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que  de  pareils  changemens  produi- 
fent  ordinairement  dans  un  Etat', 
pour  foumettre  plus  facilement  un 
Peuple  dont  le  Pays  étoit  fort  à  leur 
bienféance.  Us  fçavoient  d^ailleurs 
que  l'Empire  empIoyAoit  les  forces 
qui  lui  reftoient  à  foutenir  les  Peu-^ 
pies  qui  reconnoiffoient  encore  les 
M^iûrats  Romains ,  préférablement 
â  ceux  qui  les  avoient  chafles. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'avoîs 
à. remarquer  fur  les  Mémoires  que 
M»  Gibert  a  publiés ,  pour  fcrvir  à 
rHifioirc  des  Gaules  &  de  la  France. 
h  crains  beaucoup  que  de  femblables 
Mémoires^  aijlieu  d*éclaircir  l'Hiftoire 
ancienne ,  ne  fervent ,  au  contraire, 
à  en  augmenter  les  ténèbres  &  le 
cahos.  Pour  déférer  à  vos  confeils, 
jV  répondu  de  point  en  point  aux 
Objeâiops  de  Mf  Gibert  qui  me  re^ 
gardoient,  &  dont  la  plupart  ne 
tnéritoient  affurémeht  aucune  ré-^ 
ponfe.  Quand  il  çairoit  çoi)tre  moi 
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.  Livre  fur  Livre,  il  peut  être  très- 
affuré  que  je  lui  ^i  répondu  une  fois 
pour  toutes;  &  je  me  flatte  que 
vous  ne  défapprouverez  pas  cette 
réfolution,  dont  je  ne  me  départirai 

•  point  II  ne  me  convient  point  d'en- 
trer en  lice  avec  des  Auteurs  qui 
citent  les  Anciens  fans  les  avoir  lus, 
pu,  au  moins,  compris  &  digérés.  Je 

.  profiterai  toujours  avec  docilité  & 
9veç  reçpnpoiflfançe  4es  avis  des 
Gens  de  Lettres  ,  <5c  de  tout  ce 
qu'une  critique  modefte  &  ju<Ji- 
cieufe  pourra  relever  dans  mes  Ou- 
vrages ;  mais  je  crois  pouvoir  emr 
ployer  mon  teips  plus  utilement 
qu'à  répondre  à  dçs  Livres  gui  ne 
m'apprennent  rien  de  nouveau ,  non 
plus  qu'au  Public ,  &  oii  l'on  femble 
prendre  à  tache  de  chicaner  ^  4e 
battrç  le  Pays. 

Je  iiiis,  &ç.  Monsieur, 
_.  Votre,  &c,   . 

PE^tOUTIEH, 

A  ficrUn  lê  ip  Av>  I     -> 

PISSERTATION 


DISSERTATION 

Sur  l'Origine  des  Peuples  Celtes  & 

fur  Uurs  anciennes  demeures  (^  i  )  , 

I        'traduite  du  Latin  de  M.  JE4^^ 

^        DAifiEL  ScNOfiPFLiy , Con- 

[     '    Mler  du  Roi  &  Hîftorîographe 

4e France,  de  FAçadémk  des  Inf- 

cripfions  &  Belles-l-cttres  j  &c 

PIL  ÊF  AC  E-     .! 

JLe  fécond  Tome  4e  YMfau  Ô- 
iufitic^  qui  termihe  l'Hiftoîre  civile 
de  cette  ÏProvince,  étant  foiisprefft, 
je  me  hâte  d'acquitter  une  promeffe 
que  j!avois  faite  dans  le  premier 
Volume  ;^  i  lo ,  en  donnant  au  ïhi- 
Me  rHiftoîre  de  TOrigine  des  Peu- 
pies  Celtes  JÛ  de  le^rs  anciennes  d«- 

(x]  L'Ottvzage  de  M.  5fi|if<fili'ii. a foiur  li«re 

Tomcir.  ft 
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««orcs^ï)*  Un  Peupk  qui^arétonae 

les  anciens  Mabitahs  de  l'Univers 
par  le  bruit  de  fes  exploits  &  par 

,4a  célébrité  de  ion  nom  »  iin  Peuple 
qui  a  fait  tant  de  maux  aux  Souve» 
rains  de  rôrient ,  &  aux  Peuples  qui 
habitent  les  Contrées  Septentrîo- 

^nales  &  Occidentales  de  ce  globe  j 
un  Peuple  qui  a  été  le  fléau  de  Ro« 
me  même)  mérite  bien  ^  fans  doute ^ 
que  l'on  recherche  d^oii  il  a  tiré  fon 
origine.  Les  Géographes  fe  font 
long'i^tems  occupés,  mais  prefque 
ians  fuccès ,  à  découvrir  le  Pays  q\x 
les  Celtes  (j)  ont  pris  naiffance, 
Leurs  recherches  les  ont  conduits  à 
desoplAions  fi  oppofées,que  la  quef^ 
tion  n*en  e(t  devenue  que  pKis  obA 

(»)  J*ett  «vois  d-abotd^atl^trôs.faccinte^ 
'  «^t  f  Mais  j«  ë^vdo^e  «uftHud'hui  «aon  opn 
'nhMi  «?ec  étendue  *  Ce  je  nppprte  les  aurofrit^ 
>>|«i}a«>ft|lniieiit. 

(»)  Les  Peuples  de  t'Hibemie  (rirluide  )  ^ 
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cure.  Cette  încertîtuile  ti'a  #atitré 
principe  que  la  célébrité  4c  ce*l^tt- 
^e  k  des  Colonies  <{ut  eii  foitt 
forâes  dès  Tanâquité  la  plBS  reçu* 
lée,  goiir  ie  répandre  dans  les  di-^ 
fl^erfb  Contiées  de  l'Europe  &  de 
TA&t.  Dc-lâ  a  eft  arrivé  que  1* 
plupart  des  Auteurs  ont  négligé  ht 
première  demeure  de  ce  Peuple ,  dt 
en  oot  cherché  Tontine  dans  des^ 
Colomes  ^i  étoîent  (orties  d'un 
Pajrs  1n£pnc{  4*5  ;  îls  ont,  par  ce? 
fltojren,  cotafondu  les  "filles  fcvecla' 
5nwe.  Quelques  Autews  Sont  fortir^ 
les  iCeJtes  des  phrygiens  (f) ,  aprè» 

^         '  MET  I  ■      ■    »     ■         ■  ,        M 

(4)  On  ipp^llé  îndii/ne  un  ^e.ppl«  q-ui  4  tpll^ 
^oats  xx4  dans  le  P.âys  qtfil  Aà1)it«  ,  de  forte* 
^b'îI  n'ezifie  Jtociine  tiac^  du  tems  Atiqa«l  It  f  * 
^ft  arrives  les  Gms  tes  ;ippjelîeli^>«;':Vx^oiu 
pour  les  diftifigiicr  4e$  Efr 90{ers, 

(5)  Ceft  le  fentimejic  de  Wachtef  dam  1a 
frifâcedu  Gioffiist  Geimaoiqi»  nombre  ifU 
fuiTans.  ^  appuyé  Ton  lentinsent  fut  U  Chap.  ]»• 
an  iMtt  JV.  d^Aimnieii  *•  W  aiMUin  j  cepen- 
iant  Ammieft  rapporte, nu  même  jendroU.qnC 


lu  ruil»e  tlu  Roy?iuipe  de  Troyc; 
d'^ir(re%  4ls^  <lifent  ^originaires  à^s 
^ny\TQfi$  Ô^  PotttrEuxin;  ily.?A^ 
siême  ^iri  les  font  venir  de  la<jréce 
dans  les  Galles  (6  )  :  au  contraire  » 
ils.  auroieiit  du  dkç  quei  de^ÇoIo* 
nies  Celtes  avpient  pa£[é.  dçf  Gaules 
dans  toutes,  ces  Contrées  éio^nées. 
Quelques-uns  vpivdfpîent  trouver 
f  origine  de$  Cekes  chez  lej^  Hyper- 
bor^,e9S}:<;epx**ci  croyen^qju^^  ha- 
I^Soî^tpri^itivemfntlaphfs  grande 
p^tûe  à?  l'E  WQpe,peu^liif  s^lacént 
li^ia^/Ç^rni^e  &ç  dans  le$  Gau« 
les;  d'autreS:  enfin  (  7 }  ôtent  aux 

Gaulois  juCqu'au  nom  de  Celtes*. 

'^■^— ^■■■■^™'    >     I  '    '   ■ "  '  •  — ^^ 

Cfuclion  de  Tr^ye ,  occuperenc  les  Gaules ,  msîi 
U  ne  dit  tien  de  ^'atiivée  des  fiirygicas. 

(tf)  Duhod,  Hiftoue  des  Sequ^ois»  Tom- 1* 
fi.  %.  19.  t6, 

(7)  Keinier  Remcccius  pai)e  beaucpop» 
nais  tris-obrcuc^mentfde  l'empire  des  Celtes  « 
dans  Ton  Hiflma  Julie  Fart,  a*  pag.  207.  ce^ 
pendant  il  ne  Jonne  ce  nom  qn'aïuc  Qermaini 
^  auK  Gaulois.  Le  dernier  Ouyrage  qui  a  para 
fir  Icjp  Celte»  çft  celai  que  Si«ion  ?cUî?«ttC(  » 


S'UK  LES  CÈttVS*  77 
'  Nous  pardôiineroiis  dTiiùtaftt  plilS 
Tolontiers  aux  Géographe^  moder* 
nés  les  erreuf^  dans  Irfqueîlés  il* 
font  tombés  en  traitant  cette' matiè- 
re, que  les  Anciens  ne  font  point 
d'aeecrdenti^eux,  qu'ici  ont  même 
beaucoup  embroiiîKé  Toi^gine  des 
Celles,  tes  Grecs,  fut-toùt,  ton* 
lioiffoient  bien  peu  rHiftoired'Gc* 
cidènt,&- particulièrement  celle  des 
Gaules  :  Jofeph  (8),qui  écrivoit  fou* 
Pôipiredés  VeijpafienSjtivbue  que 
les  Hièorièns  tf  ont  pireîque  rien  dk 
dé  yrai  touchant  le^  Gaules  &  l'Efr 
pagne. 

'  fl  6ut  pourtant  chercher  un  re- 
cède au  dëfordreqti^acaufé  cette 
iaexaâitttde;  màis^  il  feut  pour  cela 
tcmonter  à  là  fource  du  iriaï  :  il  faut 
examiner  fcrupuleufement  ramorité 
des  Auteuns-Grecs ,  qui  ont  donné 

"'  Il  I      I  1 1  '  I        I  ——a— ai 

)w>«i»c  4ont  re'roditîon  le  l!éfprit  font  hott^ 

»"r  i  la  Ville  ée^  Berlin ,  a  public  en  FiançoU. 

rtCofltfc  Appkrfiiv.  I.  Tdm.  'ï.  to.  44^ 
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)îcu  à  tp^tç^  ces  mctxûtvide&^'Sc 
porter  à  la  jufte  .valeur  ^  le  fenti^ 
lAent  de^chaçim  d'çnx.  M^  les  A^i«, 
leurs  Latins- ie  trouvant  d'accord 
entr'eux,  il  eft  nécefiaire  de  confi- 
dév^pàt  quel  ppids  peuvent  lêtre  les 
auteurs  ^^cs  qvi:>'aGçprdent  ^uvec 
les  l^tfiiSp^  Ij^après  .cet  e;|ai^e|i  5  fi 
ron  voik  qoe  les  plus  graves  des  Au* 
leurs  Grec&,  ceux  qui  font  les  plus 
fdigneSv  de  fixer  la  croyance  ôc  de 
fervir  4'?utorité ,,  fi.  l^on  Vji^it  que 
ceux-là  s'accordent  avec  les  Auteurs 
Latins,  la  queftipn  doit  être  regar^ 
dée  comme  jugée. 

Ceil  le  plan  que  je  me  fuisi  p^o- 
pofé  en  traitant  une^  niafîère  au® 
délicate^  Ap:ès  avoir  pris  daqs  les 
iburces  tout  ce  que  Tantiquilé  Gr«Ci- 
gue  &  Latine  nous  a  confervé  fur 
les  Celtes,  j'ai  comparé  les  laits  & 
les  différentes  opinions ,  je  les  ai  dxt- 
cutésgprès  là  comparaifon,  enfin  je 
ne  fuis  tm  en  étaf  de  traiter  cette 
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ttatîère  en  remontant  '.  jufqu^à  f* 
fource;  il  mVi  paru  qui  h  diverfiti 
ées  opinions  provenoit  de  Ct-qu'on 
ayoit  négligé  de  fuivte  cette  mé* 
thode.  En  eifet»  la  plupart  de  ceiut 
qui  ont  traité  de  rorigine  des  Celtes 
ont  pris  pour  fondement  de  leur 
fyûhM  le  témoignage  éqmYoque 
ît  gutlque  ancira  Auteur  Grec  ^ 
6as  faire  attention  que  cette  auto* 
iké  poitvok  être£u%metit  détruite, 
fit  d'astres  plus  certabies  &  plus 
AgBès  de  foi  i  de  ibrte  que  la  prrâuèhi 
et  nVoit  plus  aiucune  confiâancew  * 

Après  avoir  apprécié  tout  ce  que 
les  Anciens  nous  ont  laiâë  ftir  cette 
nttière^  le  Leâeur  jugera  à  laquelle 
de  ces  ophiions  U  doit  donner  la* 
^érence/  Dans  la  République  à^$ 
Uttres  chacun  a  droit  de  dire  fort 
avis  :  peut-être  s'en  tro'uvert-t-il 
qui,  après  avoir  examiné  la  quef» 
^on,  croiront  que  les  Gaules  font 

nique  bemeau  dps  Celtes 
D4 
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DE    L'O  R  IG  ï  N  E 

Ï^ES  Peuples  Celtes, 

Et  de  leurs  anciennes  demeures^ 

^  ^.  L  Le  nom  de  Celtes  efi  u^  mot 
Géudois^ 

'  Le  nom  de  Celtes  ne  tire  fon  ori^ 
gine  ni  de  la  Langue  Grecque ,  ni 
de  la  Langue  Latine*  lules-Céfar^ 
qui  a  fi  long-t^i^ïât  la  gnerredans 
les  Gaules^tfure  que  ce  not» a  pris 
aiaiflance Ndans  k  Pays  des  Gaulois;^ 
41  ta  Gatdte^  dît-il  (  i )^  eft  divifée 
i^en  trois  parties;  les  Belges  Iiabî«-> 
»rtei^  la  premiibre:  les  Aquitains  lai 
Inféconde  :  la  troifième  eft  la  dte^ 
n  meure  de  ceux  qui ,  dan$^  Uur-pr^ 
nfT^Lan^y  s'appellent  CtUts^  Sc 
ff  que  nous  nommons  Gaulois  w»  Pau^ 
£inias  (  x  )  eil  d'acoord  avec  Céfàr* 
44  Les  Gaulois  demeurent  aux  extré* 

"  II)  Bell.  Gall.  lib.  I,  cap.  i."       . 
(ï)  At^c^  lib^^I.  cap»  j.p.  !•• 


SUR  lES  Celtes.      Si 

^taités  de  TEurope  auprès  d'unç 
•♦grande  Mer,  &  ilsdifent  que  les 
it  vaifleaux  ne  peuvent  |»as  abordef 
»  leurs  côtes.  Ils  n'oot  reçu  le  nom 
H  de  Gaulois  que  fort  tard  :  ancienmr 
»  mm  Us  mfcdifgnbitfU.  tux'^mAncs^ 
n&on  ne  les  co$Moijjoi(  qiu  fous  U 
»nom  de  Celtes  vi.  Appien  dit  auffi 
Auis  la  Préfece  de  fon  Ouvrage  que 
le  nom  à^Cdtes  cft  fort  ancien ,  U 
qu'il  eft  .étranger  à  la  Langue  Ro- 
nûipe,  «  yitalie  elle-même ,  qui  eft 
I» d'une  très-grande  étendue,  com- 
^mence  à  la  Mer  Ionienne ,  &  s*a- 
»vanee  au-del^  de  la  Mer  de  Tyr 
i^jufqtt'auî^ Celtes,  qw  les  Romains 
rappellent  Gaktes  ».  Le  même  Au- 
teur s'exprime  encore  ainfi  (  3  )  : 
«  Ceux  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de 
.^Galates,  &  que  l'on  appelle  àu- 
3>jourd'hui  Gauloîs.,'  s'appeÙoient 
^autrefois.  Cçîtes  »/  Strabon  rap-. 


Pi 


porte  que  les  Grecs  nVnt  point 
donné  de  liom  aux  Celtes ,  mais  que 
ceui^ci  k  prirent  d^abord  eux-mê* 
mes  dànsr  la  Ptovincé  Narbonhoife  > 
&:  qu'enfiîiite  les  Gtecs  étendirent 
ce  nomk  XùUê  les  Gaulois,  h  Voilà , 
^  di^il  (  '4  ) ,  ce  que  liou^  aYiom  à 
f^dxre  de  ceux  qui  habitant  la  Pro« 
9»vince  Narbônnoife^  qtie  !es  an-> 
-4^  ciens  appelloient  C^hes.  C'ed 
^d^euxy  comme  )e  le  crois 5  qtie  le 
M  nom  de  Celtes  a  été  étendu  pair  les 
^Gfecfi  à  tous  les  Gaulois  en  gé- 
iN>  néral  ^  parce  qu'ils  étoient  le  Peu»- 
^ple  le  plus  illufbe  ;  &  peut-être 
H  que  tes  Matfeillois,  leurs  Voifitis', 
-^  ont  âufi  contribué  à  âdre  recevoir 

'*  §.  2.  Etymologu  du  nom  de  Ctltts. 
*    dfî  a  bien  de  ïa  peine  à  découvrir 
rétymologie  du  nom  ^e  Celtes  ,^& 

\  içavoir  ce  qu*il  fîgnifîe  dans  la 

1;  * n  '  *  " 

^)Sckab.U^*4.^4rlt«  .  > 
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Langue  naturelle.  Ammien-Marcel* 
lin,  empruntant  fon  fentîment  de 
timagéne  y  Ecrivain  Grec  »  <iit  (  5  ) 
^e  les  Celtes  ont  pris  ce  nom  d'un 
Roi  qu'ils  aiffloient  beiocottp ,  6c 
que  c^eft  de  h  mère  qu^  OAt  reçu 
k  nomade  Galates.  #«  Qudqnes^unf 
3^  ont  affiiré  que  les  Aborigines 
^avoîent  habité  les  premtiers  ces 
«Centrées,  qu^fls  àvoiênf  pris  le 
*nom  de  Cdtès  d'un  Roi  Aéri,  & 
*celui  de  Galates  de  j(à•mcreîc*l^ 
nc'eft  ainfi  que  la  Langue  Grecque 
i^nomttle  les  Gaulois,  n  Appiea  {6) 
tire  le  nom  de  Celtes  de  CcUus ,  Éis 
da^yclope  Polypheme  ,  qui ,  étant 
pattide  la  SîcileaVecfesfreresIliyrittS' 
&Gala,  fé  ren^t  le  Souvennn  dès 
Peaples  de  ce  Pays  qui  prirent  ea-^ 
fnitefon  nom.  Mais  ceux-là  fctrom* 
ptotgtoffièrement  qui  veulent  fidre 
•~ .'  .'}.'■■ -v  J   fT 

ts)Amài  MarçcU.  Ub.  XV.  cap.  ai,  ^ 

{4)  Appiai.  AU.  iHyt»  f.  TT^4*  ^ 


f4  DiisnKTA^ie»^ 
dériver  le  tiom  de  Celtes  de  la  Lan4 
gue  .Gre^çque  &  du  mot  Ytxn^  ^  qui 
lignifié  p^'Qinpt  ;  nous  ayons  vu  qu'il 
tire,  fon  ori^ne  de  k  Langue  du 
Pays  (7^,  Kfezerai  9  dims  Ton  Hificirt 
4t  France  avant  Clavis*  (.^  )  ^  It  fyit 
venir  du  mot  Celtique  G^â/ ou  GauU^ 
qui  fîgnifie  une  Forêt,  parce  que  la 
Qs^uh  Celtique  étoit  couverte  de 
I^Ois^  Cambden  ($)  obferveqtt'îia 
^e;agne  l'ancien  mot  Guali  fignifie 
l^:ch^ÉÙ0€y  ic  Gnultof  vent  dire 
iktvetH$.  La  Langiie  Bétonne  &  la 
Gauloife  ne  dilÉéroîent  que  par  le 
Piale^e.  Or  il  eft  très-<%rtain  que 
l^s  Gfuloîii  ont  porté  le  nom  de 
ckevelus.  W^chter  (10)  rapporte 
plufieurs  élyinoJogies  du  nom  de 
Celtes  y  dont  plufieiurs  font  très- 

1  (7)  *^in-  MethQl»  HîA.  p.  aitf.  &  ^  l|«f«. 
Mica  11b.  3.  p.  35}. 
*(fOLîb.l  p.7» 

|i#}  QlçjEGur.  .Gcs|B^  voce  C«ib^ 


xifibles.  Marc- Velfer  y  9U  contraire^ 
a  très-bien  écrit  fur  cette  matière. 
iiCéÙTy  dit-il  (m),  afiure  quelle 
fuiom  àmCclus  doit  Ton  origine  è 
nh  LiPie  naturelle  du  Pays  que 
»ces  Peuples  hâbitoient.  Ce  fentî- 
i»ment  a  fait  naître  autant  de  conjec* 
)»tures  &  d'explications  qu'il  a  plu 
«à  ceux  qui  aî>ufent  de  leur  loilir 
«»&  deleur  génie  %  d'en  inventer.  Il 
jrpcut  fe  faire  que  parmi  le  grand 
I»  sombre  >  il  s'en  trouvç  une  dç 
I»  bonne  ;  mais  autant  que  )e  puis  ^ 
H  juger,  à  peine  s'en  préfentera-t-il 
Hune  feule  qui  foit  certaine  8c 
j»  exempte  de  toute  difficulté  ».  Ait 
refte ,  k  ^ot  Gaulois  »  dpnt  les  Ro- 
mains fe  fervoient,  ne  paroît  différer 
que  par  la  prononciation  du  mot 
Giuk^  Kilt.  Les  Romains  pronom- 
çoient  ce  mot  plus  mollement  «Mfj 
Ëàs  que  les  Gaulois.  ^  ""     ' 

■ "!1"    .    ..  ,PW| 
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^.  }.  Sentimtnt  des  Ecrivains  Mo* 
dtmts. 

Mais  il  eft  tems  d'en  venir  au  fait. 
Il  Êiut  examiner  quels  fofli|^s  Peu- 
ples qui  ont  porté  les  premiers  le* 
n^m  de  Celtes,  Les  opinions  des 
Auteiurs  modernes^  qui  ont  parlé 
des  Celtes  9  font  fi  différentes ,  qu'on 
en  eft  étonné.  On  peut  les  ranger 
dans  quatre  clafles. 

1^.  Certains  Auteurs  crôyent  que 
l'on  comprenoit  autrefois  fous  le 
jQom  de  Celtes  toutes  les  Nations 
de  l'Europe.  De  ce  nombre  font  ^^r^z- 
l^am  Orulïus ,  qui  donne  le  nom  de 
Cekiquç  à  fa  Table  de  l'Europe, 
^C(ui  Hardouîn  ([ii) ,  Frédcrîc  Hof* 
fian  (13)  ,  le  très-Sçavant  M.  Pel- 
loutier(i4),  &c  plufieurs  autres. 


^ 


(»a)  Mot.  «4  rUA.1Mft. 2I«.  lUi-  YX.  Mp«  J%^ 
aot.  li.  •*     ^ 


Bvn  L^s  Celtes^  8*7 
'  1^  lyâutres ,  coàmt  Pê^on  (  1 5  ), 
icMarc^Ftlfir(i6)^  Ont  penfé  que  < 
les  Celtes  habitoient  la  plus  grande 
partie  de  PEuropej'qae,  du  moins , 
ks  principaux  Peuples  de  cette  par^ 
te  du  monde  >  f^avoir,  les  EÏJMK 
gnok,  les  Gaoloii ,  les  Bretons  »  les^ 
Gennams  &  lès  Illyriens  ont  porté 
le  nom  de  Celtes  :  c'eft  le  fentiment 
de  CtwiêT  {tf)-,  tndif  ilen  exdu^ 
les  Habitans  de  Tltalle  ',  les  Payi 
fitués  ati^dplà ;^  la  VÎftule  i  Seules 
autres  Nations  Orientales;  Jofcpk 
Scaager{x%)y  Pierre  de  Ben[  (19), 
Jo^t  de  Cocuji  (xo) ,  Henri  de  Cocciji 
(il)  Jâcques' Charles  Spener  (pA)i0 

^     "'''-'•      ''  ^  i     r 

j  .        * 

.  (1$)  Antiqoltfi  éir  œltés ,  p«  if  a. 
'     (Uj  lier.  >oic«B.  ltl>.I.  f .  ». 

'  ()7)  Geim.;Antiq.  IsU  L  oap^  ««f  •  M* 
(  1 1}  Epift.  lib.  III.  Epéft.  zré. 

(io)  Ont.  Jnang.  Molsheâm.  A<t<^ .  .  : 


8^'  DlJSEftTATilON 
-Weç^mi (13) , Gidoy»  (14) ^ScChé^ 
les  le  Gendre  (  2Ç  ).  ont  encore  em* 
hrsiffé  cette  opinion^ 
.  î^.'Elufieursne  donnent  4b  nom 
de  Celtes  qu'aux  Germains  &  au* 
Gaulois  ::  tels  font  JUphœl  KoiaUf 
rm  (a6)i  Stemi  GUrïm  Ci 7) y  Ubrh 
Oheeht  (  18  ) ,  Jean  Schiber  (  29  )  , 
Godefiai-^Guittaume  LeiiMi  (30), 
&  le  très-ilRi&re  Comtf^  If4mi  i$ 

/  4*^.  Enfen  *,  d'^ul^es  prétendent 
qu^anciennement  on  n'entendoit  dé^ 

■-■■ ■      ■  '   •       '  m 

t      .  '  •>      ♦j»        »f        »      ».  • 

^23)  Hiâ.  cie  France  av.  CIot.  p.  ^ 

)[24),Meiiioir.cle  i'Acâd.  des  Infciipt.  Tom.  i« 

>«»-»«  7-  ••''■'- 

12  5)  ^ntî^.  de  la  NatiooFran^.  p.  2 1  o.  &  fnivt 
aClGeograph.  iib.  |.  Ineunte 
(27)  Commeiit.  de  Vetuftis  Germ.  pèpttlif» 
•pud  Schardinm  Tom.  I.  p*  71.  feq.  ' 

(2t).pfodiom,.  rerum  aifac.  p«2»flc  in  dlièit. 
4c  Philofopb.  Celt.  $.11. 
•  *  {t9)  Qloâàr;  T«itt.  fie  in  obicrv^  I.  Ad  Châ^mi 
Kflcnigsh.  $,  «.    .  ;  .   ; 

30)  Oolieû.  Stynok  Part*  2^  P•i7^<&Sl^ 
letlp.  tc^uB  .Bnmfiûc.'Tdm.  I.  pr  t.  no^  %  ) 
(il)  Hift.  <i«m.  Tçm.  l.^  dj^^t 


SUR  LË8  Celtes,     t^ 
figner  par  le  nom'  de  Celtes  que  les 
<îennains  feuls,  6c  que  les  Gaulois 
ne  Pont  reçu  qu'après.  C^eft  le  fen- 
liment  de  Chrifiopht  Brower  (  Ji)> 
àt  DanUl'-George  Morho/Ç-^^^ ,  qiû 
a  dit  que  les  Germains  étotent  les 
pères  des  Belgc;s  &  des  Celtes ,  &  de 
JacquesrCharlis  Spener  (34)»  qui^ 
auparayant|avoitfoutenu  avecChi- 
vicr  que  le  nom  de  Celtes  compre- 
noit  originairement  toutes  les  Na«» 
tioQS  qui  habitoient  la  partie  Occi<- 
dentale  de  FEurope.*  Dom  Attgufiin 
Cakut  (}5)  &it  defotndre  les  Gau«> 
lois  des  Germains  &  desCimbres. 
$,  ^  Les  Anciens  donnent  U  nom  Jk 
Cilus  auxGauUns.SeHiiméni'i'Hi- 
rodote^    '  .  ^ 

H  y  a  long-tems  qu'il  n^éxifte  plus 

(s  s]  Annales  Trevîr.  pcoparafeeve  p  1 5  •     ^ 
(33)  Uçteciicht  Von  dei  Teatfchca  ^priteb. 
Cip.  s.p.  to. 
(14)  Notifia  Gcrm.  Vèt«  loco  )ani  atUto. 
(il)  la  Coi^çitt.  ^^•  c$^i^^  F*,«l*< 
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«ucune  Nation  an  nom  de  Celtes; 
ce  nom  n'eft  connu  que  dans  THif"* 
toire  ancienne  >  encore  les  Sçavans 
4bnt-ils  partagés  pour  fçavoir  quels 
font  les  Peuples  à  qui  Ton  à  donné 
le  n<un  de  Celtes.  Ceft  pourquoi  û 
.me  faut  confulter  que  ce  que  les^ 
anciens  ont  écrit  fur  cette  matière. 
Si  Ton  raflemble  tou$  les  anciens 
Auteurs  Grecs  &  Latins^  Ton  verra 
<pxe  tous  ceujt  qui  parlent  des  Cdtês 
<lonnesit  ce  nom  aux  Gaulois^  tùè^ 
me  à  ceux  qui  halètent  les  Co^itrées 
ttnfermées  par  les  Alpes ,  le  Rhin^ 
l'Océan  ,   les   Monts  «  Pyrénées  9 
.&  la  Méditerranée  »  &  que   les 
Homains  ont  appelles  Gs^ulois  Tran- 
^Iblpins,  auffi-bien  qu^à  ceux  qui 
^ont   habité   dans  lar  partie  fupé- 
rieure  de  l'Italie  autour  du  Pd ,  & 
que  les  Romains  ont  nommés  Gau- 
lois Ciiàlpins.  Les  mêmes  Ecrivains 
appellent  ÇcUiqtu  le  Pays  que  pof- 
fédoient  les  Gaulois  Ciiàlpins  ic 
Tranfalpins« 


SVA  t£s  Celtis.'  9« 
Du  tems  d'Ht^rodote  les  Grecs 
ft'avoient  prerquesitcune  jcomèojiC* 
iknce  des  Peuples  éloignés ,  &  de  k 
fituation  du  Pays  qu'ils  habkoieat; 
aaaU,  fi  je  ne  me  trompe  l' cet  Au* 
teurfcmble  placer  les  Cdtes  dansls 
GtuleTrao&lpiiiie.  U  dit  qu^ils  ha« 
iMtoiest  en  déçàxles  çoloonts  dfUer^ 
«de ,  qu'ils  étoient  voifins  des  Cy*» 
aéfiens  qui  occupoient^Ies  extrénû^ 
lés  de  la  partie  Occidentale  ide  l'Eu* 
fope  9  &  que  le  Danube  :  perd  ùk 
ibdrce  dans  Jenr  Pays  &.  dans  .la 
Viik  de  Pyrrhéne.  Void  comment 
il  s'explique  dans  Euteq>e  (36): 
«leDanubefort  du  Pays  des  Celtes 
«&de  laViUe  de^Pyrrhéne»  6c  U 
n^paitage  l'Europe  en  deux  parties^ 
irégales.  Les  Celtes  demeiirént  au^ 
«delà  des  Colonnes  dUercule^  &I 
»  confinent  aux  Cynéfiens  quiibnt 
»le  dernier  Peuple  de  TEurop^^du^ 


i^Ci&té  <fe  rOccidént.  Après  avôif 
litraverfé  toute:  l'Europe  i:  le  Da^^ 
nnvbe  y  a  euiîn  fe  décharger  âans^é 
)t  Pont- Euxin  h.  Hérodote  dit  en?*, 
core  d«ns  M^lpomène  (37)  :  «Le 
irll>€mube  traverfe  toute  r£iiropie  ;^ 
f»ir  af  fa  foùrcè  dans'  le  Pays'  éeê 
H  Celtes ,  qut .  font ,  aptes  hss  Oy^ 
i^nétesl»  le  dernier  Peuple  de  TEtt- 
i^rope  du  côté  de  TOccident.  Après 
n  avoir  traverfé  toute  TEurope  ,  il 
«.{e  je^e  dans  là  Scythie^  <][u'ii  par**^ 
91^  court  obliquement  >».  il  y  a  plu* 
fieurs  bévues  dEans  ce  paffage  d1FIé« 
xodote.  11  Élit  des  Monts -Pyré- 
nées une  Ville  9  &  fait  fortir  de  ces 
Montagnes  le  'Danube  ^  dont  U^ 
fi>urce$  font  cependant  fort  éloi<^' 
gnéesidelà.  Mais  ,  puifqà'il  place* 
les  Celtes  pi-èfque  aux  extrémités' 
de  l'Europe  dû  côté  de  l'Occident  5 
&. qu'il  nxet  la  Ville  de  Pyrrhéne 

■   ■■  ■  ■  ■      ■    '     ■  I  mm^mÊKmmm 

(3  7)  H«roioc  iib.  ly.^,  240»  . 
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dans  leut  Pays,  nmis  pouvons ,«(i 
inferer  certainement  que  par  les  C«f 
uSfittfftenàltsGauiâiSy  puîfqu!il 
f&  confiant  ()ue  les  Gaulois  étpieat 
homes  du  cpté  dç  TOccidept  p^ 
lesiJklpnts-Pyrfuées  ,  flç  qu'ils 
^ient ,  apr^s  Jes.  ËfpagnoU  >  le 
dtniîerdes  Fei^ples  4^  rEk4f<>pe'  4^ 
babHoient  vers  léCouchant^conh 
meHérodote  risi4îque ,  félon  la  foi- 
We  cQnnwJ^çe  qu'on  ayQÎt».^ 
ion  :  l^ms ,  d^.  b .  <^ogi:ai^«,    : 

.  5*  5*  Scntlmcia  d'4rijhu^ 

Ariftote  efi  le  lècond  Auteur  Gult 
dont  il  £mt  cofifidii!^  lie  ^t^moigii^ 
ge.  Cet  Atiiîeiir  foei^^votr  pris  cgt 
<|u'il  dit i( 38 )  d'H4ft«totç j  doQt  U 
corrige  utt  peu  Ketreui?  ;  voici  cog- 
nent il  if explique  :  ¥ht  Daoube  U 
»\t  Tsrteffu^  fort^nt  drt  Pyren^., 

>■  ■'  ■>  ■  ;■    .^'1    4  *  .     }.  »    /j    if  "  •    Jt* 
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i»quî  eA  u)ne  Montagne  4ê  k  Cel- 
Wtiqu€|  vers  le Couchaht  Equinoe- 
I»  fiai  >»•  AriJfiote  fe  trompe&ns  dotifie 
avec  Hérodote»  en  Êiîïant  fortir  le 
Danube  des  Monts^'yrenées  ;  «iai$ 
a  eft  ptiis  €xaâ  en  eeqm'il  iai^de 
jPyr^neune  Mon^gne^wlieû  qull^ 
^fôdote  la  prenok  pouf  \me  Viîlt^ 
Il  explique  auffi  plus  diAinâemeiit 
le  fèntiinent  d'Hérodote  {w  JesOlr 
'4tSy  au  ndilieû  defquefe  Pyr^éne  étolt 
£tu^  ,  en  idâbianc^^que  xS^eft  unie 
jMontagoe.fit^ée  ^  rOfcîdent  jde  la 
Celtique  ;  il  montre  p^r-là  qu^iji  fwt 
li^mendre  les  Cautes  par  le  oom  de 
.^Pellique:»  ^^4se  ^pie  les  Nfonts-Py- 
i^jéfîsvcmt  été  tenus  dans  les  ùéé^s 
i|es  plus  Teculés  pour  les  bornes  de 
la  Çeliique  du  cèté  de  TOecident  II 
^  a  m^içe  dans  Ariâote  d!a\itresi^ 
-^^  o^  il  d^^Sg^e  les  Cattlois  foo^ 
le  nom  de  Celtes  y  ^  les  Cauk$ 
•^'felx^  f^Çel^uf>  U^m  fi»» 
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Sifioin  diS  animaux  (39) ,  il  dit  ^e 
«les  ânes  font  petits  en  Utyrie ,  tn 
j#Tlwace  &ea  Epirej  &  qulln'y 
I»  en  a  point  du  tout  en  Scythie,  ni 
I»  dans  laCehique ,  parce  que  l'hiver 
ntA  nide  dans  ces  Pays  »•  Or ,  qu*A* 
fiftote  eatende  ici  les  Gau^  fous  le 
nom  de  dhiquê^  .iM^-nàii  c^eft  c^ 
qui  iSe  prouve  clairement  par  uH 
pafige  v^tablement  parallèle ,  c^ 
U  dit  q\ie  tes  Celtes  fom  v«i$n$  de* 
E^n<ri$  (40)  :  44  yftne  eâ  un  ani^ 
^mà  froid ,  & ,  par  Cette  «aifon  ^  i| 
i^np  vient  pas;  bien  dans  les  (^yâ 
•»froids^  comme  eii4$cytfaie  H  daa* 
Mlf$  Psiys  voi^  )  noD  plus  qu« 
j^parmi  ïe^  Celtes  qui  de^neurent 
i»au-déffus  de  ribçriei  car  çePaysr 
»14  aulB  eft  ôoidit.  ^41)  Il  ^l  d6. 

*—  -T  .  j    IIIIIUJ— 

(a^ljpib,  VI|I.  cap.  »t. 

(40}  De  Qenerat»  Animai*  Ub.  U*  («£^  l< 
f.<3^p.m.  U7J. 

UO  Çluyicf  s^cJI  ttomp j  «IfUm  (bu  QaTiaff 
foi  l*Mcleoae  Goimime  Uv.  t  Cl^p«  &•  P*v^4i 
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mêsnefpae  les  îles  Britanniques  d*Al« 
^n  j8ç  d'Hlbern^e,'  que  Ton  içait 
être  voifiix^  ^es  Gaules  ^  font  fituées 
au-deflus  ies  Celtes  ,{4^  )  ;  ^  dans 
fon  l^ivre^  ^e  Mirabil.  Aufculu  oit  il 
fait .  mention- des  Celtolygiens  9  il 
4it  (4})  f«  qu'on  publie  qi»*il  y^i  uft 
MgifrM  chemin :,  ^appelle.  Ip  voye 
^d'Hercule , qui  s'étend  depuis  H* 
iitalie  ju£q[u'^  la  Celtique  9  aux 
l»Celtply8Îew,&9UX  (b^res^.  Or 
^trabQii ,  doiii  te  témoîgnage  eil  pi^ 
fépble  ki  à  tçut  autre  ^ri^ffiu-^^que 
(44)  les  Grecs  ^tendoient  par  ces 


'  (tie  l^Uboise  d«fl  AnimAns»  «voie  entend»  H 
iScrmanve.fftr  lie  mot  Ki^tihmv  •  Poiti  n*^^èï$ 
point  f«it  attention  ;ia  p^HV^e  da  fécond  Livre 
fat  la  G^n^rafion  ^s  AnintaHr  »  'qoe  nous  ve* 
aons  de  citer,  U  «'eft  iy»i  comme  fon|  ^om 
'  ceux  qni  ,  dans  les  recherches  qu'entraînenf 
les  difputes  Litti^raicc^ ,  s'arrêtent  k  un  paiTage 
Venteux  fc  ^mbi|;a»  6c  prononcent  d'union 
AéAùî  que  tel  eft  le  fentimrnt  de  Icttf  Autevi^ 

(^2)  Dejduado  Tom.  |.  ^.  850.  m.,  i  a^^* 

\43)  Tom.  IL  p.  724.  m^  1093- 
'^  'l^i  St^bo  Gco^r.  lib,  ^V.  p.'  3 1  o.  6c'  feq. 

^'      -     *♦  CcUoIyglcai 
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Cfltolygiens  les  Ligures  qui  demeu«i 
roient  autour  <lé  Marfeâle.  Voici 
commeot  il  s'explique  :  »  Le  port  de 
Mligurie  ne  peui  pas  recevoir  les 
»ffznà  vaifleaux^  il  ne  peut  mê- 
»me  en  contenir  qu'un  très -petit 
iniombre.„.  Il  eft  éloigné  d'Antibes 
)>  d'un  peu  plus  de  deux  cens  ftades; 
nies  Salyèns  y  qiii  font  mêlés  avec 
1^ les  Grecs,  habitent  non-feulement 
»tout  ce  Pays  jufqu*à  Marfeille  , 
»ms  encore   quelques  Contrées 
«»  au-delà  de  cette  partie  des  Alpes 
)>quî  dominent  la  côte  de  la  Mer  8c 
ffViXit  partie  du  rivage.  Les  anciens 
I» Grecs  les  ont  appelles  Liguriens, 
»&  ont  donné  le  nom  de  Ligurie 
»au  Pays  qu*occupent  les  M^eïU 
»lois:  les  Grecs  modernes  les  ont 
â>  nommés  Celto-Liguriens,  &  leur 
)>ont  donné  en  partage  toutes  les 
n  Campagnes  qui  s'étendent  Jufqu'au 
>>Luerion  &  jufqu'au  Rhône,  Ce 
i^font  les  preûiiers  Celtes  TranM- 


^       DlSSaRTATilOU 
.^pinsqtte  les  Romains  ont  fub^- 
,»gués  ».  Tout  cela  prouve  qu'Anf- 
tote  aufli  donne  le  nom  de  Celtes 
aux  HaHtans  des  Gaules. 
$.  6.  Semmmt  d«  Polybt  &>  Je  Die* 
d^n  de  Sicile, 
i.Polybe  entend  fous  le  nom.de 
Celtes,  K.^T«^« ,  lesGaulois  Cifalpins 
$c  Tranfalpins..  Parlant  des   pre- 
miers, il  dit  (45)  «  q"^  les  Romains 

»  commencèrent  d'abord  la  guerre 
„  contre  les  Celtes  établis  e»  Italie  n. 
ïl  ajoute  (46)  «  que  les  Celtes  cbaf^ 
Mferent  les  Etrufces  des  Pays  qui 
♦»  font  autour  du  Pô ,  &  s'y  étaWi- 
Mtent  eux-mêmes».  Parlant  des  le» 

Cond$;Udit(47)q*ie«*^«^'^^f 
»  Tranfalpins  demeurent  autour  4e 
wNarbonne,  U  que  leur  Pays  s'é* 
M^enddelà  jùfqu'aux  Monts-Pyre» 

(45)Tolyb.lib.  n.p.  141- »•  »«*» 
t4«>XW  p.  IV- ?^  "'• 
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)inées)».  Et  dans^un  suire  tnéroiî 
(48),  il  dit  aiifli  que  m  les  Cartha- 
4»|mois  Soumirent  toute  ribérie  ]u(- 
I»  qu'aux  Moiits^'Pyfenées^  qui  fé« 
i»pare4it  ks  Ibére^  des  Celtes  0. 

2«  Dk>dore  de  Sicile  défigne  ck»» 
remeat  lé&  Gaulois  ibusje  nom  de 
Celtes.  Il  affure  qu'onappelle  Celtes, 
premièrement  ceux  qui  font  au-delà 
des  Alpes,  iSc  eQfuite<:eux  qni  hd- 
bitent  eûtre  les  Moof5-P)rrenées'& 
lenulieu  des  Alpes«  «Les  Peuple», 
♦»4k-il  (49) ,  qui  demeurent  au*dd^ 
i^fusde  Marfeille^dans  le  coeur  du 
*»f^ays,  autour  des  Alpes,  &  xhi 
«coté  de;  Pyseûées.,  fom  appelles 
♦»  Celtes  n^  Daas  un  endroit  (  50) ,  ii 
ditqu'ÂIéfia,ViU$  des  Gaules, dont 
le  ûége  eft  â  célèbre  dans  les  Cûni«> 
mentaires  de  Céiar  (5 1) ,  &  que  ee 

(4«)  Jt^i.  <p.  267.  m.  1 91. 
<So)  Lib.  IV.  19.  p.  11^.  fif  f<eq« 


iiroo    Dissertation 
:  Conquérant  réunit  à  l'Empire  RcN 
main  avec  les  autres  Villes  des  Cel- 
tes, eft  une  Ville  de  la  Celtique. 
-Voici  comment  il  s'explique  à  ce 
fujet  :  «r  Hercule  laifl^  le  gouverne* 
^à  ment  d'Ibérie  à  ceux  du  Peuple 
>»qu11  regardoit  comme    les   plus 
I»  honnêtes  gens.  Il  pafla  enfuite  avec 
.  ^>  toute  fon  armée  dans  la  Celtique.,. 
^^11  y  bâtit  une  grande  Ville  qu'il 
»homma  Aléfîa...»  Cette  Ville  a  été , 
M  de  tout  tems ,  fi  confidérée  psrr  les 
!►  Celtes,  qu'on  Ta  regardée  comme 
j^la  Métropole  de  la  Celtique.  Elle 
j»  demeura  libre  êc  imprenable  jvf- 
#»  qu'au  tems  de  Jules-Céfar,  où  elle 
j^Âit  prife  de  force,  &  obligée  de 
j>  fubir  avec  tes  autres  Celtes  le  joue 
f*  des  Romains  >»«  , 

';|^.  7.  Sentiment  de  Dtnys,  J^HaU^  1 
carnaffe.  \ 


Denys  d'Halicamaffe  déffgne  suffi 
Jes  Gaulois  pv  Je  nom  4e  Celte?  ;ilj 
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lapporte  que  les  Celtes  fe  font  enn 
parés  de  Rome  cent  vingt  ans  aprè9 
que  cette  Ville  fe  fut  fouflraité  à  la 
puiflance  des  Rois  (5^).  i<Prefque 
»tous  ks  Écrivains  rapportent  Fe^- 
>»pédition  des  Celtes  ^  qui  prirent  la^ 
»  Ville  de  Rome  5  au  tems  ôîi  Pyr-^ 
Hgion  étoit  Archonte  à  Athènes  Vers- 
»la  première  année  de  la  XCVIIIe^. 
»  Olympiade.  Quant  au  tems  qui  a« 
>»pr^édé  le  fiége  de  Rome^  Ton 
«trouvera  qu'il  y  a  iio  ans,  fiToa 
s»  remonte  au  Confulat  àt  Lucius* 
«Juniiis  firut)||  &  Lucius  Junius 
^  CoUatinus,  qui,  les  pf  emiers^  gôu-^ 
»veraerent  Rome  après  qu*on  en. 
>»tu^chaffé  les  Rois».  Les  Celtcsf 
font  auffi  appelles  Gaulois  par  F16- 
™*(î3)>Tite-Live^&  Strabon^ 
qui  les  fait  fortir  de  la  Gaule  Tran-' 


(l»)DiOayf.  Raitcliom.  Aat.  fib.  I  p.  60^ 
tiî)Wor  lib.  I  cap.  13. 
(14)  Ub.  y.  cap.  41. 
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feàfiïie.  Denys  dUalkrarnaflé  affure 
^naote  (Ju^  ies^  Tyi^rhéniens  furent 
chafies  de  leur  Pays  paîr  les  Cekes. 
0Le^  Tyrrhénien^,  ^^1(56),  qiri 
n  babiloiènt  aux  environs  dé  la  Mer 
i^dlon^ie  f  it  qui ,  dahs  la  fuite ,  fli- 
n  rem^bafliéè  de  ce  Pays  par  les  Ccl- 
î#t«5Vtâcherçfit  de  détruire  ta  Ville 
i^de  Cumes  fondée  paJ'  une  Cok)- 
^me  de  Gr^CA  dans  fa  Campai^e^» 
Fôrybe^(57)  ;  Dîodore  de  Sicile  (5  8), 
&  Plutarque  (59)  rapportent  auffi 
que  le^Gauk^is  chatferent  les  Tyr- 
Âëniais  dé  leur  PtÊfs  :  ce  feit  doit 
paiSer  pour  eonlfant,  pui^qite^  fe- 
ioii  Plutarque  (60)  &  Appien  (6r), 
toute  la  côte  des  Tyrrhénîens  reçut 

■  »HU«*     llWI       ■  Él>  ■■■■»■■    Il    fc.      Il  .  I   I  i* 

.  (y s)  Xih*  T.  cap.  taj^  Cûlkt..cuiii  lift.lî» 
jag.  2»f .  ..-;..' 

(s«)  Afttiii'Tlom.  lib.  \riX.p.  404, 

(57)Lib.  II.  p.  i47..&fcq.        .       .     , 

($l}Llb.  XIV.p   3ZI. 

i(f9)  In  CaniUop.  135» 

(<o)  ibid. 

(«1;  D?  Bello  Hannibalîf-  P*  5y«» 


SVft  LES  CfiLYtS.  mj 
it  fes  nouveaux  Habitans  le  nom 
jde  Gaule  Tranfalpine.  Enfin  Denjs 
â'Hglkarn^e  (61)  appelle  la  Gaule 
Tranfalpine  K•^TJXJ»V  9  le'  Pays  dés 
Celtes.  Pariant  des  Ligunens  ,  H 
s'explique  ainfi  :  4<Les  Liguriens  00» 
Mcupent  plufieurs  Contrées  de  11* 
Italie  &  quelque  peu  de  la  Celti* 
»  que  ».  Ce  paflage  ne  peut  pas 
être  entendu  de  la  Gaule  Cifalpine» 
puifque  Penys  d'Halicarnafle  aflure 
qu'elle  eft  renfennée  dans  l'Italie  , 
&  qu'il  comprend  fous  Tltalie  tout 
le  Pays  renfermé  par  les  Mers  d'Io- 
nie  &  de  ,Tyr ,  &  par  les  Alpe$.  »  h 
adonne ^  dit-il  (63);,  le  nom  d'Itai* 
*»  lie  à  tout  le  Pays  renfermé  par  les 
n  Mers  d'Ionie  &  de  Ty r ,  &  par  les 
^ Alpes».  Il  n'y  a  donc  point  de 
doute  qu'il  ne  aille  entendre  ceci  de 
la  Çaule  Tranfalpine,  voifme  de  la 


f<z]  Lib.  I.  Aatiq.  Rom.  f  •  t. 
{«•}IbW.-      - 
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^04  Dissertation 
LigurieV  où  les  Liguriens  9  qtii  àé^ 
sneuroient  aiix  environs  de  Marièilley 
reçurent  àes  Grecs  te  nom  de  Celto^- 
Liguriens^  comme  nous  l'avons  vu 
par  im  pafTage  de  Strabon  (64)  >  èqk 
cité  ((Sy> 

$.  8/  Sentiment  de  StroBoTU 
Perfonne  ne  conteftera  que  Stra- 
bon n'entende  les  GauIoiSr  par  Te 
iiiot  KfXTATy  &  la  Gkute  »  tant  Ci- 
salpine que  Tranfalpine  par  celui  dis 
iCfXrijeiu  II  donne  à  la  Celtique.  les 
mêmes  bornesque  tes  Gaules  a  voient 
autrefois  (66).  «  Après  ITbérie  fuît 
j?Ia  Celtique,  quî  eft  au-delà  des 
»  Alpes.  Nous  avons  'déjà  i^t  que 
»  cette   Celtique  a  pour  bornes  à 
»rOcpdent  les  Monts  Pyrénées  qui 
i>  s'étendent  depuis  la  Mer  Océane 
>>jufqu'à  la  Méditerranée  ;  à  TO 


(*4)Lîv.  IV.  p.  Jto.  &ftq. 
(tf  s)  Ci-dcÇis  $•  V/^  97. 


sut  L£S  Celtes*  S05 
i>  rient  le  Rhin  qui  eft  t»andlèleàu9&' 
)» Monts  P]rrenées;  au  Nord  la  Met: 
>»Océane  depuis  Textréinité  Septen* 
Htrionale  des  Pyrcnéei  jufqu*aux 
)»  embouchures  du  Rhio;  &  au  Midi 
»  la  Mer  qui  eft  du  côté  de  Marfeille 
iflk  de  Narbonne  ^  avec  ks  Alpes  » 
«depuis la  Ligurie»  oii  elles  com-*-.. 
Hmençent  9  jufqu'aux  fources  di» 
vRliinM.  Notre  Auteur  dit  aiUeur» 
(67)  la  même  chofe  à*peu-près  dan» 
les  mêmes  termes,  Ceft  ainfi  qull* 
lapporte  que  les  Montagnes  des  Cé-^ 
rennes,  qa'on  fçait  être  dans.  lesit 
Gatileé,  font  fituées  dans  le  Pay»< 
desCekes  :  «Les  Montagnes  des  Cé-^^ 
9f  vernies  fe  terminent  au  mlieii  <)^ 
ffla  Celtique  ir.  Il  place  au$  les  Cel-- 
ties  aux  Confina  de  Tlbérie  (6«)r 
#£t  cette  Côte  eft  bordée  par  la^ 
)fMer  depuis  les  cdionmes^  d'Her-K 

.        ■* 

(«7llib.IUjp.Uf.acire^  '^  \ 

Es 


10^  Dis  SI  R  tX  r.  I  o  w 

»fcule^  juk(a*dxxx  frontiètes  desXbé-^ 
>^res  &  des  Celtes^.  U  enteûd  par 

Kt^rl}(lrf    rniivrcç   *AX?r#My    la     Gaule 

Cifalpine^  lorfqu'il  park  des  fron^ 
tières  de^la  Celtique  fitoëe.entre  le» 
Alpes,  &  ces  frontières  font  c^ilesr 
et  la  Gaule  Gialpine. .«  Dans  l'ei^p 
ndroit,  dît-il  (69),  oii  le  Mont* 
>»  Apennin  fe  joint  aux  Alpes  9  Ton 
If  découvre  tout-à-coup  une  plaine 
If  de  2 100  ftades  ^^  de  longueur  &  de 
H  laideur  prelqu'égales,  dont  le  côté 
1^  Méridional  t&  xtnféTfBié  entjre  le 
M  Pays  des.Vénétes  &  cette  partie 
91  de  TApennin  qui  s'étend  jufqu'i 
1»  Riknini  &  Ancone. ...  La  Celtique 
>iCiiàlpiQe  a  donc  au0î  les  mêmes 
>f  bornes  (70)*^.  Il  nomme  égal<* 
flsent  KffATf^  les  Habitans  de  iaGaule 
Gifalpine  (71)  :  4<Aux  environs  du 
nJPdi  dit -il  9  habitoient  autrefi^iS' 

^^9)  LiWV.  p.  J2J. 

{70  con'f.  1.  V.  p.  3 ta.  &  L IT. y»  ip$.  kSt 
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eurs  N«ùons  Celtiques»  doot 

is  confidérables  étoient  les 

les  Infubres&  les  Séoon% 

concert  avec  les  Géfa^ 

rirent  autrefois  la  Y iUt 

5*  9*  ^iimefU  de  Denys  PerUgétt 
&  Je  PliHanjue. 

1.  Vnys  Périégéte  donne  aut 
Gauivle  nom  de  Celtes  dans  un 
PoënB  où  il  fait  Ténumération  des 
PayS  des  Peuples  de  PEurope ,  & 
iquel  il  place  les  Celtes  im«> 
ement  après  les  Ibères  9  au- 
Pyrénées  &  des  fources  d« 
«Vous  trouverez  fecilement, 
il  (73),  lès  bornes  de  l'Europe: 
i»Pbn  extrémité  près  des  Çolom*. 
s  dUercule  habitent  les  Ibères. 
fprès  eux  viennent  les  Monts- 
renèes  &  les  demeures  des  Cel-^ 


mi 


\ji)  Conf.  lib.  IV.  f .  tf  ».  &  Uf^. 

£é 


foS     DlSSERtATrO  w 

Vtes^qiîî  font  fituées  près  des  four^ 
4»€es^  du  Pô>».  Eui&tfae^  Ecrivain 
Grec  dut  Xlle.  fiéde,  a  très -bien 
expliquée  ce  paflage  de  Desys  dans 
£ès  Coaimentakes.  «Lés  Pyfenées> 
ir-dit^il  y  font  les  plus  iiautes  Monta* 
H^gnesv  elles  fépareni  rihéii^  de  la 
I»  Celtique  ou  Gaule  :  mais  on  dit 
j^que  les  Celtes  ont  des  établilTe- 
i^mens  jufqu'au  Rhin;,  c'efl  à  leuf 
^occafion^  qjiie  les  Grecs,  ont  dotiné 
i^le  nom  de  Celtes  à  tous,  les  Gau^ 
Mlois  Européens.it». 

!•  Non-£eulen>ent  Plutarque  ent^ 
ploye  fouyf  nt  le  nom  des  Celtes^. 
d!^près  Dcnys  Périégéte ,.  mais  il 
s'appuye  datëmoigfiag^  d'unaiicieni 
Poëte  nommé  Simylus„  qjui  place 
au  milieu  des  Celtes  les.  fioïens , 
Peuple  Gaulois  j^ainfi  q^i'oapeut  le 
,yoir  dans  Tite-Live  (74]^ ,  dans  Ta- 
g^^g(75)>:&<faps  Polybe  (76)  ;  ce 

(74)  Lib.  V.  c«p«  J4.  &  feq, . 
(75}  l^or.  Genn.  caj^  la^  , . 


SUR  tR9  ClLTEâ«  XOjf 
fn  indique  que  »  par  le»  Celtes ,  il 
yeQtdéfigder  les  Gauloi».  Voici  les 
paroles  de  Plutarque  (  77  )  :  «  Ls 
wfoète  Simyltts  fe  trompe  certaine*» 
»fflent  lorfqu'îl  croît  que  eè  ne  fiit 
»pas  aux  SaJbinSy  mais  aux  Celtes 
»qae  Tarpeja  lirra  le  Capitule  ;  il 

;  »$'expriBie  âinfi  :  Tarptja ,  tpàMcw* 
wpoit  U  Moni  Capitolin ,  fiù  Ut  caufi 
wdu  malhiur  de  Rome,  Dans  U  deffùa 
^Jcs'allkr  aux  Celtes ^eftene confena 
^  point  tês  maifins  des  Sénateurs  Ro-^ 

I  nmms*  Les  Bwns  &  ieauco^p  dit 
%P tapies  Celtes  eurent  in  iomterfa 
wcenduite  &  la  f  rééditèrent  dans  le 

I     »Po.f^  U  eft  inconteâable  que  Piu^ 

i  tairque  donne  aux  GaulpiS'  le  nom 
de  Celtes  &  auit.QauleS'  Cifalpi&Q 
fie  Tranfalpine  h  noam  df^jCdû^^  f 
puifqu'il  met  les  Belges  au^  rang  des; 
Celtes  Us  plus  puiff ans  ^ipjàù^  pvé- 
tend  que  ces  Peuples  occupaient  lot 

$17}  in  vkàUMMli  £•  tt;. 


«10  DiSS&ATAtlÔK 
froi^mepamé  de  touUia  CeliiqUt  (7?^ 
ce  qu'il  faut  entendre  àts  Gaulois 
&  de  la  Gaule ,  commfe  nous  le 
soyons  par  les  Commentaires  At 
Céfar  (79),  Plutarque  dit  («o)  que 
Céifar ,  étant  Confiil ,  obtint  le  Gou<^ 
vemenient  de  la  Celtique  Cifalpine 
&  Tranfalpine  avec  celui  de' TUIy* 
rie  ;  mais  par<*là  il  défigne  les  Gau- 
les 9  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Commentaires  de  Céfar,  dans  Sué-* 
tone  i%\) i  dans  Dion  Caftùs  (Si) 
&  dan^  plufieurs  autres  Ecrivains. 
Fbitarque  ^'exprime  ainfi:  «Pom- 
h  pée  fit  confirmer  les  Loix  par  le 
jfPéupl* ,  &  fit  donner  pour  cinq 
#ans  ^  Céfar  quatre  Légions  &  Je 
i»<^uve4-nement  de  la  Celtique  Ci- 
j»falpkie  &  Tranfalpine  avec  cekt 

Al-»       .Mli       ■  .  I , ,  < 

'   (tt)lft^t&C9(àffisf.  717. 
.   (7^)  Lib.  1.  de  Bell.  GalA^  c;y«  i^ 
(le]  In  Titâ  Cxfaxis  ]^.  7 14, 

(t*)Lib.XXXVIJJ.      .t.;       ,     ,     .,        , 


SVft  L£S  CfiLTfiS»      Wlf 

$^ie  nilyrie,  ^  Le  tnAme  Auteur  p 
parlant  des  guerres  Celtiqfues,  dit  . 
(S3)  4(queCéfar attaqua  à'dbord  les 
)»Helvétien%&  lesTigurlniens.  »  Or 
Céfar  lui-même  9  qui ,  â  cet  égard  ^ 
tft  un  témoin  irréprochable ,  mef 
ks  Helvéttens  au  Aond>re  des  Gdua^ 
lois  (84).. 

%*  \o*  Sentiment  d^Arrien  &ttApfitnm 

Arrien  défigne  fous  le  uoso  de 
Çeltesles  Gaulois  Cifalpin$9  lorfqu'il 
lapporteque  les  Celtes,  qui  habi«: 
toient  le  long  du  Golfe  loi^ique,  en<s 
voyerent  des  Ambafladeurs  à  Alexa» 
dre-le-Grand.  4* Alexandre  ayante 
«dit-il  (85),  repaffé  le  Pamibe,, 
^  reçut  une  Ambaâàde  de  SyniMi^,( 
»  Roi  des  Triballes ,  *&  des  .Celtpfj 
I»  qui  ont  leurs  demeures  le  long  du 
)»  Golfe  Ionique  >  (c'eft-à-dife>  de. 


-^«« 


(l3)vu.  Csefar.p.  716. 
(t4ll'H>.  1.  ^  Ben.  Catl.  ff9.>; 


> t3fc     0  I  5  s  £  fi  r AT  I  O  HT-. 

h  la  Meif  Adriatique.)  Les  Celtes  foùfr 
>» d'une  hante  f^ature  5  &,  par  cette 
ntdUonf  ikfont  courageux»  Us  dî^ 
»  foient  tous  qu'ils  vefiQÎenf  deitiaih-' 
»»der  Tamitié  d^ Alexandre.  )»^  Ariiea 
lK)ttS  apprend^  par  ce  paflage^  que 
les  Gaulois  Cifal^ins  deliieicrciîeat 
dans  ces  Contrées^  ... 

Appien  %û  d'accord  avec  les  tîiC^ 
toriens  dont  on  vient  de  rapporter 
lefentiment.  a  L'Apennin,  dif-il  (St6)  \ 
ns^avance  dunûfieu  de^  Alpes  dans.* 
«h  Mer  :  àÊi droite  eft  te  Pays  <^e 
nFon  appelle   Fltadfie  proprement* 
f$  dite  :  ï  fa  gauche ,  jufqu'au  GoHe' 
«Ionique ,  l'on  trouVe  le  Pays  qui, 
»aujourd1itd,  porte  auffi  le  nom 
n  ^Italie; •• .  niais  les  Grecs  en  oc^* 
à  cupént  la  partie  qui  eu  autour  du' 
«Golfe  Ionique  5  &  les  Celtes  qui, 
Hautrefois,  brûlèrent  la  Ville  dé 
uRome  >  font  en  pofleffion  d^ine 


SUR  LES  Celt^*.   :rr| 

»  autre -partie*  Je  penfe  qu'après 
Mayobr  paâié  rApennin  pour  éviter 
>»lâpourfuité  dé  Camillus ,:  defvaiit 
»  qui  ils  fityoient ,  îb  le  •  dioiûrent 
j>une  demeure  du  côté  de  la  Ma: 
)»  Ionienne.  C'eft  par  cette  raHoA 
^qu'aujourd'hui  on  appelle  aui& 
sucette  partie  de  la  Cotitrée  Titaite 
)f G9u}oife«  )»  Appien^  parle  ficiuvenC 
,  fous  le  fiOm  dé  Celtes  és$  Gaulois 
Cifàlpins  &  Tranfalpins.  lU  dit  dès 
premiers  que  (  87  )  k  lorfque  dans 
1^  ces  derniers  temsles  l^ômains&t^ 
i^foient  la  guerre  aux  Cehes  qui  W- 
Jfbitoient  le  long,  du  Pô. ...»  &-  ail** 
Ieurs(88):  «Annîbal  vèitfiir  les 
»  bords  diji  Fleuve  Eridan  ,  qiie  Ton 
«rappelle  aujourd'hui  lé  Pô,  où  les 
>>  Romains  ^îfoifnt  la  guerre  avec 
^Içs  Boïens ,  Peuple  Ceke.  ^  llparfe 
à(^  Gaulois  Tranialpins  dans  le  Li- 
vre  des  Guerres  Ciïiles  :  il  y-  dit  (8^ 

(»7)l>cBell.  Hifp.  p  46^.    • 
(•»)  De  Bell.  AimibaL  p.  ^7. 
ifi]  Ub.  2.  p.  694. 


Ili4     DlSSEttTATïO  ÎC 
que  «le  Rhône  tràverfe  le  Pays  des 
it  Celtes  Tranâlpins  pour  fe  jetter 
n  dans  la  Mer  Tyrrhénienne,  h  Dans 
xm  autre  endroit  oit  il  donne  le  nom 
ide  Celtes  aux  Aquitains  ^  il;  s'expli- 
que ainfi  (90).:  H  On  Vient  annoncer 
»  à  Céiar  Oâavien  déjà  fort  inqui^ 
^  i\xt  le  fort ^e  fes  Troupesiqiî'eâes 
n  «voient  reihporté  uneviâoire  com- 
9»pLette  fut  hss  Celtes  Aquitains,  A. 
Et  dans.' le  livre  des  guerres  d'EjP- 
pagne ,  il  nomme  les  mêmes  Peuples 
Celtes  &  Gaulois  comme  des  termes 
fynbnymcs^  î<Les  Monts  Pyrénées 
i^dit-ol  {91  )y  s'étendent  depuis  la 
^Msr  deiiTyr  juiqu'à  rOcéan  5ep^ 
^tenirionaL  Les  «Celtes  5  que  f'on 
pf  appelle  aujourd'hui  Galates  &:  Gair- 
i^lois ,  habitent  la  partie  Orientale,  h 
Appieh^  parlant  des  meurtriers  de 
Céfar,  appelle  Cdtique  les  C>Giiles 


(po)  Lib.  V.  p.  1 149. 


sifit  LES  Celtes,    txf 
Cifalpine  &  Tranfalpifte  (91)  r>f  Le9 
«Chefs  de  la  Conîtiration  furent  Nf» 
j^Brutus  &  C  Caflius..:..  Ton  f 
j^compioît  même  Decimus  Brotiis 
jy  Albittus  9  Tu  n  des  plus  Intimes  àmi» 
^  de  C^.  Ce  Conquérant ,  devant 
Impartir  pour  la  guerre  d' Afrique  y 
)»leur  avoit  confié  le  commande* 
M  ment  des  Armées  6c  le  gouverne- 
»  ment  de  la  Celtique ,  fçavoir  à  I}e- 
n  dsius  Brutus  la  Celtique  d'au-delà 
H  des  Alpes,  &  à  Maf  eus  Bnitus  celle 
i^d'èn-deçi.  }f  II  dit ,  dans  un  autre 
endroit,  où  ori  lit  les  conventions 
du  Triumvîm  entre  Çéfar  i  Aritoine 
ii  Lépiîe  (93)  :  <«  Ils  partagèrent  les 
j>  Provinces,  de  manière  qu*Antoine 
n  avoit  toute  la  Celtique  ,  excepté 
*>  la  partie  qui  eft  contiguë  aux  Py« 
^ifénéeS,  &  qui 'étpjt'appeiUe  la^ 
»  vieille  Celtique,  > /Ôr   on    voit 
dairemem  que  par  la  vieille  Celtî- 

(91;  De  B«U.  Civil.  Ub.  JI.  p.  87J»  •     » 


Ïl6  PlSSEfeTAtlOW 
que  ^  qui  eft  contîguë  aux  Pyrénées  ^ 
Appien  défigne  la  Gaule  Nàtbon-» 
noue  5  qui  avoit  été  conquife  par  les 
Romains  depuis  quelque  tetns^  j  6£ 
qu'il  veut  la  diftinguer  du  fcAe  des 
Gaules  que  Céfàr  avoit  fubjnguées 
depuis  peiï^ 

•    §•  II.  Sentimetudt  PàufahiaS. 

Paufarti^s  appelle  KiXT*«irr ,  Celti-. 
qùb^  la  Gfaule  Cifalpine  dans  un  paf*. 
iage  où  il  dit  que  les  Ligures  demeu-* 
f  ent  àù-delà  cle  rÈridan  &  au-deflus. 
«le  la  Celtîque«  «  On  prétend  ^  dit-ii^ 
I»  (94)  y  que  les  Ligures,  qui  habitent 
v^  au-delà  de  l'Èridan  &  au>deflus  da 
^  la  Celtique^  ont  eu  un  Roi  que  les 
»  Muiiciens  ont  beaucoup  célébré.  >y 
tt  appelle  aufli  kiXimimV,  Celtique ,  l'Ê" 
ridan  qui  paûe  au  travers  de  la  Gaule 
Cifalpine  (9J):  «Les  Fleuves re- 
siommés  de  l'Attique  font  llliflus  & 


(»4)  Attk.  Ub.  I.  ci]^.  }o.  p.  fé. 
(95)  Atiic.  lib.  I.  caip.  15.  f.  41 


SUR  LES  Celtes,  nijr 
r£ridaa,  qui  a  le  même  nom  que 
f Eriçlan  Celtique. 

^.  II,  Senti/otnt  dç  PtolonUe^ 

Ptolomée  appelle  Ja  Gaule  Trjia* 
falpine  KtXrfiT^aAariaK ,  Celtogalatiç» 
Voici  çpffnnent  il  j'explique  (96)  : 
^La  Celtoçalatie  Tranfalpine  eil 
»  partagée  en  quatre  Provinces ,  TA- 
wquitaine,  la  Lyonnoife,  la  Belgi-» 
w  que  6ç  la  Narbonnoife  ;  i> .  après 
c[uoi  cet  Auteur  parle  en  détail  de 
fes  Provinces:  Le  Chapitrç  VIII.  da 
livre  II.  eft  intitulé  la  Çcltoga(at{c 
Lpnneifci  le  Chapitre  IX  la  Ctltor 
galatU  Belgique;  le  Chapitire  X*  U 
ÇdiogalatU  Narbonnoife^  Dans  Uj| 
Sutre  ejQdrpit  ij  dit  \^  m^me  çhofe  4p 
la  Gaule  Narbonnojtfe.  ÎDans  la  trSi- 
fième  Table  de  l'Europe  il  parlç 
?infi  (97)  :  «  On  trouve  dans  la  Çelr 
''togalatie  Narbonnoife  la  Ville  dç 
'^    ~  c — .  '  '  vV  .."m 

(9<)  Gcogrtph.  iib.  II.  cap.  7. 


ari^     .DrSSERTÀT  ÏOl^ 

»>  Marfeilk.  «»  Dans  le  même  endroit 
îl  donne  le  nom  de  Celtogalatie  à  la 
Gaule  d'AqiiitaiAP  :  »  Mèdiolanum 
»'  eft  fituée  dans  \^  Celtogalatie  d'A- 
•3  quitaine  ï  «  £e  qui  prouve  claire- 
'inent  que  Ptolomé.e  place  \es  Celtes 
dans  la  Gaule ,  puisqu'il  veut  parler 
de  la  Ville  de  Saintes  y  (^Mcdiolanum 

§,  1 3  ♦  Senjtimtnt  d'Athcnecm. 

Athénée  défigne  Igs  Gaulois  par 
Je  nom  de  Celtes  dans  les  Propos  de 
€àbU{^DeîpnofopfiiJlicis)  qu'il  a  écrit. 
Danjs  cet  Ouvrage  il  a  ramafle  ,  com- 
me tout  le  monde  fçaît,  beaucoup 
de  chofes  cuirieufes  que  fa  vafte  leo- 
t^ft  lui  avoit  fournies  :  fa  compila- 
tion eft  d'autant  plus  exaûe  qu'il  a 
foin  de  citer  tous  les  Auteurs  doitf 
îl  emprunte  ce  qu'il  rapporte*  Or 
on  voit,  foit  dans  les  paflagçs  qu'A- 
ihenée  n*a  ^t  qu'e^^traire^  iait  dans 
«  qu'il  y  Aajoulé  du  ficoj^  qu'où 


SUR  TES  Celtes*    n^ 
dôoodit  aux  Gaulpls  le  nom  de  Celâ- 
tes. Ihapporte  un  paffage  de  Polybe 
quidit  que  le  Tett  &  TEhre  *  coulent 
au  travers  du  Pays  des  Celtes  entre 
Narhonnè  &  les  Monts  l^enéesi 
k'ût&  certain  qàe  ies  Gaulois  ont 
demeuré  *dans  ces  G>ntrées:  Vote» 
les  propres  paroles  d'Athenée  (98)  : 
¥  Polybe,  dans  le  XXXlVe.  Uvre  de 
I»  {es  Hiftoires  >  dit  qu'au  tiia veis  des 
»  campagnes  qui  s'étendentdqiuis  les 
w  Pyrénées  jufi}u'au  Fldlive  Narkn 
une, s'écoulent  le  Tett  &c  VEBn 
n  près  des  Villes  <{ul  portent  le  mê-« 
»  me  nom ,  &  qui  font  habitées  paf 
H  les  Celtes.  I»  II  rapporte  dans  uq 
eiidroit(99),d'apr»  Pofi4oiiiu$,  que 
ittemiusy  père  de  Bitnitus^  qui  fat 
vaincu  par  les  Romains,  roulant 
gagner  Fafeôion  ^les  Celtes  ,  qi4 
étoient  indubitablement  fes  Sujets^ 
répandoit  Tor  parmi  eux.  «  Poftdo* 


(^«JLib.VIlI.  çap.>.f.  MJ. 
(99)  liW  XV.  Çftp.  I^p.  t5V 
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n  nius  ^  dit-il ,  repréfentant  les  ri« 
H  chefles  Bi  la  magnificence  4e  Luer« 
H  nius  9  père  de  Bituitus  >  remarque 
H  qu'il  alloit  £e  promener  :dan$  les 
)^caxnpagnes>  &  j^ttoit  à  j^nes 
»  mains  de  For  &  dé  l'argent  aux 
j»  Celtes  9  <pii  fuivoient  ion  char  par 
s»  milliers ,  afin  de  gagner  leur  afTec- 
n  ûon.  f»  Florus  (x)  dit  que  ce  Bitiii*' 
tus  &tt  Roi:  dis  Arvemes*  Il  ne 
£iut  donc  pas  douter  que  le  père 
fî'^  régnéiipanni  les  mêmes  Peu« 
pleS'  Ces  Arvernes  étoient  Gau* 
loisi  Céfiur  (i),  Strabon  (3) ,  Pto- 
lomée  (4) ,  &  Pline  (ç)^  FaiTurent 
pofiiivement  ^fin  Athénée  Jui^ 
même  dit  que  les  Sotianes  font  un 
Peuple  Celle  (6)  ;  il  feroit  inutile  de 
■    '  '         '  _      .     ■■» 

(;)  Epltemc  L}»il  lib.  1,3^1.  Conf.  idein  in 
£pit.  àer  Roman,  lib.  I^.  cap.  2.    , 
t    (t)  Ltb.  I.  de  Betl.  Gall.  cap.  3 1. 

.  Ui  GcoS'  tib.  II.  cap.  7.,p.  ,0. 
(f  )  Lib.  IV.  Hift.  ^at.  cap.  17, 

f'étendr; 


SUR  lEs.  Celtes,  ui 
s'itendre  davantage  pour  prouver 
qu'ils  àoieat  -Gaulois  &  qu'ils 
«toient  k  même  Nation  que  les  So- 
tiates,  Peuple  de  l'Aquitaine,  doot 
parle  Céfar  (7)  :  ^  cet  égard,  il  fuffit 
de  comparer  ce  qu'en  difent  Céfar 
&  Athénée.  Voici  comment  s'expri- 
me celui^i  (8)  :  ^  Nicoias  de  Damas  , 
»auUvre  CXVI.  de  fon  Hiûoire, 
I»  raconte  qu'Adiaioaws  ,  Roi  des 
»  Sotianes,  qui  font  un  Peuple  Celte, 
•»  aroit  autour  de  lui  fîx  cens  de  ces 
"hommes  choifis  que  les  Gaulois 
*  appellent,  en  leur  Ungue,  Silpdu- 
»  ni,  c'eft  A-dire,  dévoués,  parce 
"qu'ils  font  vœu  de  vivre  &  de 
»  mourir  avec  leur  Maître  :  ils  gou- 
"vement  pour  lui^  avec  lui ,  ils 
"  ^'^  nourris  &  vêtus  de  la  même 
"oanière  quele.ur  Roi,  &  meurent 
«auffi  avec  lui,  foit  qu'a  meure  de 
«^maladie,  fojt qu'il périffe  dans  un 

(r)  Lib.  m,  de  Ben.  Gdl.  ao.  1 ,,  7 

Tome  IF^  p 
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I»  combat  9  ou  de  qnelq^'aatre  âiçoa 
*>  que  C6  puifleêtri^  ;  minepeut  point 
ft^dîre  qii'd»cua  de  ices  hommes  ait 
I»  jamais  çraiiitllai  mcM^  ta  qu'il  ait 
iirTicHilu  preiuire  fa-ftiite.  »  Céùtr  y  de 
(Cp^LNicolai  ie  Damas  y  âtépMt  Athe^ 
lBée>  a  emprunté  i^e  (|u^il  a  é^fiif 
&t  (<^)  (ptf  iM^P.  Craffii$  étoAt  arnvç 
)>dan$  rAquitttîiiei..^  condutûtfon 
H  3xmée  iUr  fes^éroodf^re^  des  Sotiar 
»te9  de:  comitiença  à  M^ger  l'efir 

^  ^  Vilfe^.  Us  6iiVôyôr«ilï  ^tes^  Eféjptt^ 
»  tiés  à  Qraffus  pdur  lui  demander 
H^de-fef  recevoir  au  nofnbre  4es  Sur 
M^îets  dir  l'EïnpinB  :  ee  qu^dyant  olh 
M  tenu ,  à  condition  dé  rendre  hs 

'9hwnè^3  i!^  abéSTenfe  Les  R<>muih$ 

•  H  a  voient  ïer  yeux  fixés  -for  ce  qui 
H  fe  p^oïtdè  râuiteeôtédè  là  Tille, 
H  lot(^ae  Adtantuahmis ,  Chef*  des 
M  Sotiates^,  tenta  de  Ébire  une  fîbrtie 

*H  avecôbe  BNiivesïquiétoîenttmprès 

{j>)  Lib.' m.  de  ]^«U.  aalli  c^.  to.  af .  zc. 
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t»  de  ïui  :  (  Les  Sotîates  appellent  ces 
^kaves  Soldurii  :  leur  condStîon  efl 
^  de  s'attacher  au  fervice  des  Grands 
»  pOûf  avoir  part  à  leur  bonne  ou* 
)»â  Ie\ir  mauvaife  fortune.  Si  ^eu^s 
»  Maîtres  périffent,  ils  meure  Aftou^ 
»  avec  hii ,  ou  fe  tw^ût  après  fa  dé- 
»  feïte,  fans  <iue ,  de  mémoire  d*hom-' 
i^me,  il  s*en  foit  trouvé  un  feul  qui. 
i^  ait  manqué  à  ce  point  ^honneur.» 

$•  14.  Sentiment  de  Dion  Ca^ms* 

Dîan  CaiSus  rapporte  qae,  dM)i* 
les  teois  les  pius  reculé» ,  le»  Gaulois^ 
àoiwK  appelles  Cekîes-  <*L€S  Pcu^ 
H  pte,  dit-il  (10),  (fui  babitoient 
ytiek  derar  côtés  du  Rhin  ^  ont  tousi 
M^ponéi  le  nom  de  Celtes  dans  les» 
^tsm.  fei^  p}Qs  éloigjftés.)»  Dans  le* 
1»%  o&  H  dk  (i  i)  qfu*  Kle  de^ 
Sn^ta^ne  e&  diiftamd  de  45a  ftadés 
<fe8  MoTÎnr,  Peuple  de  la  Celtique, 
— ; — * ■  ''   % 

(i«>)Lib.xX5Cl3r.p,  ixi.aciiq, 
(ixjUb.XXXIX.p.  114. 
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il  dpni^e  à  la  Gaule  Iç  noja  àe 
Kl AliwJf ,  Celtique.  «  Céfar  ,  dit  -  il , 
>^  partit  enfuite  pour  la  Bretagne  ; 
»  cette  Contrée  eft  su  moins  éloi- 
»  gnge  $le  459  ft^4es  de  la  partie  4e 
»  la  Celtiqup  qui  eft  habitée  par  le$ 
^>  Morins.»  pr,  Céfar  (li)  &  PHi^e 
(ï  3)  affurent  que  les  Morins  av oient 
leur  demeure  dans  la  Gaule  Belgique. 
D*î^illeurs  Dion  appelle  gùffi  Kexlutijr 
cette  partie  4e  la  Gaule  qu;  confine 
à  rAquitaine,  &  que  Céfar  Se  d'au- 
tres Auteurs  Latins  appellent  fpécia- 
Içment  la  ÇcUiqu^.  Dion  s'exprime 
ainfi  (14)  '  «Prefqiie  dans  le  mèmt 
9f  tetos  Publius  Çraffus ,  fils  de  Mar- 
>^  eus  ,  fubjugua  prefque  toute  TA-r 
$^  quitaine.  Ce  Pays  eft  habité  par 
H  des  Gaulois  qui  confinent  à  la  Cetf 
H  tique  &  s'étendent  jufqu'à  l'Océan 
n  du  côté  des  Pyrénées,  »  Dion  en 

/  ■  .    ,: ■    I  ^  ■  ^' 

(i  i)  Pf  BeU.  GaU.  lib.  II.  cap.  4. 
(13)  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  i;^ 
(i^)l-ib.XXXIX.  p.ix^. 
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farlc  auffi  dans  le  Livre  (i  5)  oïi  il 
fait  rénumérâtion  des  Peuples  de  la 
Gaule,  il  les  divife  en  Narbônnoîs , 
Lyonnois ,  Aquitains  &  Celtes  ;  il 
appelle  les  Belges  KtXrtKoi ,  c*eft-â- 
dire,  Celtes.  En  effet  Ton  Voit  clai* 
renient,  par  la  divifion  la  plus  con- 
nue de  la  Gaule  Tranfalpîne,  (qui,  de 
Taveu  de  tous  les  anciens  Géogra- 
phes ,  de  Céfar  ( .  6) ,  de  Pline  (  1 7), 
dePomponius  Mêla  (  »8),  &  de 
Strabôn  (19),  et  oit  divifée  autrefois 
en  Narbonnoife,  Lyonnoife  ou  Cel- 
tique ,  Aquitaniquè  &  Belgique  ) , 
que  Dion  dëfigne  les  Belges  fous  le 
nomde  Celtes.  Cet  Auteur  employé 
encore  le  mot  de  Celtes  dans  la  mê- 
me fignificatioh ,  lorfqu*en  parlant 
de  la  ligue  que  les  Peuples  Celtes 


(i5)Lib.  Ltll.p.  soj. 
(i«)DeBelLGall.  lib.  I.  cip.  f. 
(17/  Lib  IV.  cap.  17.  6c  Ub.  III«  cap*  4* 
((B)Lib.  Ill.cap.  2.. 
(ifJLib.  lY.  p.  2<tf.  ficfeq. 
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Ibroietent  contre  Us  Bjomait^  ^ 
jDOffiYi^  C  Céiar  !!«  jçy^leJ^  fan^ 
à^Qjx  4e  R^mi? ,  il  décrit  la  pofition 
des  Coiii;ré«(s  Celti<|itts  &  pipélei^j} 
<}^ieUk$  s^étenidoieiit  depuis  le  'Rhm 
j^iqu'à  la  Mer  6ritannk|ue/c<Les  P$^ 
»;  pies  Cçltes^  iKt-iJ  (ao)  ,  dQnt  k$ 
9>  dilSérentes  Nations  ie  £bnt  xoei4e$  ' 
»^&  CQflfoAdueSyhgbiteat  v^rs  le  BJaÎ9 
>?  &  s'étendent  juiqu'à  FOcéan  Bri* 
»'  taApique.  Da;is  les  premiers  t^tas^ 
>>  quelques-uos  d*€iitr'eux  furent  air 
K>  Hés  des  Romains ,  les  aui:res ,  m 
«  coottaire^  œ  vo^durent  avoir  iNi^ 
?»  cuo  conuneroe  avi^c  e»K  ;  i^aîs^ 
«  enfin  voyant  ks  heureox  Aiccès 
.»  des  entreprife5  de  Cé(^  y  iU  f^  li» 
?^  giierent  tous  contre  les  Ro^Dsias^ 
t>  à  Texceptlo»  des  Rfeémois.  «  JJîoa 
met  enfuîte  au  nombre  de  çe3  Peu- 
ples Celtes  lesNervieos&les  Adua- 
tiens  (il),  à  qui  CéTar ,  téoaom  & 
•  • — "  ^  •""  ^        ■'■■  '  ^  I  «j. 

(20)  hih,  XXXIX.  p.  5  a.. 

(2x)P.  ^i.  &iè^,  • 
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ttlAorieti  âe  ce  qm  s'eft  paifé  dms 
ec'tems^Ià,  cbnnc  très-fouveot  le 
nom  de  Belges  (liy 
$.  i^.StnHmntd*Eïundt  de  Byfance. 
Etienne  de  Byfance  indique  évi- 
detninent  les  Gau!oîs  par  le  mot 
Kf>T8Ç5&  ta  Gaule  par  ceux  de  KtXT**«V 
&  de  KfXTô7aXaT/af .  H  parle  amfi  de 
PAqmfâine ,  qtii  eft  indubitablement 
une  Province  de  la  Gaule  (  13  )  ' 
«L'Aquitaine  eft  Tunê  des  quatre' 
•^Provinces  de  la  Gaule  Celtiqije  , 
»  comme  Pa  pénfé  Marcieii  àansfojî 
H  Hiftoire  de  la  Navigation.  >>  \\  joint 
id  les  deux  mots  Kex-r  w^V  &  ï"fltx«riaèy, 
comme  ayant  la  même  fignification,. 
peut-être  pour  diftinguer  la  Gal^tîç. 
Européenne  de  celte  d*Afie ,  qu*on 
appelle  Gallôgféce.  Vpici  ce. qu'il 
dit  de  Lyon ,  Ville  Célèbre  de  la 
Gaule  (14)  :  «Lyon  eft  une  VUle 

(12}  Lib.  n.  de  Bell.  GaU.  cap.  x.  4*  4* 
(ijj'Pag.  S 5. 
(h)  Pag-  S  1  8. 
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nde  la  Celtogalatie,  ainfi  que  le 

npréteild  Ptolomée  dans  fon.Hif- 

»  toire  de  la  Navigation.  >f  II'  dit  de 

.Narbonne,  qui  eft  aufEune  Ville 

très-célébre  de  la  Gaule  ,  &c  qiû  a 

donné  fon  nom  à  toute  la  Province 

(25):  «Narbonne  eârun  lieu  corn- 

«merçant  &  une  Ville  des  Celtçs, 

»  comme  on  le  voit  au  IV^*  Livre 

5»  de  Strabon.i»  A  l'égard  des  Arver- 

nés ,  qui  »  au  rapport  de  Céfar  ,  de 

Pline  ,  de  Strabon  &  de  Ptolomée^ 

étoient  un  Peuple  Gaulois  9  il  dit 

(a6)  que  «  ces  Peuples  font  la  Natio/i 

n  la  plus  guerrière  des  Celtes  9  com- 

Mme  le  rapporte  ApoUodpre  dans 

»  le  IVi*.  Livre  de  (es  Chroniques»  >^ 

Il  dit  auffi  en  parlant  des  Eduens 

ou ,  comme  il  les  appelle ,  des  Edu- 

fiens  (17}:  <<Les  Edufiens  ^  alliés  des 

»  Romains-»  habitent  dans  la  Çaule 


(*s.Pag.  J8K 
^z6;Pag.  176, 
(17)  Pag.  i7. 
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«Celtique,  au  rapport  d*Apollo- 
»dore  dans  le  IVe.  Livre  de  fes 
»  Chroniques*  »  Mais  Cçfar  (  28  ) , 
Strabon  (19) ,  Ptolomée  (50) ,  Pline 
(31),  &  Pomponius  Mêla  (31)  di- 
fent  que  les  Eduens,  alliés  des  Ro- 
mains, étoient  Gaulois,  &  qu'ils 
avoient  leurs  denieures  dans  la  Gaule* 

§.  16.  Sentiment  dt  Suidas. 

Il  femble,  au  prçmier  abord  ,  que 
Siiidas  défigne  les  feuls  Germains 
fous  le  nom  de  Celtes.  Au  mot  KfXrc/, 
Cdtts^  il  dit  que  c'eft  le  nom  d*un 
Peuple  qu'on  appelle  Germains. 
Mais  fi  on  examine  la  chofc  exaôe- 
inent,  Ton  trouvera  qu'il  entend 
fous  ce  nom  les  Gaulois.  Au  moins 
eft-il  confiant  qu'il  donne  le  nom  de 
Celtes  KfXT«ç,auxSénons,qui  étoient 

(il)  ]»eBeU.  Gall.  lib.  1.  cap.  3 1-  43* 
•    (i9  Lib.  IV.  p.  29J. 

(3q)Lib.lI.  Qcôgr.  cap.  ».p.  5»» 
(31)  Lib  IV.  Hift.  Nat.  cap,  tl- 
[i%)  De  fittt  Oibis  lib.  la  cap.  s. 

F5 


Ija     DlSSEUTATI  O  H 

indubitablement  Gaulois  y   comme 
le  difent  Polybe  (53).,  Florus  (34) 
.&  plufieiu^s  autres.  Il  rapporte  que 
Valerius  ,Tribun  ies  Soldats^  prit  le 
nom  de  Corvinus  à  caufe  d^une  vic- 
toire qu!il  remporta  dans  un  combat 
fittgulier  fur  un  de  ces  Celtes,  Tire^ 
live(}5)  &  Florus  (j6)  cKTent  que 
cela  arriva  dans  une  jjuerre  que  les 
Romains .  eurent  avec  les  Gaulois^ 
&  que  Valerius  yàinquît  les  Gau- 
lois. Effeâivement  Suidas  décrivant 
plus  amplement  les  Celtes,  dit  «  qu'ils 
M  demeurent  le  long  du  Rhin ,  qu'ils 
»  ont  ravagé  le  Pays  à^s  Albains , 
>  &  qu'on  les  appelle  auffi  Sénons. 
»  Ces  Celtes  entreprirent  une  exp^- 
»  dition  contre  les  Romains  ;  un  de 
»  leurs  Braves  fit  un  défi  au  plus 
*>  vaillant  des  Romains ,  8c  ce  fut  le 
»  Tribun  Valerius  qui  l'accepta,...  » 

(3  3}Lib.  II.  p.  l|o.  U  15*. 
{34)  Lib.  I.ctp.  13. 
(35)  Lib.  Vll.cap.  XX. 
<i<)Lib.I.  cap.  i3. 
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§.  17.  Sentiment  Jt  Jutes^djat. 

Paffons  aux  Auteurs  LatinSr  Jule$- 
Céiar  dit  ail  cQmmencemçnt  de  fe$ 
Commentairçs  (17):  «Toutes  les 
»>  Qaule(  font  divifées  en  tto\$  par- 
»  ties.  La  première  eft  occupée  par 
»•  les  Belges;  la  féconde  par  les  Aqui- 
«  tains  ^  &  la^  troifième  par  le  Peu- 
»> pie  que  nous  appelions  Gaulois^ 
»  &  qui  ^  dans  leur  Langue ,  portent 
••  le  nçm  de  Celtes»  Tous  ces  Peu- 
»  pies  ont  une  Langue  &  des  Cou- 
»  tûmes  différentes.  Les  Gaulois  font 
»  féparés  des  Aquitains  par  la  Ca- 
»roiine  S(  des  Belges  parla  Marne 
»  &  la  Seine,*»  Sçlon  Çéfar  les  mots 
de  Celtes  &  4e  Gwlois  étoient  donc 
fynonymes,  on  ce  n*étoit  quje  le 
même  n^ot  prononcé  différemment 
parles  Celtesôc  par  les  Latins  :  Pom- 
poaius  Mela{  j8)  pe.ut  pousappren-^ 

{37)Lib.X.dçBcU.  Gall.  cîip.  t.,^       ^ 
(îljtk  fitUOrf».  !«>.  tll^  râ^  J .        •        '  ^^ 
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dre  avec  cfucUe  difficulté- les  autres 
Nations  les   prononçoient  ;    après 
avoir  parlé  des  d^ux  Montagnes  de 
la  Germanie  appelléés  Taunu^  Si 
Rheticon,  il  dit,  de  tout  te  refte, 
tjlCà  peine  un  Romain  peut-ïl  en  pro' 
nonctr  Us  noms^  Or ,  ou  Cefar  ap- 
pelle en  général  Gaulois  fes^  Peuples 
qui  confinent  au  Rhin  &  qtiî  font 
enfermés  par  TOcéan  &  par  fes^Monts 
Pyrénées ,  ou  il  donne  ce  nom  en 
particulier  aux  Habïtorns  de  la  troï" 
fième  partie  de  la  Gaule  qui  <e  fer- 
voient  encore  de  Tancienne  Langue 
Gauloife,  &  qui  étoïentféparésdes 
autres  par  la  Marne  ,  la  Seine  &  la 
Garonne  ,  comme  cela  réfuîte  dtf 
paffage  de  Jules-Céfar,  qui  vient  d'ê- 
tre cité.  Le  nom  de  Celtes,  qiû>   . 
félon  Céfar ,  eft  le  même  que  celui 
de  Gaulois,  avoit  donc  une  fignifî- 
cation  plus  ou  moins  étendue*  £tf 
général  on  comprenoit  fous  ce  nom 
$ous.l^$  Peuples  de  la  G^ule  ;  fliais> 
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plirs  ilriôement  f  on  t«âlèrmoit  la 
Celtique  entre  la  Marne ,  la  Seine  Se 
h  Garonne  :  le  nom  de  Cehçs  heur 
xonvenoit  dr'autsmt  mieu^s  qu'en 
confenrant  leur  ancién^  nom  ils  gar- 
dèrent leur  Langue  prinfitive ,  de 
forte  qu'ils  s'appeUerent  encore  Cel- 
tes dans  leur  propre  Langue  y  lôrf- 
que  les  autres  Peuples  Celtes 
paroîffdient  avoir  quitté  le  nom 
qu'ils  avoieniporté  anciennement^ 
après  avoir  changé  de  Langue.  Dans 
un  autre  endroit  (j^),  Céfar  fe 
fert  uniquement  du  nom  de  Gaule 
'pour  indiquer  la  Celtique ,  &  l'on 
trouve, après  lui, très-peu  d'Auteurs 
latins  qui  ayent  employé  le  nom 
de  Celtes  :  ils  en  parlent  plus  rarei- 
meiît  que  les  Grecs ,  parce  que  les 
Celtes  (e  nommoient  en  Latin  Gau- 
lois, comme  on  L'a  vu  dans  Jules- 
Céfar.  Âinfi ,  quand  les  Auteurs  La* 
tins  ont  voulu  parler  de'ces  Peuples, 

fbf)Lib.  II.  cap.  I. 
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as  oift  mieux  aimé  fe  fcrvîr  d'im 
mot  propre  â  leur  Langue  qùé  de 
TetiipnirïterJ- une  Langiue  étrangere*^ 
Maî$  les  Grecs^  qui,daas leur  Langue, 
Ti'avoîeiit  point  de  nditf  propre  à; 
défigner  les  Celtes,  fei  font  fervis  du 
nom  que^s  Peuples  portaient  lorf^ 
qu'ils  furent  connus  d'eux;  féuk'*> 
ment  ils  raccommodèrent  un  peuau 
génie  de  leiir  Langue,  hss  Latins  fe 
iervent  encore  xiu  mot  de  Celte» 
pour  déiigner  les  Gaulois»  lor^u'à 
re3feemple  deCéfar  y  £1$  veulent  dif- 
tingùer  les  Gaulois  pris  en  général 
des  Gaulois  prison  particulier  ;  aloi9 
ils  tesappeÛent  Celas. de  I^r noflr 
naturel ,  ou ,  pour  mieux  dire  ^  du 
Dialeâe  q^iie  ces  Peuples  a^oieflt 
dans  leur  origine. 
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5*  i9^  Scmîmtm  de  Tii^Livc  y  dt 
Pomponius  Mêla  y  de  Pline ,  de  Lt^ 
uùtt  &  dt  SiSus  Italictu. 

Tite-LivTB  s'explique  aînfi  (^40): 
4*  Sous  le  régne  de  Tarquîn  Tanden  ^ 
»Roi  des  Romains,  le  Pays  des  Cel- 
»^tes,  qui  fonnent  la  troifièmé  partie 
»  desGaules^,  étxrit  fournis  aux  Bitu- 
»  riges  ;.. . .  •  >>  Pomponius  Mêla  dit 
(41)  :  «Le  Pays  qu'ils  habitent  s'ap- 
»  pelle  la  Gaule  Chevehie.  Ces  Peu- 
»  plesont  trois  noms- principaux ,  & 
»  font  bornés  par  de  grands  Fleuves- 
yf  L'Aquitaine  s'étend  depuis  les  Py- 
»  renées  jufqu'à  la  Garonne  ;  les 
H  Celtes  ont  feurs.  demeures  depuis- 

(40)  tib.  V,  cap.  14.)  TiuLivc  teoit  lnU 
même  originaire  4c  la  GaïUe  Ciralpine.  Cèpe*- 
4ant  f  icrrc  Kam«8 ,  dans  fon  Livre  de$  M^urs  dts 
Mtttu  Géitbis,  pag.  i7.&fuiv.  reprend  Tani^ 
mofit^  que  rHiftorien  a  fait  paroitre  contre  Jcs 
Gaulois.  L^n  peut  voir  ï  ce  fu/ct  la  Critique 
dtt  Sfavant  Melot,  Garde  de  la  BibUotlwcjue 
*«  Koî.  EUe  eft  înfi^r^c  dans  les  M/moim  iè 
^Atadimie  RrféUt  det  Ufcriftiçm  ,Tom.  XV.  p.  t; 

(41)  Lib.  III.  cap,  1.  .  .     • 
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y^ces  Montagnes  jufqu'à  la  Seine , 
>K  &  les  Belges  ^  depuis  la  Seine  ]uf» 
»  qu'au  Rhin,  n  Pline  dit  auffi  (4^)  : 
4i  Toute  la  Gaule  Chevelue  ,  qui 
»  porte  le  même  nom ,  eft  habitée 
»  par  trois  Peuples  dîfférens ,  &  prin- 
f>  cipalement  diftingués  par  des  Fleu- 
»ves.  La  Belgique  s'étend  depuis 
»  l'Efcault  jufqu'à  la  Seine  ;  la  Cel- 
ff  tique  &  la  Lyonnoife  depuis  ce 
»  Fleuve  |ufqu*à  la  Garonne  ;  TA- 
»  quitaine ,  qui  portoit  autrefois  le 
»  nom  d'Armorîque ,  s*étend  depuis 
»  la  Garonne  jufqu'aux  Pyrénées^» 
Cependant  les  Poètes  Latins  ont 
quelquefois  compris  tous  les  Gau- 
lois fous  le  nom  de  Celtes.  Lucaln 
dit  j  en  cefens^,  que  les  Celtibéres 
(  43  )  font  fortis  des  Gaulois ,  Peu* 


(42)  Hift.  Nat.  lib.IV.  cap.  17. 

(43}  Les  Celtibéres  tirent  le  oc  origine  da 
fHëian^e  des  Jb^res  &  des  Gaulois  qai  confinent 
aux  Pyrénées.  Noua  aurons  occaiion  de  k  vois 
auj.  4s&4«. 
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pie  Celte.  Cet  Auteur  donne  donc 
indifféremment  k  nom  de  Celte  aux 
Peuples  des  Gauler,  h  Outre  les  Trou- 
»  pes  du  Latixun,  dh-il  (44),  leur  Ar- 
»  mée  ëtoit  compofée  des  Aiîuriens , 
»  Peuple  vigilant,  des  Veôons  qui 
»  font  armés  i  la  légère ,  &  des  Cel- 
»tes  Gaulois  quï,  après  avoir  été 
y»  chaffés  de  leurs  anciennes  demeu- 
î>  res ,  fe  font  mêlé^  avec  les  Ibères.» 
Silius  Italicus  donne  atufli  le  nom  de 
Celtes  à  tous  les  Gaulois ,  à  ceux 
qui  habitent  tant  au-delà  qu'en- 
deçà  les  Alpes.  Il,  ïes  appefle  Trart- 
falpins  lorfqu'ïl  dit  que  les  Pyrénées 
ftpareotles  Celtes  des  Ibères,  c'eft* 
à-dire,  des  Efpagnols  (45)  :  «  AprëS 
»  avoir  troublé  la  paix  qui  régnoît 
»  dans  l'Univers ,  Aftnîbal  s^avance 
«vers  le  fommetdes  Monts  Pjrre- 
)»nées ,  d'où  l'on  découvre  au  loin 
»  leslbéres,qui  font  féparés  des  Cel» 

(44)  Ûb.  IV.  PHaifak  V.  f .  ac  ftq,. 
(4 s)  Lib.  m.  V.  41 5*  &  ^e<t* 
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n  te6.  • ,  •  n  Cet  Auteur  app&Ue  aulfi 
les  Celtes  Gaulois ,  loriiju'il  dit  que 
le  Rbone  pafîe  chei  les  Celtes  pour 
fe  déchafjger  «(fans  la  Mer  (4^)  •  ^  ^^ 
»  Rhône  fe  préclpitaÉit  du  haut  des^ 
f>  Alpes  &  ^e  Roebers  couverts  de 
»  neiges,  paffedans  le  Pays  des  C>el- 
t^tes,  y  forme  rr«  grand  FletiVe  au 
fimilieu  des  Campagnes  &  fe  jettç 
jr  enfuite  avec  rapi(£té  dans  ia  Mer  , 
I»  en  coulant  dans  im  Ut  Sort  large.i» 
Silius  Italiens  parle  des  Gaulois  Ct*- 
faipins ,  lorfqu^il  dît  que  la  Rivière  dç 
Trebie  coule  au  travers  dii  Paysde^ 
Celtes  (47):^  «Téfin,.qn4E>  tes  m 
irvages  ne  fouffrent  point  les  corps 
p  morts  dfes  Romains,  &C  que  la  Tré- 
^J^ie  y  qui  r  comme  moi  ,pafle  par  Us 
p  champs  des  Celtes  >  teinte  du  fkxup 
^  de^  Troy^ns  &  couvertes  d'or-^ 
wme^  &  de  corps  morts  retourne 


-(^tf)  Lib.  m.  V.  447. >  %► 


>»  vers  fa  fource.  »  Ailleurs  (^S^  *l 
fait  mention  des  Celtes  qulhablient^ 
prëderEridan(lePô). 

S^  19*  Le^Armains  (mt^its  kiappilUs 
Ctùu? , 

Naus  voyons  <lonc  par  fes  princP 
paux  Auleurs^tant  Grecs  qiie  LsEtins ,. 
qu'<Hi  donne  le  nom  dé  Celte^  auit 
Gadoîs.  Il  faut  examiner  â  préfent 
fi  les  mêmes  Auteurs  n'ont  pas  éten* 
du  te  nom  de  Cehes  aux  autres  Na^ 
lions.  Commençons  par  fes  Ger- 
mains ,  en  iuivant  Tordre  que  nous 
avOûsobfenné  jiifija'à  pré(ent. 

^.  70k  Sentiment  d'Bér^datc. 

Hérodote  feg^bleyauptcoiîer  coupr 
fœil,  donner  aux  Germains  le  nom' 
de  Celtes,  Dans  le  paf&ge  ^  cité  d* 
de%  (49>vil(^qg£  leDamtbe  ^qui^ 
a  inconiteftablement  £1  fpurce  dans  la 


(4»;  i:b.  XI.  V.  44. 
(49)1.4.. 
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Germanie  9  prend  naiflance  chez  lei 
Celtes.  Mais ,  fi  Ton  fait  quelque  âf- 
tention  à  ce  <ïu*il  dit ,  on  verra  que 
tén'eû  point  fou  {entiwifffït.  II  n'y 
a ,  en  effet,  prefque  point  à  douter 
qu'Hérodote  ne  veuille  délîgneif  les 
Gaulois  par  les  Celtes ,  lorfqii'il  les 
place  près  de  Pyrréne ,  &  lorfqu'il 
dit  qu'après  Us  Cynéfîena  ,  ils  foi^ 
les  derniers  dés  Habitails  de  l'Europe 
qui  demeurent  vers' le  couchant* 

§.  !!•  Sentiment  ^Arijlou* 

Frédéric  Hotfmanif  5  ô)penfe  qu'A- 
tîftote  défigne  les  Germains  fous  le 
nom  de  Celtes ,  parère  que ,  dans  le 
8«é  Livre  de  fe  République  (5 1)  >  il 
donne  aux  Celtes  les  mêmes  Coufn* 
mes  que  Céfâr  &  Pomponius  Mêla 
attribuent  aux  Germains*  Voici  ce 
que  dit  Ariftote  :  <<  On  rapporte  qu'ils 


(50;  Lcx.  Hift.  voce  CtUd, 
(ji)  Cap.  17.  Tora.  m.  p.  sp8. 
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i^acçoutumeQt  les  çnfans  au  froid 
»  dès  leur  plus  tçndriî  jewieffe.  Au$ 
)»plurieurs  Pe^ple^barbaresfontdan$ 
^  rufage^  ou  de  plonger  leurs  enfang 
»  dans  un  Fleuve  4ès  qu'îlç  fopt  nés^ 
»  pu  de  les  vi^tir  fpn  légèrement  ; 
H  c*efi  cç  que  font  les  Celtes.  »  Jules^ 
Çéfar  dit  (S2.)  :  «  hes  Germains  rei^ 
I*  gardent  i^kiipe  unç  chofe  hon^ 
^te^fe  qu\iri  homme.  ai(  connu 
H  une  femme  avant  q^e  d'avoir  aN 
^  teint  f^  vingtième  année.  Cçpenr 
»  dant  ils  ne  prennent  aucun  foin  àç 
»  voiler  leurs  charmes  ^  puifqu'ils  fè 
ifbajgnent  avec  les  femmes»  &f,  ne  fe 
»  couvrent  que  de  peaux  de  Rênes  , 
»o\L  dli^billemens  trçs- petits  quji 
ip  [aiflent  ^  nu^  la  plus  grande  partiç 
»  du  corps.  >t  Pomponius  Mêla  djt 
4es  Germains  ('53):  ^  Avant  quç 
;»  d'avoir  atteint  Tâge  de  puberté^  il;^ 

(52}  D^  BeU.  GaU.  Ub.  ^.  ca^.  »|, 
[sOUb-UIrCap.  ^ 


14^    Dissertation 
»>  vonttous  nuds  dans  Tes  plus  grande 
^•vfroïds.  Or,  l'enfance  eu  très-lon- 
V  gue  chez  eux*  Les  tommes  nefe 
»>  couvrent <jiBe  de  feyes  ou  de  feuil- 
«>  les  d'arbres  quelque  rigoureux  que 
«  foit  FHyver.Trs  ont  non-feulement 
•>  la  patience  d^^prendr^  à  nagei^  ; 
=»»  ils  en  font  même  un  exercice*  » 
Cependant  il  paroît  dangereux  & 
'téméraire  de  conclure  de  ces  divers 
paflages  qu'Arifïote  veut  défigner 
îes  Germains  par  le  nom  de  Celtes. 
En  efFet ,  pourquoi  les  Germains  qui 
^3tlftoient  <iu  tems  d*Ariftote ,  qui  a 
vécu  lui-même  300  ans  avant  Cé/ar 
&  Pomponius  Mêla ,  pourquoi  n'au- 
Tdient-Us'  pas  pu  avoir  les  mêmes 
mœurs  que  les  Gaulois  ?  Nous  avons 
^déjà  vu  (  54)  qu*Ariftote  parle  des 
Gaulois  fous  le  nomde  Celtes.  Au 
iiirplus ,  quand  j'accorderois  que  la 
Coutume  attribuée  aux  Celtes  par 
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ArUlate  n'étoit  en  uiàge ,  du  tem^ 
de  cet  Auteur  &  de  Céfzr  ^  que 
chez  ies  Germains  feuls ,  &  que  les 
Gaulois  avoient  alor^  de$  moeurs 
lout-^'Ëiit  di^reotesi  iln'eaâudroit 
pas  poocUire  que^  d«Hi$  }e  ptJbg% 
^'oa  yieot  de  rappprtei;  5  Ariiloto 
^figne  les  Gernp»ias  par  les  Celtes» 
Ariflme  a  pu  fe  tromper  &  attribuer 
ka&m^M^u%G9xâoi0mïmi\s  kns$ 
le  nom  de  Cekei^  desixu^irspropnefS 
ai»Gettiudns.Ileil  tombé  danscett^ç 
itnwt  iorftprtl  a  dit  (55)  qu«  le  Da- 
nube pseod  fk  ^urce  «^a  les  CeU 
feS)  ajonAnt  auffi-tât  qu'il  veut 
prier  des  Habitans  des  Gmles.  h 
tK  troure  tien  dans  AtHlote  qui 
pRniye  (pie  cet  Auteur  dcmne  aux 
Genaainf  le  tum  de  Cebes; 


0 
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§.11.  Scntimmt  de  Polyhe^  de  Dich- 
dortdt  Sicile  ,  déPe^ys  d^Halicâf'- 
naffe  &  de  Strabotu 

Polybe,  EHodore  de  Sicile  &  De- 
nys  d'Halicarnafle ,  dans  les  dilFérens 
endroits  oii  ils  parlent  des  Celtes , 
ne  laiffent  pas  même  Soupçonner 
que,  fous  ce  nom,  ris  entendent 
les  Germains  :  au  contraire  ,  ils  le 
(donnent  cflmilamment  aux  Gau« 
lois.  $trabon  ,  loin  d'appeller  les 
Germains  Celtes^  dtjftingueot  très- 
clairement  lesCeJites  desGecn^ainsi 
quand  il  donne  pour  homes  de  la 
Cekiquele  Rhin ,  l'Océan^  les  Monts 
Pyrénées^  la  Méditerranée  &  les 
Alpes  (*5^)*  Il  s'explique  clairement 
dans  le  Liv.  I.  de  fa  Géographie  (5  7), 
en  ces  termes  :  ^  Sans  aller  fouiller  es 
»  anciens  Auteurs  ^  )e  penfe  que  la 
I»  dernière  expédition  desRômain; 

(5<)  Gcogr.  m.  8c  jy>  vide  fuprà  J.  «. 

Hcoiltre 
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«♦«ontre  les  Partbes  &  celle  qu'il* 
»  firent  contre  les  Gerniaîns  &  con- 
»»  tre  les  Celtes,  fuffifent  pour  prou- 
»»  ver  ce  que  j'aî  avancé.  >»  Dans  le 
Septième  Uvre  a  dit  (58):  «Les 
»  Germains,  peu  différens  desCel- 
»  tes,  ont  leurs,  demeures  au-delà  du 
•»Rhin,  derrière  les  Celtes  &  du 
♦»  côté  de  l'Orient.„  h  Et  dans  le  fe^ 
cond  Uvre  (59)  :  *  Obfervons ,  ea 
«paffant,  que  Timofthëne ,  Era- 
♦•  toflhéne ,  &  tous  ceux  qui  les  ont 
«prudes,  ont  entiér«ïnent ignoré 
»Ia  fiJuation  de  l'Efpagne  &  de  la 
«Celtique  :  iU  ont  dû  être  en- 
»»core  moins  au  feit  de  ce  qui  con- 
»  cerne  la  Gernaanie  6c  les  îles  Bri- 
«tanniques.» 

S-  ij.  Stnàmntde  Dcttys  Pîrii^, 

Denys  Périégéte  fait,  dans  fon 
Poëme,  la  diftinaion  des  Germains 

(s»)Pag.  t49.      •      •  -    ■   . 

TmtlK  G 
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&  des  Celte^  par  lâ  fituatiori  de  leur 

Pays  ,  &  enlève  entièrement  zniç 

Germains  le  nom  de  Celtes  :  il  dit 

que  ceux-ci. habitent  tout  le  Pay? 

•quiéfl:  fitue^entre'les  Monts  Pyre- 

nées  &  les  foùrcé$  du  Fo  ,    qu'au- 

contraire  ,  les  Ç'ermains  ont  levifs 

demeures  aux  environs  de  là  Forçt 

Hercy nie ,  dont  rétendue  ne  peut 

^tre  franchie,  âii  rapport  dé  Céfar 

'(60),'  qu'après  j)rus  de  60  jours  de 

marche.  Voici  les  paroles  de  Denys 

Périégéte  (61)  i^^Von  trouvera  fa- 

»  cilement  les  borne^^  de  l'Europe. 

M  A  fes  extrémités',    près  des  çQ- 

>> Ipnnes  d'Hercule,  habite'là  coura- 

*^ geiifé  Nation-des Ibérés.  Le  Pays, 

H  011  ce  Peuple  a  fa  démeure,  eft 

.^ifitué  dans  là  longueur  du  çontir 

^>  nent,  prçs  dç  la  Mer  dii  Nord, 

»&  près  de  Contrées,  oti  les  Br&- 

Htpns'  §ç  .les.YaiUans  Peuples  d« 

r" '-  '  " '    — — — r^- — T 

{60)  De  Bell.  Gall.  lib,  VI.  cap.  25. 
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»  la  Germanie  ont  leurs  habitations  , 
«  &  oh  la  Forêt  Hercynie  dérobe  â 
«  la  vue  le  fommet  des  Montagnes. 
»  On  dit  que  cette  Contrée  a  la  for- 
•'  me  d'une  peau  de  bœuf.  Viennent 
«enfiiîte  les  Monts  Pyrenées'&lei 
»'  Celtes  qlii  habitent  près  des  four- 
«ces du  Pô.» 

$.  24.  Smtimcnt  de  Plutarqw. 

Plutarque  paroît  d'abord  donner 
aux  Germains  le  nom  de  Celtes. 
Dans  la  vie  de  Camille ,  il  fait  foitir 
les  premiers  Celtes  d'un  Pays  diffé- 
rent des  Gaules  (61)  :  «  On  dit  que 
•'  lesGaulois,qui  defcendent  des  Cel- 
^'^^iy  s'étant  fi  fort  multipliés  que 
"leurs  terres  ne  pouvoieht  plus  lés 
"  nourrir ,  fe  mirent  en  chemin  pour 
''  chercher  d'autres  habitations.  Corn- 
«œe  ils  étoient  plufieurs  milliers  de 
"  gensbelliqùew,  outr^  une  multitiv 


-n-  V 


f^i)  Plutarc.  in  CamUl.  Tow.L  p.  i  JJ. 

Gij 
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„  deencore  pluscoioûd4rjal?le  de  fea- 

♦»mes  &  d'enlans,  une  partie  tira 

»  du  cpté  de  l'Océan  Septentrional, 

»  paffa  les  Monts  Riphéens ,  &  s'é» 

»»tal>lit  aux  extrémité?  de  TEuropc} 

»  u»e  wtre  partie  fe  fixa  entre  l^ 

»  »4onts  Pyrénées  $c  les  Alpes,  près 

M  des  Sennons  &  des  Celtoriens,  & 

n  y  demeura  un  long  efpiace  de  tenu. 

»>  Mais,  dans  la  fuite  ,  ayant  gp^té 

^  du  vi»,  quifiit»  po"i^  ^  première 

H  f6is,tranfportéd'ItaUechf?eux,iiî 

"»  purent  Igs  armes  J   emi»efl#reiit 

j»  leurs  feiràlks,  6ç  pafferent  I«  AI; 

»  pes  pour  popquérir  h  Pay*  q"* 

i»,  produisit  un  fruit  H  délicieux..» 

»  Pè»  le  premier  choc  ils  fe  renà- 

»rent  maître*  de  tout  le  Pays  que 

>»  les  Hétrufces  occupoient  ancien» 

M  nement  >♦  11  &vt  remarquer  iciqu« 

yiu^que  a  foin  de  ^flinguer  1^ 

Calâtes  des  Cekes.  nEn  eSetpàtS 

»^(éj^),  I»trift»flfe  a  quelque  «*<><« 

(^j)  CORfql«t.  ^4  Apoll.  Tpm,  II.  p.  »»^ 
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^  d^efféminé  ^  &  elle  eft  ordinaire-^ 
h  ment  la  taaf  que  d'un  efprit  fôible 
»  &  lâche  :  dé  même  que  les  fem- 
»  mes  y  foiSf  plus  portées  que  leS 
»bommes ,  de  même  les  Barbafes^ 
»  s*y  livrent  plus  facilement  que  les 
»  Grecs....  Mais  s'il  fe  trouve  parmi 
»  les  Barbares  des  hommes  quf  s'a- 
«baifidonnent  à  la  trifteffe ,  cfe  ne  font 
i>  ni  les  Celtes  qui  font  très-courâ- 
f>  geux,  ni  les  Gaulois ,  ni  les  autres 
5»  Peuples  qui  ont  de  la  valeur,  m  I! 
faut  encrofe  faire  attention  à  ce  qite 
Plutarque  >  dans  la  vie  de  Marius ,  dit 
des  Cimbres  &  des  Teutons  qui ,  du 
tems  de  ce  Général  Romain ,  firent 
imiptîonen  Italie  :  il  obferve  que  les 
Romains  ont  cru  que  ces  Peuples 
étoient  Germains,  &  même  qu'ils 
tiraient  leur  origine  de  la  Celtique. 
«La grande  taille  &  les  yeux  bleus, 
»  dit-il  (64),  faifoient  conjeûurer 

IH)  Pag.  411. 
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>f  aux  Romains  que  les  Teutons  & 

»  les  Cimbres  étoient  des  Nations 

»  Germaines  qui  habitoient  le  long 

»  de   l'Océan  Septentrional  ;   ils   le 

»  conjeduroient  aufïi  de  ce  que  les 

»  Germains  appelloient  les  Cimbres 

»  des  voleurs.  II  y  en  eut  même  qui 

»  prétendirent  que  la  Celtique  étoit 

»  un  Pays  grand  &  vafte  qui  s'éten- 

»  doit  depuis  la  Mer  extérieure  ,  & 

»  les  Contrées  du  Nord  ,  vers  TO- 

»  rient,  &  qiîi,  fe  repliant  vers  les 

»  Palus-Méotides,  touchoit  à  la  Scy- 

»thie  appellée  Pontique;  que  ces 

y>  Nations  s'étoient  enfuite  mêlées , 

»  de  forte  que  ,  quoique  chacune 

»  d'elles  euflent  des  noms  particu- 

»  liers ,  on  leur  donnoit  en  commun 

»  le  nom,  de  Celtofçythes.  » 

.    §.25.  Réflexions  fur  le  premier 
paff<ig€  de  Plutarque. 

Cependant  ce  qu*on  Vient  de  rap- 
porter né  fuffit  pas  pour  en  con- 
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dure  que  Plutarqiie  comprend  fous 
le  nom  de  Celtes  les  autres  Nations , 
outre  lest  Gaulois  qui  font  bornés 
par  le  Rhin ,  par  les  Alpes  &  par  les 
Monts  Pyrénées,  &  les  Colonies 
qui  en  font  ibrties.  On  pourroit  éta- 
blir par  des  preuves  folides  qu'on 
doit  encore  moins  le  dire  des  Ger- 
mains que  des  autres  Peuples.  Et , 
en  effet  ^  pour  peu  que  l'on  réflé- 
chiffe  /iir  les  paroles  de  Plutarque , 
tirées  de  la  vie  de  Camille  (65), 
Ton  verra  qu^  l'Auteur  n'a  point 
eu  mtention  dlnfinuer  que  les 
Celtes  foient  venus  s'établir  dans 
les  Gaules  ,  &  qu'il  n'a  voulu 
parler  que  des  Colonies  Celti- 
ques,qui  font  fortîes  des  Gaules  pour 
fe  répandre  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Tite-Live  (  *  )  nous  ap- 
prend que ,  fous  le  régne  de  Tar- 
quin  l'ancien ,  Roi  de  Rome  ,  la 

{*)Lib.V.cap.  34, 
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Gaule  Celtique  ,  n'ayant  point  afler 
détendue  pour  contenir  ïe  grand 
nombre  de  fes  Habîtans,*il  fortit, 
fous  les  ordres  de  Sigovèfe  &  de 
Bellovèfe  ,  une  foule  de  Gaulois 
pour  chercher  ailleurs  de  nouvelles 
habitations.  Bellovèfe  prit  fon  che- 
min par  la  Gaule,  paffa  les  Alpes  ^ 
pénétra  en  Italie  &  en  fubjugua  toute 
la  partie  fupérieure  qui  eu  aux  en- 
virons du  Pô;  Sigovèfe  conduifît 
dans  la  Germanie  ceux  qui  lui  obéii 
foient ,  s'empara  des'  terres  qi*i  font 
à  Tentour  de  la  Forêt  Hercynie  & 
les  partagea  entre  fes  Compagnons. 
Par  la  fuite  des  tems  ces  dernières 
Colonies  enproduifîrent  d'autres  qui 
fe  répandirent  dans  la  Pannonie, 
éans  la  Grèce  ,  dans  la  Macédoine  , 
dans  la  Thracejufqu'aux  extrémités 
de  TEurope  :  celles-ci  paflerent  dans 
la  fuite  en  Afie ,  &  obtinrent  de  Ni- 
comede  ,  Roi  de  Bithynie  ,  une 
grande  partie  de  ce  Pays  >  comme 
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en  le  peut  voir  plus  au  long  dans 
Juftin  (66),  dans  Tite-Lïve  (67), 
&  dans  Pauiknias  (68) ,  dont  nous 
difcuterons  plus  au  long  les  paflages, 
en  parlant  des  Colonies  des  Celtes. 
Cependant  Plutarque  (69)  avoit 
youhi  dire  la  même  ehofe ,  à  quel- 
ques circonftances  près  qu'il  a  chan» 
gées.  Tite-Live  fait  fortir  les  Gau^ 
bis  de  la  Gaule  Celtique.  Plutarque 
en  parle  auffi,  puisqu'il ctonncà  ceux^ 
dont  il  décrit  l'expédition  ,.Ie  nom  de 
r«x«T«ç  T«  kiktmw  7é^«ç^ulo^sd'uoe 
origine  Celtique,  c'eft-àrdîre>  nés 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  qui  a 
porté  la  première  le  nom  de  Celti- 
que. Selon  Tite-Live  ,  ces  Gau- 
lois Celtes  étoient  psfftis  en  même 
tems,  mais  par  (fifférentes  bandes  ; 
les  luis  occupèrent  la  partie  fupé- 

{66)  Lib.  KIV.  cap.  é.&fcq.«tUb*XXV^r 
ra^.  XI, 
(«7)  Lib  X3CXVllI.cap*  tS. 
(m)  Lib.  X,  cap.  I9.F'4«Î* 
h^]  Lo€.  sQes»^ 
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rieure  de  ritalie,  après  y  avoir  pé- 
nétré par  la  Gaule  ;  les  autres  s*éta- 
blirent  d'abord  dans  la  Germanie  & 
•s'avancèrent  enfuite  jufques  vers  les 
extrémités  de  l'Europe.  Plutarque 
rapporte  la  même  chofe,  prefque 
dans  les  mêmes  termes  ,    de  ceux 

qu'il  appelle  TetXalTaçT^KsXTtKayivHÇ. 

Sa  narration  ne  diffère  de  celle  de 
Tite-Live  qu'en  ce  qu'il  dit  qu'après 
leur  migration  ,  les  Gaulois  habitè- 
rent long-teras  dans  le  Pays  qui  eft 
entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées ,  au 
lieu  que  ,  félon  Tite-Live  ,  les  Gau- 
lois ,  qu'il  appelle  Celtes,  paflerent 
auflî-tôt  en  Italie  &  ne  s'arrêtèrent, 
tout  au  plus ,  que  très-peu  de  tems 
dans  les  autres  parties  de  la  Gaule* 
Mais  cette  différence  ne  tombe  point 
fur  le  Peuple  qui  quitta  fon  Pays 
pour  paifer  dans  un  autre ,  mais  feu- 
lement fur  les  circouflances  de  la 
migration.  On  concluroit  donc  mal 
à  propos  que  Tite-Live  &  Plutarqjie 
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'  Ont  voulu  parler  de  diiflférentes  Na- 
tions ,  parce  qu'ils  ont  rapporté  les 
migrations  du  même  Peuple  avec  des 
circonftances  différentes.  . 

§.  26.  Réflexions  fur  le  fécond  pajfagt 
'  de  Pluiarque* 

On  ne  fera,  peut-être,  pas  fatlf- 
feit  de  cette  réponfe.  Plutarque ,  dira- 
t-on,  dans  fon  Livre  de  la  Confola- 
tion  (70) ,  adreffé  à  Apollonius ,  dif- 
tingue ,  avec  foin  ,  les  Galates  des 
Celtes.  Cependant  il  ne  faut  pas  en 
conclure  qull  donne  aux  Germains 
le  nom  de  Celtes.  On  feroit  plus 
fondé  à  croire  que ,  fous  le  nom  de 
Galates ,  il  entend  parler  des  Ger- 
mains ,  &  que ,  fous  celui  de  Celtes, 
il  défigne  les  Gaulois.  Les  Auteurs 
Grecs  donnent  toujours ,  quoique 
fans  fondement,  le  nom  deraXctrwV 
(Galates)  aux  Germains  :  c*eft  ce 

(70)  Pag  113. 
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que  nous  voyons  dans  Diodore  de 
Sicile  (71),  qui  diilingue  auffi  les 
Celtes  des  Galates  ,  &  qui  donne  ce 
nom  aux  Germains  >  conrime  il  nous 
l'apprend  dans  un  autre  endroit  (yzj; 

'  mais  y  par  1^  fuite  ^  nous  en  parlerons 
plui5  au  long  (73  ).  Certainement 
Plutarque  (74)  donne  le  nom  de 
Galates^  r<£A<cTa(^  auxBaflarnes,  que 
Tacite  (75)  met  au  nombre  des  Ger- 
maînîf.  Voici  les  Paroles  de  Plutar- 
que»  «  Perfée  foUîcita,  en  fecret,  les 
»  Galates  qui  habitent  vers  le  Da- 
H  nube  y  &  que  l'on  appielle  Baftar^ 
n  nés  ;  la  Cavalerie  de  cette  Natioiî 
n  paffe  pour  la  meilleure  &  pour  la 
»  plus  cpurageufe.  »  Peribnne  ne 
prouvera  facilement  que  Plutarque 
ait  défigné  les  Gern^ains  pgr  les  Gel- 

(71)  Li.b.  XXV.  cap.  i.  p.  883. 

(72)  Lib.  V.  cap.  3».  p.  3o«^ 
Çfi)  Ci-deâus  $.  €1. 

{74)  Vit.  P.  JEmîI..  p.  25p.. 
(7  s)  Moi.  GeziK.  cap.  4C» 
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tes  Ott  KîX%v^  Dans  la  vie  âe  Marius, 
(76)  &  dans  celle  de  Céfar  (77),  il  lès 
appelle  Germains  y  rep/xcev^V»  du  non» 
qu'ils  avoient  reçu  ;  il  fc  fert  in- 
différemment des  noms  deGdlateSy 
TÊiX<t}my  &  de  Celtes,  Kix1«?,  comme 
on  le  Toit  dans  la  vie  de  Camille 
(78).  II  donne  également  au  même 
PaySy  tantôt  le  nom  de  Gahtie  laXtf- 
Iktv ,  tantôt  celui  de  CeltiqueKfx7/*»V, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie 
de  Pompée  (79).  Si  quelqu'un  pré- 
tend qu'il  faut  entendre  par  les  Ca- 
lâtes^ oppofés  aux  Celtes,  les  Co- 
lonies des  Gaulois ,  qui  avoîent  fixé 
kurs  demeures  dans  les  aullfes  par- 
ties de  rUnivers  (96)  >  ou  en  parti- 

(7«)Pag;.  4T1. 

(77)Pag.7X«.&rc^ 

(ySJPag.  liS.&fcq. 

(79)  Pag.  «4+. 

(«o)  On  peut  expliquer  aînff  le  paiHige  de 
I>iogéne  de  Laeiee  dans  Ton  Prologue  p.  17.0» 
i^  diftingue  les  Celtes  des  Galates.  «  Il  y  a  >  dit- 
^  il,  des  Autéuis  qui  prëcendeat  que  la  Fhilo<- 
v^hie  tfpxU  naiflànce  ckcz-lcsBacbares.  Les» 
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culier  les  •  Gallogrecs  qui  demeu- 

roienten  Afie ,  &  que ,  par  confé- 
•quent,  Plutarque  &  Tacite  fe  font 
.  trompés  en  voulant  nous  apprendre 

Tprigine  des  Baftarnes,.  je  ne  m'y 

oppoferai  point. 

§•  27.  Réflexions  fur  le  troifiimt 
po.jjage  d&  Plutarqut, 

Envain  oppoferoit-on  le  paffage  de 
Plutarque ,  oii ,  dans  la  vie  de  Marius 
(81),  il  dit ,  en  parlant  des  Çim- 
bres  &  des  Teutons,  Nations  Ger- 
maniques 5  que  les  Romains  ont  cru 
que  ces  Peuples  tiroient  leur  origine 

•»  Pfrrtt-,  difcnt-ils,  ont  eu  dés  Alagcs,  les 
.  »  Celtes  &  U$  Galates  des  Druides  &  des  Sem- 
»  nothces.wCar  CcTarrapporte,  Chap.  73.  &21. 
duLiv.  VI.  de  la  guerre  contre  les  GauIois,quc 
non-fculehicnt  les  Germains ,  mais  auflî  les  Gau- 
lois avoicnt  leurs  Druides.  On  ne  trouve  cepen- 
dant rien  dans  Diogenc  de  Lacrce  touchant  les 
Celtes  &  les  Galates  qui  puilTe  faire  entrevoir 

quels  Peuples  il  a  voulu  dcfîgncr  fous  ces  deux 

noms,  Ainfi ,  dans  cet  examen ,  nous  paflcions 

cet  Auteur  fous  filcncc. 
(8i}Pag,  4U. 
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de  la  Celtique ,  &  qu'ils  ont  penfé 
que    ce    Pays    s'étendoit    depuis 
l'autre  bout  de  l'Océan  jufqù 'aux 
Paliis-Méotides.  Plutarque  n'a  point 
exprimé  fon  fentiment  fur  l'étendue 
de  la  Celtic^ue ,  mais  il  a  rapporté 
ropinion  vague  de  quelques  Ro- 
mains, effrayés  de  l'arrivée  de  ces 
ennemis.  En  effet ,  les  paroles  dont 
Plutarque  fe  fert  pour  diflinguer 
avec  foin  les  Celtes  des  Germains 
ne  laiffent  aucune  équivoque.  Dans 
la  vie  de  Craffus ,  il  s'exprime  ainfi 
(81)  :  a  Céfar ,  étant  en  Occident , 
»foumit  les  Celtes  ,  les  Germains  &C 
)f  les  Bretons.  »  Dans  la  vie  de  .Céfar, 
il  dit  (83)  :  «  Céfar  fe  déclara  une  fe- 
»  conde  fois  pour  les  Celtes  contre 
»les  Germains.»  Et.au  même  en- 
droit (84)  :  «Il  méditoit  &  fe  pré- 
»  paroit  à  faire  la  guerre  aux  Parthes. 

(«2)Pag.  5<î7. 
(S3)rag.  7x5. 

{H)Pag-.7.3.S* 
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»  Après  avoir  fubjugiié  ces  PeûpIcSj 
n  il  youloit  s'emparer  de  la  Scythie, 
n  &9  après  avoir  ravagé  les  Pays  qut 
n^  confinent  aux  Germains»  &  même 
^  la  Germanie  ^  il  fe  propofoit  de 
H  rentrer  en  Italie  par  le  Pays  d«s 
>►  Celtes.  >►  On  avouera  donc  que  > 
ni  les  Aaleurs  qui  ont  précédé  Plu* 
tarque  ,  ni  Plutarque  même  >  n'oat 
jamais  défigné  les  Germains .  par  le 
nom  de  Celtes  »  à  moins  qu'on  ne 
veuille  accuier  Plutarqne  de  contra* 
dié^on  y  &c  donner  aux  paffages  de 
cet  Auteur ,  qui  peuvent  être  fecile* 
ment  conciliés  ,  un  fens  oppofé  à 
celui  qu'ils  préfentent  naturellementr 

§.  z8.  Sentiment  iCArritn» 

Arrien  peut  être  mis  >  avec  pte 
de  raîfon  que  les  Auteurs  que  nous* 
venons  d'examiner  ^  au  nombre  de 
ceux  qui  donnent  le  nom  de  Celtes 
aux  Germains.  Il  affure  que  le  Da- 
nube y  quiarrofe  la  Geirm^nie^  prcuit 
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k  fource  dans  la  Celtique ,  6c  couler 
au  travert  de  beaucoup  de  Provin- 
ces Celtiques.  «  Le  troifième  jouf 
»  après  la  bataille,  dit-'U  (85:,  Alexan-» 
n  dre  parvînt  au  Danube^  Ce  Fleuve 
»  eft  le  plus  confidéfable  de  tous 
»  ceux  de  ITurope  :  il  airrofe  une 
1»  plus  grande  étendue  de  Pays  ^  & 
»  traverfe  les  Peuples  les  plus  belli- 
»  queux,  &  fur-tout  les  Cehes  f  oh 
»  il  prend  fa  fource,  w  Nous  avons 
fedt  voir  par  les  propres  paroles 
d'Hérodote  &  d'Ariftate  (86)  que 
ces  deux  Ecrivains  rapportent  les 
mêmes  chofes  du  Danube  ^  &  que 
cependant  ils  n'ont  point  entendu 
donner  le  nom  de  Celtes  aux  Ger- 
mains, mais  qu'ils  ont  réellement 
voulu  défigner  les  Gaulois.  Je  ne 
trouve  pas  dans  Arrien  des  preuves 
affez  fortes  pour  foutenïr  qu'il  eft 
tombé  dans  la  même  erreur  qu'Hé- 

(ts)  De  Exp.  Alex.  M.  lib.  I.  cap.  i.  p.  1»,. 
(U}Ci.de(rus$.4.  a&5. 
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rodote  &  Ariftotê  en  plaçant  danJ 
la  Gaule  les  fources  du  Danube. 

§.  29.  Rémarque  fur  Appién. 

Appien  joint ,  comn>e  fynonimes, 
les  mots  Y^^'K%(,  &  TaXatTaç  5  défignant 
les  Gaulois  par  ces  deux  expreflions 
(87).  Cependant ,  dans  fon  Livre  des 
Guerres  d'IUyrie ,  il  diftingue  les  Ca- 
lâtes des  Celtes,  a  On  aflure ,  dit-il 
f>  (88)  y  que  Celtus ,  Illyrius  &  Ga- 
»  lan  ont  reçu  le  jour  de  Polyphéme 
»  le  Cyclope  &  de  Galatée  ,  &,  qw'é- 
»  tant  fortis  de  la  Sicile ,  ils  ont  com- 
»  mandé  aux  Celtes,  aux  llïyriens 
»  &  aux  Galates  ,  Peuples  qui  ont 
»  pris  leur  nom  de  ces  trois  Rois.  »  Le 
même  Auteur,  dans  Tendroit  de  fa 
Préface,  oîi  il  affure  que  quelques- 
unes  des  Nations  Celtiques ,  qui  ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin,  obéiffoient 
aux  Romains ,  fait  voir  qu'il  entend 

m  \  I     I   1 1  ■  .  Il  ^ 

(87)  $.  I.  &  X.  de  BeUis  Annibal.  p.  545* 

(88)  Pag.  XIP4. 
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àéûfmr  les  Germains  par  le  nom  de. 

CelteSi  «ilji^y  a ,  dit-il ,  en  Europe 

»  deux  Fleuves ,  le  Rhin  &  le  Da- 

»  nube,  qui  font  le^  principales  bojr- 

»  nes  de  l'empire  Romain.  Le  Rhin 

»  fe  jette  dans  l'Océan  Septentrional, 

»  &  le  Danube  dans  le  Pont-Euxin* 

»  Cependant  les  Romains  cômman- 

»  dent  à  quelques-uns  des  Peuples 

»  qui  demeurent  au-delà  de  ces  Fleu- 

»  ves  :  fçavoir ,  à  quelques  Peuples 

>»  Celtes  qui  ont  leurs  demeures  au- 

»  delà  du  Rhin ,  &  aux  Gétes  qui 

»  font  a^i-delà  du  Danube  ,  Se  a  qui 

»  ik  donnent  le  nom  deDaces.  »  On 

doit  d'autant  moins  douter  qû'Ap- 

pîeniïe  défigne ,  dans  ce  paffage ,  les 

Germains  par  le  mot  Kiatwç,  que  les 

Romains  ont,  d'un  commun  accord, 

donné  aux  Germains  le  Rhin  pour 

frontières  vers  le  Couchant.  Strabon 

(89),  Pomponius  Mêla  (90),  Ta- 


(«9)  Lib.  VII.  princip. 
[90]  Lib.  m.  cap«  u 
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cite  ( 91  )  &  Dion  (  92  )  Va^âAfnt 
Voici  les  pàf  aies,  d<àrBi  Ajim^iUc  fert 
^ur  mettre  les  Cimbres  au  noiùbre 
i^  Germains  (93)  :  «  Âp^ïée  fit  une 
»  Loi  pour  la  divifion  de  fouf es  les 
«►terres  qtie  les  Cimbres  ,  Peuple 
i^  Ceïte  9  afvoïent  occupées  dans  le 
n  Pays  à  qui  les  Romains  ont  donné 
if  le  nom  de  Gaule.  »  Et  d^ns  (oti 
livre  des  Guerres  d'IUyrie  (94) ,  xi 
parle  Jes  Celtes  qm  portent  le  nom  di 
Cimbres.  Mais  Tacite  (9^)  &  beau- 
coup dTautres  Auteur»  ont  recoaau 
que  les  Cimbres  étoient  GermaiMif 

§.  30.  Remarque  far  Paufanias. 

Paufanias  parok  aufli  cïonner  aux 
Germauïs  ïe  nom  de  Ccltesi^  lorfqu'il 
dit  que  les  Romains  ofift  fubjugué 
€tttt  partie  des  Peupks  Celtes  ,  qui 

(91)  Mor.  Germ.  cap.  I. 

(92)Lib.  XXXIX.p.  irj. 

{91)  Lib.  *.  de  Béll.  Civ.  p.  tf»y^    • 

(>»j  Mor,  Geim.  cap  ^t^ 
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leur  paroiflbk  mériter  d*|tre  réui>i^ 
à  leur  eippire^  mais  qu'ils  n'ont  pa$ 
voulu  ie  rendre  maîtres  4ç  Tartre 
partie  qui  eft  trjès-froide  &  ^érilei» 
M  Les  Romains,  dit^il  (96) ,  ontfab^ 
^jugué  toute,  la  Thrace^  d(.  cette 
M  partie  de$  Ceh<e$  qu'ils  ont  cru 
M  avantageu^jc  de  réiinir  à  leur  Empr 
M  pire  ;  11$  ont  a]^ndonn4  le  refte  dç 
>»  ces  Cootrjées  dont  ils  ont  cru  n^ 
H  pouvoir  retirer  guciin  avantage  , 
»ibit  à  caufe  des  froids  exceffifs  qu^ 
M  s'y  font  fentir ,  foit  à  caufe  de  I9 
ii^ôérilité  4u  terroir.  »  On  ne  peu^ 
ententlre  ce  paffage^  ni  de  l'ItaKe  ^ 
ni  de  l'Efpagne,  ni  4es  Gaules,  n^ 
de  la  Pannonie  g  parce  que ,  dès  Iç 
tems  dç  Paufanias ,  Cjps  Peupleç  for 
îent  fournis  aux  Romains  fous  le  r^ 
J[ne  des  Antonins  (97), 

§•  3 1^  Difinfe  de  Ptolqmicf 
Ptplo^ée  ^  dans  la  Qéographie  ; 

(^6)  In  Ajtticis  lib.  I*  ea^ .  pf  p^  ^z, 

(iP7)  Aj^ianus  in  ^aefa^.   . 
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lâiflingue  très-exaftement  la  Celto- 
^alatie  de  la  Germanie  :  il  la  diviie 
îen-  Aquitanique ,  Lyonnoife  ,  Belgi- 
.qùe  &.Narbonftoife  .(98).  Dans  la 
^récapitulation  qii'il  fait  de  cette  tar 
ble  {9^) ,  il.  donne  la  Germanie  pour 
frontière  orientale  de  la  iCeltogala- 
tie*  «La  troifième  table  de  TEuror 
:»  pe ,  dit- il ,  contient  les  Gaules  dir 
»  vife.es.  en  quatre  Provinces  ,  &  elle 
>>.eft  bornée  par  Fltalie ,  par  la  Rhé- 
>>tie  &  par  la  -Germanie.»  Enfin, 
>dari$  fon  quatrième  -Livre .,  il  diftin- 
^ue  de.cptte  manière  la  Celtique  de 
Jia  Germanie  (,i)^  f<  Cette  divifion, 
^>ainfi  faite,  on  trouve,  renferma 
p  dans  un  triangle  ^orrelybique,  les 
j^  Pays  fupérie^irs  4e  ja  première  par- 
»  tie  de  rfi^virope ,  qui  font  fituésen- 
»  tre  le  Sçptentrion  &  le  Couchant. 
#>  On  voit ,  dans  cet  efpace ,  la  Bre^ 

(9 s)  Tab.  3.- Eurôpae  Itb.  B.  cap.  f*    ' 
-    ^99)  Lib.  VIII,  p.  224. 
lj)Uh..n.fQl  i>b; 
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j*Ogne,  la  Gwle*  la  Çermanicy  la 
j»Pâys  des  Paftarnes ,  la  Gaule  ToW 
H  géç ,  la  Fouille ,  la  Sicile ,  le  Pay$ 
vdes  Tyrrhén^eos ,'  la  Celtique  Sç 
ifTEfpagne,» . 

]§.  31.  Sentiment  de  Dion  CaJ/ius. 

Il  ne  paroît' point  qu'Athénée 
donne  aux  Germains  le  nom  de  Cel? 
tes.  Mais  l'on  trouve  dans  Dion 
Caflius  beaucoup  à'çxemples  de  cette 
flouvelle  iignificàtion.  '  «  Le  Rhin  , 
>>  dit-il  (2),  prenclia  foureç  dans  les 
»  Alpes  Celtiques  via  peu  aa-^deffus 
>>  des  Rhétiens  :  prçpant  enfuitç  ibni 
»  cours  vers  rOççident,  il  divife  la 
>KGaule  &  (es  Habitais  du  Pays  des 
»  Celtes  ;  il  lai(Ie  les.  premiers  "à 
»  gauche  &  Içs  autres  à  "  droite  j»  & 
wvafe  jetter  dans  rDcéan.»Dans 
un  autre  endroit,  il  dit  (^3  )  que 
«  quelques  Peuples  Celtes ,  que  nou  j 

^ ,     .      .   y 

(i)Lib.  XXXIX  p. il 3. 
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♦>  appelions  Geriaains  ,  s'étant 
I»  parés  jde  toute  la  Celûque  ^  qui  eâ:  | 
0  vers  Le  Rhîn ,  lui  donnèrent  le  nom   i 
>fde  Germwie.  Elk  fe  diyife  en  iu-   | 
^>  pérîeure  &  en  inféAeare  c  celle-là 
M  e(t  contiguir  jaux  fource$  du  Rhin  : 
>»  celle-ci  s'étend  depuis  les  liniîtesde 
»  laGermanie  fupérieure  jufqii*â  TO- 
M  céan  Britannique.  ♦>  Lexnême  Dion 
(4)  donne  le  nom  de  Celtes  aux  Cat- 
tesj  à  qui  Tacile  donne  celui  de  Ger- 
mains (5).  M  Drùfus ,  dit*il  ^  ravagea 
»une  partie  du  Pays  des  Celtes  & 
>>des  Cattes^  &  fubjùguale  refle.>> 
JÈnfin  ^  il  dit  (6)  que ,  <ir  Fan  7  5  9  de  la 
»  fondation  de  Rome  9  Tibère  enixe- 
.H  prît  une  expédition  contre  les  Cel- 
âtes, &  qu'il  s'avança  d*aix>rd  jui^ 
H  qu'au  Fleuve  pommé  Erygrum  Se 
^  enfuite  jufiju'à  l'Elbe,  n  Ce  paâTage 
^  tous  tes  autres  prouvent  cUirç^ 


1; 


[4)Lib.'UV.  p.  546. 
s)  Moi.  Gerin.  cap.  $o. 
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ment  que  Dion  entend  la  Germanie. 
par  le  mot  K<XTix«f .  Il  rapporte  (  7  ) 
que  les  Tenchtéres  &  les  Ufîpétes» 
Nations  Celtiques,  paflerentle  Rhia 
&  fireot  irruption  dans  les  Gaules  : 
«Les  Romains  étant  chez  leurs  al-^ 
s»liés  dans  Tlbernie^  les  Tenchtéres 
«»  &  les  Ufyites ,  Peuples  CeUes ,  paf- 
î^ferent  le  Rhin ,  &  fe  portèrent  fur 
S)  le  Pays  des  Tréviriens  >  foit  parce 
s»  qu'ils  étoient  opprimés  par  les  Sué. 
»ves^  foit  parce  qu'ils  étoient  har* 
%  celés  par  les  Gaulois.»  Céfar^  qui 
étoit  tànom  de  cette  expédition, 
donne  le  nom  de  Germains  à  ces  Peu-^ 
pies,  <M  Sous  le  Conûilatde  Cn.Pom;, 
*>  pejus  &  de  M.  Craflus  9  dit-il  (8)  9 
^les  Ufipéus  U  les  Tenchtéres  y  Pe^^ 
i^pUs  Çermaittsj^  paflerent  le  Rhin  en 
)»  gtand  nombre^  »  Dion  ^  parlant  du 
Rhin,  diftingue ,  avec  foin ,  les  Cel- 

(7)  :U1>.  Vf.  pag.  jtfS.  ab.  LVI.  p.  %^%%  fc 
5t<*tib.XXXIX.p.  112..  , 

(<)  Oc  BeU.  QaU.  Ub«,IV.  cap.  I. 

TomlK,  H 
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^s  des  Gàtilois  (cr)  :  i<  Ce  Fleure 
>^raiifè^ftif  h  gànche  h  ^anUSC  les 
f$  Penplts'  qm  Phsabîf ent  ;.  &  for  Irf 
>^  droite^,  Foft  trôuv^Ie^  i7(p/fe^.  )^  Pat< 
laftt  <Ie$  Cekeî?  &  detf  G^uioîs  ,  qui 
etwiertf  air  ftontbfe  d»  Sô*d»h  Pré^ 
tdrîetîs ,  H  s'exprftfieaiiifi^(K^):  j^'II' 
H  y  lavoit  à  Rome  beaucoaçHçfe  (rou^ 
fflôîs  &ç  de  Cèite^f  dont  les  uns  jr 
H  étoïetitveftus  en  voyage,  ôç  les  au*^ 
^  tre^  y  feryorent  parmi  U$  Sol<!irt# 
^Pï^iar^s.  )ff  Dfîoir  CàffittS  9  don* 
iomumer  dè^  dormer'  atrx  fSefntafoS 
>fe  noTtt^  dr  Geftei,  Nfew  ori  n'eni 
CfotiVe  âucuiî  exemple  estas  %éçmi 
de  Bylknce.  H  rçfîe  Siiida$,  qttr,  <ta 
ihojVâveu  Çrr^^,  enteTrd-'défigfterleJ 
Cermâïni-  par  le  lïom  dç-  Cautei^f 
Jtlaïs  afe'conttrcîit  pnfîiîte ,  pmfque'^  l 
fbtis  le  rtom  dfe  Céltçs  ,  il  ne  pailJ 
^tte'dfes  Gatiîoîs; 

(io)Ub.LVI.p.  jl^r 
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Çr  33.  Sentiment  iei  Àuteuri  Latins. 

Nous  avons  obfervé  que  les  Au* 
teurs  Latins  (ix)  fe  fervent  îa- 
remem  du  nom  de  Celtes ,  excepta 
qu'ils  ne  veuillent  déûgner  les  Peu- 
ples de  la  troifième  pjirtie  de  la 
Caule  ;  ik  donnent  encore  moîn<^ 
ce  ndm  aux  Germains.  Céfar ,  ainfi 
9»  nous  Tavons  vu  (  13  ),  re- 
0vde  comme  uiie  feule  &  même 
diofe  les  noms  de  Gaulois  &  de 
Cdtes,  ôtdiflingue  lesÇaulois  des 
Geranins^  &  la  Gaule  de  la  Germai 
me  ;il  doit  donc  êtce  ctxSi  avoir  dif^ 
tingué  les  Celte»  des  Germains.  H 
les  diftingue ,  en  efFet ,  par  les  limi* 
tef  du  Pays  (ïa'ik habitent^  on  le 
VQït  dans  le  paflage  oîi  if  dit  <}ue  le 
Wùn  fépi^e  ia  Gaule  de  la  Germa- 
nie :  «Les  Belj^^s,  dît-il  (14),  qui 
^  ■  '  ^ 

(n)  Ci-dcrus  $.  17. 
(ujCUeffusÇ.  17. 
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it  habitent  au«-delà  du  Rhiin  ,  Sot^ 
%p  voifins  des  Germains*  >»  Il  ajoute 
(  15  )  :  «Les  Helvétiens  font  fitué$ 
9f  dans  un  Pays  que  la  nature  a  for* 
>*  tifié  d'un  côté  par  le  Rkin^  Fleuve 
>>  très-laree  &  ti*ès-profottd ,  qui  fé- 
n  pare  le  Pays  des  Hçlvétiens  de  la 
^  Gtmtûmu..^vi  Enfin ^  il  dit  ^16)  : 
M  Lés  Romains  crai^noiçntbeaticôup 
vk  que  les^Germains  ne  paflaflent  in- 
H  fenfiblement  le  Rhin ,  &  cjU^îls  ne 
y^  yinflent  s'établir  en  grand  nombre 
^dans  la  Gaule.  >»  Il  diftingue  ]e$ 
Gaulois  &  lés  Germains  par  la  na* 
ture  du  terroir  &  par  leur  manièrç 
de  vivre.  Divitiac,Eduen,&  parcon- 
féquent  Gaulois ,  parle  ainfi  des  Ger» 
inains  ,  qui  s*éte>ient  emparés  de$ 
terres  des  Seqùanois  (  i7  )  :  i^  Dès 
Vf  que  ces  Peuples  àwx%  &c  barbare^ 
pte  furent  accoutumés  à  polTédef! 

>■  I    II    I  * '. . ■'^'■wwww^— — M^ 

(m)  Cap.». 

(U)Lib.I.  cap.ij,  .     . 
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»des  terres»  &  à  les  cultiver ,  dès 
^  qu'ils  Florent  pris  goût  aux  troupes 
>»Gauloifes,  il  y  en  eut  environ 
»  quinze  mille  qui  pafierent  le  Rhin^i^ 
Il  ajoute  un  peu  plus  loin  ;  ^  Il  ne 
n  &ut  pas  pour  cela  mettre  en  pa*- 
)>  rallele  les  campagnes  des  Gaulois 
i»avec  celles  des  Germains,  ni  la 
n  manière  de  vivre  de  ces  Peuples  j# 
L'on  peut  encore  rapporter  ici  ua 
pa£fage  où  Jule$*Céfàr  (i  8)  fait  voir 
la  différence  des  mœurs  des  Gaulois 
&  des  Germains.  4<Puifque  nous  en 
»  fommes-là ,  dit-il ,  il  ne  paroît  pas 
H  étranger  au  fujet  de  parler  des 
M  mœurs  des  Gaulois  &  des  Ger- 
»  mains,  Sç  de  voir  en  quoi  diffé- 
»  rent  ces  Nations.  »  Après  avoir  dé- 
crit les  mœurs  des  Gaulois ,  il  ajoute 
(19)  :  44  Les  Germains  ont  une  ma- 
jfnière  de  vivre  bien  différente.»  II 
paffe  de-là  aux  mœurs  des  Germains^ 

(it)  Lib.  VI.  àcap.  1 1.  ofq.  ad.  sp« 

(i^}Uf^aea4câp.  SI. 

H  3 
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&  il  les  dîftkîgtte  par  leur  Langue  ^ 
^uî  eft  non-iêulement  différente  par 
fe  Diàleâe ,  mais  encore  par  le  gé- 
nie. Il  dit  d'Ark) vifte  (lo)  qu'il  «  pa- 
ît rcMt  qttc  C.  Valerius  Procîlla  en- 
^  voya  vers  lui....  à  caufe  qu'il  pot 
♦>  Itédoit  parfaitement  la  Langue  Gau^ 
^  loHe ,  dont  J\riovifte  faifôit  u{ag6 
1»  depuis  long-tems.  »  Céfer  auroîk 
parlé  autrement  de  la  connoiflance 
de  la  Langue  Celtique  qu'Ariovifte 
irvok  acquife  pendant  les  quinze  an- 
nées  qu'il  avoit  paffé  dans  les  Gau* 
les ,  fi  elle  n'avoit  différé  de  la  Lan« 
gue  Germanique  que  par  le  Dialeôe. 
Nous  avons  prouvé  ailleurs  (  2.  i  )  > 
fort  au  long,  que  Pldiome  Celtique 
étoit  entièrement  diifférent  du  Teu- 
tonique. 

•  '  ■    ^ 

(««')  Lib.  I.  cap.  47» 

(«1}  AlTati»  îUttAc.  Toi».  I.  p.  t»« 
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mains  ^  il  n>  a  point  tu  étmm 
Haùon  à  qui  les  Anciens  ayent  iolf 
ni  le  nom  de  Celtes, 

H  refte  à  examiner  en  peu  de  mott 
fi ,  outre  les  Gaulois  &  les  Germain^ 
jl  y»  eu  quelqu'autre  Nation  à  qm  les 
,iûciens  ont  donné  le  non»  de  Celtes» 
Je  ne  trouve  rien  dans  les  Auteurs 
iatjnsquipuiffe  même  le  faire  foup- 
^onner  ;  &  à  peine  en  trouvera-t-oo 
m  exemple  parmi  les  Auteurs  Grecs, 
iesans  &.les  autres  ont, pour  I'qt- 
iUnaire ,  diftingué  les  Celtes  des  E£- 
pagnoîs ,  des  Bretons ,  des  ItaUens  ^ 
des  myriens ,  des  Scythes ,  des  Thra- 
ces  ,des  Grecs  Se  des  autres  Peuples 
de  l'Eiurope. 

$.  ^y Preuves  tirées  de  Flat0n  & 
d'Jrifiote, 

Platon  a  diftingué  les  Celtes  de^ 
•Efpagnols,  dés  Thraces  &  des  Sqrr 

H4 
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&es.  <<Pn  demande,  dit-il (ix^>  fi 
>^  Ton  doitautorifer  le  penchant  pour 
jj>le  vin ,  tel  qu'il  eft  en  ufage  chez 
j^  les  Scythes  &  les  Perfes ,  &  même 
»  chez  les  Carthaginois ,  les  Celtes  , 
9»  les£JpagnoIs8c  lesThraces.»  AriP 
<ote  a  auffi  diftingué  les  Celtes  des- 
^Scythes '&  des  Thraces.  «Les  Peu- 
>  pies ,  dit-il  (23) ,  qui  peuvent  con- 
»  ferver  leurs  avantages  &  en  acqué* 
»  rir  de  plus  grands ,  tels  que  font 
»  les  Scythes ,  les  Perfes^  les  TAraces 
if  &  les  Celtes  y  font  beaucoup  de  cas 
f>  de  la  puiflance  de  boire*»  II  diflin^ 
gue  de  la  même  manière  la  Celtique 
de  rillyrie ,  de  la  Thrace ,  de  TEpîre 
&  de  la  Scythie.  «  Les  ânes ,  dit-x 
^(24),  font  petits  cfans  l'Illyrie, 
M  dans  la  Thrace  &  dans  TEpire;  & 
M  il  n'y  en  a  point  dans  la  Scythie  & 

(z2)  Lib.  I.  legum  p.  djr, 

(as)  Lib.  VII.  cap.  2.  de  Republ.  Tam.  ,^ 
^per.pag.  571* 

^     (24;  Lib.  YIU.  Hiû.  Animal,  cap.  »s.  T#m.  %. 
pag.  40(. 
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H  dans  la  Celtique.  »  Enfin  il  a  diftin- 
gué.Ia  Celtique  de  l'Italie  &  de  TEf- 
pagne«  «c  On  rapporte ,  dit-il  (15)  > 
9>  qu'il  y  a  un  chemin  qui  conduit 
»  (te  ritalie  jufqu'à  la  Celtique ,  ain£ 
»  que  jufqu'aux  Pays^qu'habitent  les 
»  Ceitoligures  &  les  Ëfpagnols  ;  &C 
hYoiï  donne  à  ce  chemin  le  nom 
nd'Héraclée.)» 

§.  36*  Preuves  tirées  de  Polyhe  &  de 
Dîodore  de  Sicile. 

Polybe  diftingue  les  Celtes  des 
Ëfpagnols  (26) ,  des  Macédoniens  ^ 
des  Ligures  &  des  Italiens,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  formule  d^al- 
liance  qui  fut  conclue  entre  les  Car-, 
thaginois  &  les  Macédoniens  (i7)« 
«Philippe  &  les  Macédoniens  fou- 
ilhaitent  que  la  Déefle  de  la  Santé 
»  conferve  les  Maîtres  de  Carthage  ^ 

(25)  De  MiiabîU  Aufcttlt.  Tom.  XI.  p.  724* 

(2^Lib.in.p.  267. 

{%fj  Lib*  VU*  p.  700.  fc  rc^« 
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y^  dmû  4qu'Anna>al  leur  Général,.  ;; 
D>  avec  toutes  les  Villes  -&  tons  les 
#>  Peuples  de  Wtaîie,  4e  la  CeWque 
f»  &  de  la  Liguiie ,  qui  nous  font 
^  atlies.  >»  Et  un  peu  plus  ioîn  :  a  Le» 
9^  armées  Cdirthas^inKsiks  ^  &  toutes 
^  les  Nations  &  les  VUtes  de  fïtalîe, 
9tde  la  Celtique  &  de  la  Ligurie, 
n  qui  leur  font  alliées  y  f<»^aiteflt 
^  que  fa  Déefle  de  la  Santé  conferve 
I»  &  défende  le  Roi  PhiHppe  &  les 
>»  Macédoniens.  » 

Diodore  de  Sicile  diftingue  auffi 
la  Celtique  de  ITEfpagne.  «Hercule, 
f>  dit-il  (  i8  ) ,  ayant  dbnné  le  gou- 
i>  vernement  de  FEfpagne  à  ceux  du 
»  Peuple  qui  étoient  les  plus  diftin- 
>^gués  par  leur  probité,  pafla  avec 
p^  fon  armée  dans  la  Celtique  &  ^ 
^  bâtit  une  fuperbe  Ville.  »^_^ 
§.  37.  Preuve  tirée  de  Denys 
d^  Halkarnajfe. 

Denys  d'Halicarnafle  diitiogneles 

(18)  L*.  W.  cap.  ip.  p.  a»4,  &  fc^. 
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Celtes  des  Efpagnols^  des  Scyifaes , 
des  Thraces>  ainfi  que  des  Grecs. 
rnUya,  dit-il  (19) ,  deux  Nations  : 
ficar  Ton  eft  Grec  ou  Barbare.  Paff- 
^fons  dtt  genre  à  Tefpëce,  Ton  eft 
^d*Athénes  où  de  Lacédémone ,  o^ 
^.de  Béotie,  ou  d'Ionie ,  ou  de  Scy- 
i^thie,  ou  de  la  Thrace,  ou  de  û 
y>Ccbiquey  ou  de  TElpagne,  ou  d'E- 
>»  gypte.  n  H  difiingue  de  nouveau  les 
Cehes  des  Italien!^  &  dé^  Edlpagnols, 
lorfqu'ii  dit  de  Rome  (3Ô)  :  U  Ceux 
^  ^^  y  p^nfept  férieufenient  peuvent 
piètre  furpris  que  les  Hàbitans.  de 
^  cette  Ville  ne  foient  pas  deveaus 
>taut  à-&it  barbares  en  fe  mélaat 
>avec  les  Opiques^  les  Maries,  îçîi 
^Samriites,  les  Etrufces,  les  Kru- 
Htiens  ;  &  en  recevant  parmi  eux 
»  plufieurs  miniers  d^Oml^res»  de  li* 
')>  guriens ,  d'Espagnols  &  de  CtkfSr  ^ 

(19)  Art/B.hêtoi.p.  il«r       i-      •   .l   t  *) 
(30)  AHti^.  ILOSDAA.  jt^bcIrf-.ZI^  .^.    ,1  ./ 
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$•  3  8.  Preuve  tirée  de  Strabon. 

\  Strabon  donne  à  la  Celtique  les 
Cernes  limites  qu'à  laGauk  (31)9 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(32);  auffi  a-t-il  foin  de  féparer  les 
Cebes  des  autres  Nations  de  l'Europe 
&  particulIèreilEient  la  Celtique  de 
l'Efpagne.  Il  dit  (  3  3  )  que  «  la  Cel- 
>»  tique  Tranfalpine  fert  de  frontière 
yt  à  l'Efp^g^e*  >»  Il  diflingue  les  Celtes 
des  Gétes  ^  des  ÏUyriens  &  des  Thra- 
ces.  liBoeriftas^  dit-il  (}4)>  Géte 
M  de  Nation  9  ravagea  les  terres  des 
>»  Celtes  «  qui  étoiënt  mêlés  avec  les 
MThraces  &  les  Illyriens.»  Il  les 
diftîngue  e^icore  des  Scythes  &  des 
Thraces.  «  LesEfpagaôIs,  dit-il  (35]^ 
^^  ont  cela  de  commun  avec  les  Cc/- 
vk  (es ,  les  Thraces  &  les  Scythes.  » 
>■  •  .  i^ 

*  (3 1)  Lib.  IV.  p.  lee.  U  lib.  II.  p.  tt9. 

(il)  CUdeflus  $.  t. 
*'  (13)  Lib.  III.  p.  2tf  5.  &  lib.  ly.  p.  z^4^ 

(34)  Lib.  VII.  p.  4^^.  > 

i3S}LibeIIL(»  >f*w 
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En  les  diiHnguant  encore  des  Grecs^ 
des  Macédoniens  9  des  Efpagnals^ 
des  Illyriens  &  des  Thraces  y  il  s'ei^  - 
prime  ainfi  (36)  :  4<Les  Illyriens  & 
nks  Thraces,  qiii  font  voifins  des 
f^  Grecs  &  des  Macédoniens ,  conv- 
ia mencerent  par  la  guerre  contre  les 
»  Romains,  &  elle  ne  put  être  ter- 
»  minée  que  lorfi^ue  ies  Romains 
»  eurent  fournis  à  leur  domination 
»  tout  le  Pays  qui  eft  fitué  entre  le 
>»  Danube  &  le  Fleuve  Halys.  Les 
»  Efpagnols,  les  Celtes  &  les  autres 
M  Peuples ,  qui  font  fous  la  domina- 
is tion  Romaine,  fubirentle  même 
>>  fort.  >»  Enfin  il  diftingue  les  Celtes 
des  Bretons  &  des  Efpagnols,  difant 
(37)  que  «Timofihénes,  Eratof- 
>»  thénes ,  &  ceux  qui  ont  écrit  avant 
»eux ,  ont  pleinement  ignoré  ce  qui 
>>regardoit  les  Efpagnols  &  les  Ce/- 
ptcs^&ç  que  ce  qui  concernpit  le$ 
■  ■III      ■ 

(36)Ub.Vtp.43n 
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^  Jeur  être  encore  moins  coium.  >» 
5. 39.  Preuves  tirées  de  Derty^  PJriégéu 
&  de  Vlmar^t. 
Denys  Périégéte  diftinguè ,  dans 
TonPôëme  (3  8) ,  les  Celtes  des  Efpa- 
gnôls  &  des  Bretons ,  aînfi  que  nous 
Tavons  vu  au  §.  13.  Plutarque  les 
di&ingue  des  Grecs  9  comme  on  le 
voit  dans  fon  Livre  de  Ja  confola- 
tion  .adrefle  à  Apollonius.  Il  y  dit 
Ï3  9)  ?ù^  ^^^^  femmes  s^àbandonnent 
n  à  la  trifteffe  plutôt  que  les  hom- 
»  mes ,  &  les  Barbares  plutôt  que 
»»  les  Grecs....  mais  qu'il  n'en  ell  pas 
M  de  même  des  Celtes  &  des  Galates, 
0  qui  font  trèsTCOurageux ,  quoique 
»Barî)arês.  »  Illes  dîffiriguedes  Bre- 
tons ^  des  Scythes  &  des  Italiens  1 
comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  M. 
Craffus  ^40) ,  &  dans  celle  de  Céfar 

wrr    liii     imi  ■  a  i  ^^— w^i— — — ^i*^^ 

*"\iV^ytft,  ito.^cteq. 
(ip)  Tom.  II.  p,  11^; 
(40)  ïag.  %^1\ 
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(41).  Nous  avons  rapporté  cesdauc 
pa£ige$  aux  $•  16.  &  17.  Daas  la  vie 
de  Céûff,  U  diftingue  auffi  la  Oltique 
de  rillyrie.  m  Pompée  ,  dit-i!  (41) , 
1^  fitcon&merlesLotxpsarkPeufple^ 
9>  &  fitioimer  à  Céfar  le  Gouver^ 
9^  nement  de  la  Celtique  Cîfalpme 
•»&  Ttaniàlpiiie  >  avec  celui  de 
»nilyrie.>> 

5*  40»  Preuve  tirée  J^Arrieru 

hrmti  diâingue  les  Celtes  des  ££* 
pagnols  y  des  Scythes  y  de  même  que 
des  Peuples  qui  iatiX,  fitués  au  milieu 
&  daas  la  partie  inférieure  de  Tltar 
lie,  telsque  font  les  Tyrrhéniens  ^les 
Lucaniens  &  les  Brutiens*  <<  Alexan- 
i»dre^  dit-il  (43),  marchant  ertfuite 
»  vers  Bahylone^  rencontra  les  An>-. 
M^afladeurs  des  Africains  y  qui  ver 
I»  noient  au -devant  de  lui  pour  le 

♦■      • 

t4»)^ag.7i4.  '  .  • 

(4l)Lib.  VU,4c  Batpelît  JII«K.t0]^O.f '.vTI^ 
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^  féticîtçr  &  lui  offrir  des  couronne^ 
^  parce  qu^il  avoit  conquis  rAfie# 
H  Les  Brutiens ,  les  Lucaniens  &c  le$ 
H  Tufces  lui  envoyèrent  d'Italie  de$ 
I»  Ambaffadeurs  pour  le  mêïne  Aijet. 
I»  On  rapporte  la  même  chpfe  des 
^  Carthaginois  :  on  dit  auffi  que  les 
^  Scythes^  qui  habitent  en  Europe , 
»les  Celtes  &  les  Éfpagnols  en-" 
»  voy erent  tous  demander  l'amitié  de 
^  ce  Prince.  »  Le  même  Auteur  dif- 
tingue  les  Celtes  des  Triballes,  en 
tes  termes  (44)  :  ce  Les  Ambafladeurs 
^  de  Syrmus  y  Roi  des  Triballes  ^  & 
vieeux  des  Celtes  vinrent  trouver 
3f  Alexandre  au  même  lieu.  » 

§.  4 1  •  Preuve  tirée  d'AppUn. 
.  Appien  diflingue  les  Celtes  des 
Grecs ,  des  Theffaliens,  des  Macé- 
doniens ,  des  Thraces ,  des  Ulyriens, 
des  Pannoniens,  des  Italiens,  des 
Efpagnols  &  des  Daces.  «  Ou  dé-- 
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»  couvre ,  dit-il  (45) ,  fur  cette  côte 
«les  Provinces  qui  font  foumifes 
>^aux  Romains;  fçavoir,  toute  la 
»>  Grèce ,  la  Theffalie,  la  Macédoi» 
9>ne,  toutes  les  autres  Contrées  qui 
»  font  voifines  de  la  Thi-ace ,  de  TU- 
-  lyrie  &  de  la  Pannonie,  toute  TI- 
»>  talie, qui s*étend  depuis  la  Mer  lo- 
«  nienne  jufqu'aux  Ceàes^qwe  les  Ro- 
»  mains  appellent  Gaulois;  enfin  ^ 
»  toute  l'Efpagne.  Les  Romains  com- 
»  mandent  auffi  à  quelques  Peuples 
••  Celtes,  qui  demeurent  au-delà  du 
»  Rhin ,  de  même  qu'aux  Gétes,  qui 
^  font  fitués  au-delà  du  Danube ,  & 
»  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de 
«Daces.» 

§.  41.  Preuve  tirée  de  Ptolomie. 

Ptolomée  fépare  la  Celtiquje  de 
TEfpagne,  de  la  Bretagne,  du  Pays 
desBaftarnes,  de  la  Thrace,  de  la 
Macédoine  ,  de  ITllyrie  &  de  la 

**'  ;        ,  Il  I 'i  \uà    ■ 


Gréc^.  «Les  Peuples^  dit-il  C4^)^ 

#»  qui babkent  ia Bretagne,  la  Gau<- 

f»  le^)  la  Genoanit ,  le  Pays  des  Bai^ 

^  taraes  font  ordinairement  féroces, 

ti  opiniâtres  &  cruels,  parce  qu'ils 

*>foat  fitués  prefque  fous    le  figne 

a»  du  Bélier  &  (om  la  planette  de 

j?  Mars,  Mais  les  Peuples  de  Tltalie, 

M  de  la  Gaule  Togate  &  de  la  Sicile 

^>  font  fous  le  figne  du  Lion  &  fous 

^  la  planette  du  Soleil  :  ç*e£l  poi}r«> 

m  quoi  ils  fe  montrent  doux  ^  hu*- 

>•  mabs  &  bons  amis.  Les  TyiAè- 

>»  niens^  ks  Celtes  &  ks  Eipagaok 

pipnt  fous  Je  figné  du  Ss^ttaire  & 

4»  fous  la  planette  de  Jvipitèr  ;  auffi 

y»  aiment-ils  la  propreté,  Le.reâeiei 

»»  Pays  de  cette  quatrième  partie^  en 

M  tirant  vers  le  milieu  du  continent, 

W  tels  que  laThrace ,  la  Macédoine, 

•9  nilyrie ,  la  Grèce ,  P Adhiaie  ,  corn- 

h  me  auffi  l'île  de  Crète ,  les  Cycla- 

*■■■ *  '■ '  *  ■■"—      II..  I  ■ 

'-i^e^  in  TfrptKjd/lSAN  iH>.  H.  fbh  ^^.  *b.  cdif. 

Koiimberg.  A.  X53  5« 


»  des ,  les  Gâtes  Maritimes  dé  TAfie 
•I  nîaetke  &  l!ile  de  Cypre  ^  cpti  fe 
t>  détonmtot  v-ers  FOrienttl'Hy ver 
^  de  toiit  le  quadrant^  eâ  réuni  au 
)9  triangle  que  forme  ce  veot ,  parce 
))  qirïl  fe  trouve  fous  la  direSson 
«>  des  lignes  du  Taureau,  de^Ia  Vierge 
»  &  du  Capricorne.  »•  (  47  )  A  la 
vérité,  Ton  poiirroit  foutenir^  avec 
tfuelque  apparénbe ,  que  Ptolomée 
a  vouludéfigner^dans  ce  paflage^une 
«otre  Contrée  de  FEurope,  parce 
ipTi  a  diâingué  ,  avec  autant  de 
^ifi,  la  Celtique  de  la  Gaiatie  &  de 
la  Gaule  ,qu'U  l'a  diffinguéede  PEt 
ç^e ,  de  la  Bretagne ,  de  l'Italie  , 
dé  la  Thrace,  de  la  Germanie ,  de 
f  Illyrie ,  de  la  Macédoine  &  de  la 
Macédoine  &  de  la  Grèce.  Mais  la 
Caule  que  la  Ptolomée  met  ici  avec 
i'Itaiie ,  la  PouiUe  &  la  .Sicile  fous 
le  figne  du  Lion  &  £s>us  la  planetle 

(47)Con£.  J.iju  i 
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du  Soleil  peut  s'entendre  de  la  GauM 
Togate  ou  Cifalpine.  En  efiet  ^  dans 
la  llxième  Table  de  l'Europe  ,  où  i| 
£dt  la  defcription  de  l'Italie  ^  Ptclo- 
snée  donne  à  la  Celtique  le  nom  de 
Gaule,  Tetx>iictç;  &  il  eft  tres-vrai-| 
fémblable  qu'il  défigne  par  la  Gala*  \ 
lie  f  Tay^etridv^  la  Belgique  y  partie  de 
la  Gaule ,  KèXtuS'ç  ,  qui  eft  fituée  vers 
le  Septentrion  :  il  dit  que   le  génie 
des  Habitans  de  cette  partie  de  la 
Gaule  eft  le  même  que  celui  desBre* 
tons  9  des  Germains  &  des  Baisâmes. 
Mais  l'on  peut  induire  que  cet  Au- 
teur, dans  le  quatrième  Livre  de 
fa  Géographie,  entend  par  le  mot 
de  Celtique ,  KtXrnulv ,  le  refte  de  la 
Gaule,  qu'il  n'avoit  pas  comprife 
auparavant  fous  le  nom  de  Galatie, 
TceXoTifley  rc'eft  ce  qu'on  peut  conclure 
dé  fa  defcription  Géographie  ,  dans 
Jaquelle  il  ne  donne  le  nom  de  Cel- 
tique à  aucune  autre  Contrée  de 
TEurope  qu'à  la  Gaule,  qu'il. ^p- 
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pelle  CeUa^Gatatk,  KtXld^a^iiW 
commi^^  r^  vu  ci-^deflu^ ,  $.  1 1  #  ) 
cequî  eft  une  preuve  qu'il  ne  donne 
le  nom  de  Celtique  à  aucune  Con^^ 
tréedei'Europe ,  excepté  à  la  Gaule* 

§.  4j.  Preuvt  tirée  <FBMnnc  dt 
Byfanct. 

Enfin,  Etienne  de  Byfance  diftïn- 
gue  le$  Celtes  Ôf  la  Celtique  de 
lïfpagnè.  Il  dit  (48) ,  i«  qu'Aphro- 
»  difie  eft  une  Ville  d'Efpagne  fituëfe 
i»près  les  Celtes,  »i  Çettç  Ville  eft 
fi^ÇÇ  fer  les  frontières  de  la  GauIè 
Naitonnoife  ^  de  l*Efpagne ,  com- 
me Mure  Strabon  C49)  2  c>ft  par 
cette  raifon  que  les  anciens  Géo^râe 
phes  l'ont  mife  tantôt  dahs  la  Gau- 
le ,  t^tôt  dans  TEfpagne,  Pompo- 
nius  Melii  (50)  la  met  dans  la  Çavlp 
ïïarbonnoife„  Pline  (5 1)  dans  rÊfe 

(49)Lib.  IV.  p.  itff.  .':\ 

($o)Lib.JI.cap.  s. 

(n)  \\\  m.  mft*  li^  tiBr  9n  .     y^i 
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pagne  citérieure ,  Pteiomée  (^^x^ 
tant  dans  YË£p9tgu&  T^ragmioioife  ^ 
que  dans  k  Gduie  Na^bômioife  ; 
mais^Edeni^e  de  Syiance  d^ingi^eh 
Celtique  dé  hBmaffte ,  en  ces  ter* 
mes  (53)  :  "  Prnaniu  eft  xine  île  qui 
M  imite  le  conjtinent  :  elle  eÀ  fituée 
>i  aux  confins  de  la  Celtique  ^ ,  ^.  tes 
>>  Habitant  s'appellent  Pr€tarumns.  »» 
il  la  difiingue  auffi  de  l-Italiç  ^  de  la 
JheiTalie  &  de  la  Macédoine*  ^  Hé< 
^  raclée,  dit-^il  (54)  ^  eft  à.  i^x  lieues 
»»  de  ritalie  »  à  fept  lieues^  de  la  Cel- 
^9  tique ,  à  hui^  lieues  de  la  Xheâ^Jte 
>)  &  à  vingt-trois  Ueues  de  la  Ma- 
il cédoine.  ir 

§.  44«  OhjiBiontirU  de  Pline^  . 

Cette  ifcule  d'Auteurs,  qui  diifin- 
laent  le$  Celtei  de  tous  les  Peuples 

{$»)  LA.  tt.  caj.  «.  ^  4»,  &  le^  ak  lifck  II, 

f^.  lo.p.  {4. 

(5l)ras.  «4« 


de  t^urope^qûi  nefoiirpoitttGau«« 
lois  ou  Germains,  ne  décident pouin 
la  qudKon.  Car  fi  Toit  s^en  rapports 
au  P.  Pezrott  (55),  à  Velfer  (56),^ 
à  Chivier  (57) ,  &  aa  très^içavan* 
M.  PiaLLd!?!!!:»  (5^)r  913;  ont  éciit 
iê  Qo$  JMts  &xr  c»  nestièrés  ,  Toin 
Houve  beaucoup  dfAttfaiBS'^  mèn* 
panm  les  AfiidÉejls^5  cfui  oht  doné 
^  FEurope  Mtîèrr  le  nom  éd  CeU 
i^^  Ik  dbmïeiit  poisr  garnis,  ifk 
Ift^r  cpîfiîoA  5  Pline,  Heuys  d'Hase 
Iki^o^e^  St]«liid)»y  PfaMaon^iie^  6ft 
iNiomée.  le  nqppttxogiaiv  tes  paU 
%s  4e  toos  œs  Aisœalrsf  «iT.àocti«> 
mençapt  par  Hi»e<.  mXrmfportsnm 
t»  Rousy  dit  ce  detiiîter  EHnr£raiil<^)it 
)»  au^à  de  rkitémnf  de  BAfi^  9  fi6 
ii^în?inç<m6*m)u9  Tt^F&U^rûvio^tdfQkai 
#  de  rO(;éan<^.  teï$s^tbe9>kaliitfM 

(j  ^y  Antiquité  des  Celtes  p.  1904  ^  fuiy. . 

L7).gcrqun.  Aatù}»  Ub«  |«.  cafii.  ua*.l4«..^ 
(St)  HiftoUe  4es  Celc.  Liv.  I.  CluA,  |» 

(«()  Lib.  VI,  nu.  lAt;  cni;.'  lir  *  -  "* 
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H  lés  Pays  qui  s'étendent  depuis  le 
m  Septentrion  jufqu'au  Levant.  Quel- 
n  ques  Auteurs  ont  placé  au-delà  de 
n  de  ces  Contrées»  &  même  au-delà 
»  de  l'Aquilon  9  les  Hyperboréens^ 
»  que  d'autres  ont  mis  en  Europe. 
«.Delà  i'onapperçoit  d'abord  le  pre» 
nnâtr  Promontoire  de  la  Celtique 
»  &  le  Fleuve  de  Carambucis  ,  qui 
^  efl  le  lieu  où  les  Monts  Riphéens 
i>  s'élèvent  jufqu'aux  Aftres.  »  Il  dît 
dans  un  autre  endroit  (60^  ^  al^ 
n  Promontoire  de  la  Celtique  ^  que 
n  d'autres  ont  appelle  Artabre  ,  eft 
nia  fin  de  la  terre,  de  la  mer  6c  du 
#cieL  II  fert  de  frontièt;p  à  un  côté 
i^  de  TEfpagne ,  &  la  frontière  de  ce 
Il  Pays  conunence  aux  endroits  qu'il 
»  environne.  D'un  côté  l'on  trouve 
0  le  Septentrion  &c  l'Océan  Gaulois^ 
i»  &  de  l'autre  l'Océan  Atlantique»  1» 
jC'eft  ainfi  que  Pintianus  a  corrigé  le 

paflajg*; 
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paffage  4e  Pline  (6î).  Ôacrokque 
rHiftoriçn  étend  les  limites  4e  la 
Celtique,  depuis  FOcéan  Atlantique, 
tckf  4êrmères?extrémités  de  TEC- 
pagne  ^  juf(][u'aux  extrémités  Orien- 
tale^de  V^Axtopt ,  êc  qu^il  comprend 
ak^  toute  celle  partie  du  «onde 
iom  le  nom  de  Celtique.  Mais  û 
f^ae  a^  ^'H  7  avoit  ^qruelques 
hj$  Cèkiques  aux  éxtréisiiiés^  de 
l'Europe ,  éiut-il ,  pour  cela ,  cOm- 
prendre ,  fous  le  nom  de  Celtique  » 
tOHt  fefpace  qui  eft  entre  ce  Pays 
&  la  Gaule.  Pline  lui-même  nous 
fournit  une  preuve  du  contraire ,  en 
donnant  un  noai  pat^<^lier  à  cha- 
que Province  de  TEaiFopè ,  &  en  ne 
i^défignant  nulle  part  fous  le  nom 
commua  de  Celtic^.  9e  vois ,  au 
contraire,  dans  un  autre  endroit  (62)9 
qi^ç  «et  Autaur  co^pprend,  foiisle 
nQi»^;Giltii|Ue^;i»e  partie  de  la 


t 
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Bétûrle ,  quieflufteProvirice  dé  V^i- 

pagne  ultérieure.  -  Ce  Pays  ,  dit-il , 

♦.  QUtre   les  bornes  que  nous   lui 

..avons  données,  s'étfend depuis  le 

...  Bétis  jufqu'à  rAnis  i  il  pQrte  le 

i ,.  nom  de  Bétunç  *  ^  eft  divifé  pi 

,.  deux  parties  .ôf  ea  citant  de  Peu- 

..pley;  içavoir,! les  Peuples  Celle»., 

]  ..quVcQJifia^  ^U  tufttanift,  §c  qyi 

.  j,  44pepdent,de:Sçv^le,  .4ç  Je%Pe«- 

-♦.plesTa«duil€»,.^i"^lîabitent  la  Lii* 

,,. fitanie:&  h T*rrag*onooife, &qtti 

'■ ..  fQntdtt  reffortdé  Gordouë.,..  Dans 

;  «  la  Celtique  on,  trouve  Acinippe, 

.  ..Aronda.tJe^Ariwces,.  Ttirrobri- 

f.quç,  k^I*aft»»îs,'Alpefa ,  Sépona, 

«  SéripRe,?^  ©«^  çe^que  PUne  coom- 

.  prend,  fous  le  nom  de  Celtique,  une 

petite  partie  de  l'Efpagne ,  eft-ce  une 

^£^ifon  poiir.qu'U  donne  ailleurs  le 

pom  de  Celtique  à  toute  l'ErpagiM? 

.      §.  45-  £xplic4tion  dts'pàjjt^s  ■ 

de  P  Uni,. 

Xj^  iPays,  dont  les  Coioiiie§  Ççk 
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tiques  fe  font  emparées  dans  les  difFé- 
rentes  parties  de  l'Europe,  en  for- 
tant  de  la  Gaule ,  ont  reçu  un  nom 
nouveau  de  leurs  nouveaux  Habi- 
tans.  Delà  vient  que  Pline  appelle 
Celtes  les  Habitans  delà  Celtique, 
qui  eft  entre  le  Bétis  &  FAna,  6t 
qu*il  afliire  qu'ils  tirent  leur  origine 
dwGeltibéres  qui  habitent  laLufi- 
tanie.  Il  s'en  explique  ainfi  (  63  )  ^ 
«Les  Cérémonies  religieufes  ,  la 
»' Langue  &  les  noms  des  Vîlîesf 
»  prouvent  clairement  que  les  Celtes' 
»  defcendent  des  Celtibéres,  qui  font 
»  fortis  de  la  Lufitanie....  On  trouve 
»>dans  la  Celtique  les  Villes  d'Acî- 
«nîppe,  d'Aronda,  &€•»»  Straboi^^ 
confirme  en  quelque  manière  ce  qiie\ 
ditPHne.  .«L'Ana,  dit-il  (64),  fe 
»  tourne  vers  le  Midi ,  &  fidt  le  tour 
"  de  cette  Contrée  qui  eft  environ- 
«née  pardes  Fleuves,  &  dont  la 

(tf|)Lib.  III  c«p.  t. 
(<4)Lib,m.  p.  »o|. 
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,,  plus  grande  p^tie  ^£t  habitée  par 

»i  ks  Geltfis  &parles  Lufitains  ,  i|«ç 

>?  les  Rijmaiûs  y  ont  transférés  des 

V  Pays  xjui  ibatauHddla  jdu  Tage.^» 

Les  Ajutews  i-atii^s^upeiMt  que  les 

Ç^ièhcrcs  xicent  Xeiir  orîgme  des 

Cielte;^^  71Î  Sortirent  de  JLa   4Sauk 

pours!étiitr.finfil^  qtti^jr 

Qxêkt6tzt«9ac  :ks  ihéres.  liucain  Â 

(  i$^  3  ^  «r  Outse  ^05  troi^es  du  I^ 

•jtlum:,  lear  ftpm^eétoit  cpxyipc^ée 

«desAftweckS  ,P<eurp)e  vigilam;,  des 

n  y<e£^Dû5^  fontar-més  à  la  légère» 

a^Àid^s^CâkesGaidiMS^  ^;^«  .9^s 

•9^Mr  été  chaflés  de  leiii^  anciea- 

4?.ii£5<)de0iewes,f  rfe  fent  »n>^és#¥6C 

.>aes  Jb^Q$.«»  SiUu$Italspte  dk^66) 

q^  ««465  Ce^s  £aiit  vtea^s  .h^^iter 

>»^(:es<:Mtnée$^  Se  fionfoodce  leur 

>:wnam  savac «relui  des  flbéffes.'*»  ¥4- 

le^e  .Maxjpie  (67)  tappoixe  iq^^e  dbs 

^(ç  5)  Lib.  iv.  vcrf.  «.  &  fc^- 
^  (66;  Lïb.  lil.  vcrf.  340^ 
1^7)  Lib.  U,  cap.  6. 


%xrK  KB^  Certes,  iyjt 
Celles  regvrdoîeBt  comme  iii!kc»b« 
defitrvivGe  au  combat,  lûtûjpé  ee«* 
ks  à  qid  iis^âsoîeot  dévQUCsy  «roÎÉ 
^  Ccfar  (6S >  &  Atkenésf  (69) 
aoHS  apprMuent  qn€  ce  caraâère 
CMvieAt  très-bien  aloot  m«&nrs:  dei 
Gauktts,.  IKodote  ëe  Skîk.  s^exçb^ 
çue  ainfx  (  7c  )  :  «  Après  avoir  parlé 
irfufifaiiiffient  des  Celtes^  domtons 
vaduetlement  rHifioire  des  Ceki* 
libères  qui  leur  font  voiâos.  Car  ces 
e^^ux  Peipitô  ,  lest  tbéires  2c  les 
»Cdtes^  ^èsr  av«ÉÎr  étéantrelbis 
i^ai  gikfce  ponr  des^  isrres.r  ^n^ 
«enfiaila  psû  &  ks babîteseàt  ea» 
»£anUe.  Oarapporte^iiVyaarcom 
iftiaâé  des  adteances*  eisli'eiir,  ib 
»{râeQt  mi  Q0n  commaffc  de  b  ré» 
9  abn  àe  leuTî  neaw  ^pns^  i»  Ap» 
psen  sfcxpËqiiEe  de  m2mé  (7i)t«1« 

^  .11    •  ^        ■■■■'■    ■!         >'■  ...  t  t"      I  "H 

Ifit)  Lib.  VI.  de  Bell.  Gall.  cap.  t:^. 
(«»]  Dcipnofoph.  lib.  VI.  cap.  1 1 .  p.  3  4f . 
(70J  Lib.  V.  cap  3 1.  pv  sot« 
(7i)DeBelLHi%«ftvp»4Ms>  ^  ' 
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»  penfe  que  les  Cekes  ayante  autre- 
»  fois,  paffé.  les  Pyrénées,  fe  coa- 
»  fondirent  avec  les  Ibères  &  habi- 
»  terent  le  même  Pays  ;  &  que  c'eft 
,  M  delà  qu'eft  venu  le  nom  de  Celti- 
»  hères.»  Strabon  lui-même  afl^e 
que  les  Celtibéres  tirent  leur  origine 
des  Celtes*  »  Si  les  E^agnols  ,  dil-il 
*>  (72),  euffent  voulu  réunir  leurs 
»  forces  &  fe  défendre ,  les  Cârtha- 
H  ginois  ,  ni  même  9  avant  eux ,  les 
M  Tyriens  &  lesOeltes,  qui  portent 
M  à  prcftnt  U  nom  de  Ctlubires  &  de 
j»  Vérons ,  n'auroient  jamais  i}ifafu- 
f#  gué  la  plus,  grande  partie  rie  l'EP 
vk  pagne  ^  comme  ils  Font  ï^t  dans 
9^  leurs  ihcuffions,  parce  que  per- 
n  fonhe  ne  les  en  enipêchoit.  .i>.  Nous 
avona.vu  ci-deffus  (73)  que i.  fous 
le,  00m  de  Celtes ,  Strabon  ne  com- 
prenoit  que  les.  Gaulois.  Cluvier 

(72)  Lib.  III.  pi.  is8.. 

(73)  Ci-deiTu^S.  S.  xz^  fie  iji 
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(74)  t^ette  toutes  ces  origines  Cd- 
^ériennés  9'  &  oppofe^  k  tant  de  té^ 
inoîgiiages. dei^ncien^  un  doute  de 
peu.d'xmportante.  Si  les  Celtibéres^' 
dit41  jiont  été.  ainfi  appelles ,  parce 
que  les  Celtes  ,  qui .  font  forcis  des 
Gaules,  fe  font  mêlés  aux  Ibére^  ^ 
e'eft-à-dire,  aux  £fpagnols,  pour>{ 
quoi  les' autres  Celtes  qui  fe  font^ 
répaadus  en  Efpagne^  conuhe  étant: 
de  la  même  origine. que  ceux  quxiCj 
fpnt  jiiêlés  ay^  les  Ibères  >  nont-ils 
IB|,auffi  reçu  le  nom  des  Ceitibé«« 
lesf  La  népûnfe  eil  facile.  Lehom 
de  Cekibéries' vient  de  ce  qoe «es 
Peup^  tiroientleiir  origine 9  tant' 
dès  Celtes  ^e  des  Efpi^nols»  c'efi- 
à«dire ,  des  Ibères  ;  de  forte  que,  des 
alUancès  réciproques  en  avoieiit  for* 
oéone  feule  âc.œâme  Nation  :  les 
autres  Cebes  i  au  contraire  9  s'étant 
portésplussfyaiit  (kinsles  autres  par* . 

(74)  Gecm.  AAttq.  lib.  I.  câp.  a.  p.  2  ; . 
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ùés  de  r^^^oe^  ^rxhaflfirrèflt  ëty^^ 
t^emeat  les  jlicres  ^  qkii  cioieiit  les. 
jiiÉtufcis  in  pasjrs^  ^tégardereàlf  ^ 
cpiiiniê  tiaech^feitxdîgiie  d'emxj»  es 
csdiiraâe£;dci  alliances  avec,  miè> 
Nation  qu^îls  arvoient  fuBjiigùée? 
ainfi  ils  retinrent  leur  premier  nbm^ 
pour  marquer  qu^Ms  ne  s'étoient  mê- 
lés avec  aucun  autre  Peuple.  Ajou"^ 
t«z  à  cela  que  les  Celtibéres.  ont^* 
péut^êt».,  été  ainfi  nommés»  ou 
parce  qu'ils  habitoient  vers  libère  ^ 
ou  parce  qu'ils  s'étoient  a>iifiD«idiiS 
airècloEipâgaol^qalfaEabkoîeàtlcst 
rhrer4e  ce*  Heuve;  id'oii  iL  i^éfiilte) 
qiur  le  nom.  de  Céldbéres^  :ne  ^if«^- 
voit  poiiÙrccMiveiisr  mn(6dtltâï  Pqui 
étoîent  cépandu&dans  les  aucpes  Ct>n« 
trées  de  TËfpagne*  Mais  Chiviffr  tS*  > 
cke  de  renverfer  ces  conj^eâures» 
fondé  fur  le  paftige  de.  9Hiie  ^e; 
dous  avotns  dté  (75')v  qm  i)f•uTe; 


srUK,  tis  Cel^ïs.   lot 

^e  lesOitibéres  halûtoSJrat  mot» 
itukmtA  kscnrQtdei^éire»  mus 
CKOii^  qu'ils  s'itmàokàat  ré»  lé 
ai&eê  de  la  Lnfitanie.  Cepenàam^ 
outre  que  Stiabon  (76)âc  Ptoioa^ 
(77)Qei(»£pas  é'axauéjKvecKÙBs^ 
U  qa'ib  a%ifeitt  aux  Ctikihém 
Vtr^wys  noiitt.  éleadiL»  Fompoimift 
Mek  (78)  &  Ptoloinée  (79) ,»  fini 
iànt  I9  delçr^tion  de  k  Lufitaiûe, 
donnent  le  nom  de  Celtes  ï  ceux 
(I«enmfap|»d|l«C«k»)4f«^.8i<l^nc 
fottTCttt  accwdelè  ces  Gétfgtttpkei 
avec  Pfine,  il  hiat  dire  que  le»  fVa* 
pies  que  Ploaq>«Bius  Mêla  êc  PuAot 
a^  appeHent  Celtes ,  étoietk ,  à  li 
féàd,  Cektbéi^»  <t^o(4^e;  liiiil 
CM)  s'était  tnuifiNxtés  4e  2a  CèltiJ> 
Me,  o«  d^ule  Contrée  TfïtfiDedt 
ilbéie,  Tenles  Conlt^  Occident 

(77)Lib.n.Tab.«.  p.  45, 
'(7«)LiB.*lII.  cap.  I.         ^       "* 

M 


:tales  de  i!Efpaghe  &^dâinrs^hi  Lufi-s 
tante,  Us'âvQÎÎetTt  quitté  le  nom  4e 
Celtib9resj(  qa'on  avoii  'donné  non- 
^(eulement  aux  Habitànsldâ  Pays., 
tnai&  quiétoît  principalement  atta- 
che iillK;Coixtrée  dûsCelài>éTes)r  & 
què^il^itC'  cette  xaifon^  x>ii  ne  les 
^aificôt-ndéfignés.  que  fous  le  «nom  de 
.Celtes. 

*    §'  46* ^^^'f^  J^  l^  mime  matière. 

.. J^ii^ilqW^.PUae,  parlant  dei'Ef- 
pag^ çitérieurç  (jgfô),  iait  mention 
duProc&ontoiréCjeltiquç  &  des  Peu* 
p|e$  Celles  qui  habitoient  aux  envi* 
fOûs  5ife:te.PtP'»o«^W«  »  conune 
nous  l'ayOA^'dfjà  Ait  ^oir.^p  partie 
4ans  le$-  5f4..KLe  Profl^p|^ltoireCe^ 
♦^.tiqrtei4it-^,qufcVautres  ont  ap- 
M  pfeM  Anabrc ,  efi  la  fin  de  la  tjerrçi, 
njdfc  la.iner  .&.  duciel.  U  fert  de  Ji- 
»  mites  à  un  côté  .de  TEfpagne  -,  & 

( t  o)  Lib.  lY.  HiA.  .ca; •  »  o,      . 
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»  la  froatiihre  de  ce  Pays  commence  ' 
>»aux  endroits  qu'il  environne.  D'un 
»<?ôté,  l'on. trouve  le  Septentrion  « 
».6c  rOcéan  Gaulois ,  &  de  Tautre, 
>»rOcéan  Atlantique  :  viennent  en« 
>»  fiiileles  Ffei^es  Florius^irfu5(que 
>fle9  Cehés  à^eïiem  Nerki),  Ta^ 
^maflcns ,^ . .  «leÇilénus ,  que  les 
nmêmeivfouples  appellent  Préfa- 
Hinarcus.  »  C*eft  ainil  que  Pintîànus 
(  8 1  )  a  cQrrigé  ce  paflage  de  Pline  , 
qu'une  tran^fition  dé  mots  rén» 
doit  obfcur.  Or ,  Straboi^xltt  que  ces . 
Peuples  Celtes  avoient  la  même  qri-  : 
gine  que  ceux  qUi  habitoient  entre 
leBétis  &  l'Ana,  dont  on  a  parlé 
au  §i  précédent.  Il  s'explique  ainû 
(81)  :  M  Les  derniers  habitent  le  Pro- 
junontoire  d'ArtaJjre,  que:  l'on  ap- 
)»  pelle  Nérius,  où  unifient  les?tigne$ 
1^  Occidentale  À^Septentrionale.  Les 
■■t     ■    j     '.  ■  ■  1  1   I    . .      ■'   1  • 

•XSi]  laoïotls  ad  Cliniiim  ^Miit.  Gxonov%  A. 
1669» 
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f>  eimrans  font?  bafait^  par  ^bes  Cel- : 
>»tes^.quKont'die  la  mêàxe  origine  < 
yfxpxe  cetix.<|ui  demmirent  vers  TA»-  ' 
H  na.  >»  Les  Oëites^'qiti  hàfakoient  aux 
environs^  du  JProoiootoire  N^rîus  ou- 
Geltiquè,.  étant.d%iie#ili%iae'coai* 
nmilè  ^aTéc  «cètn:  qi^^oieof  fitaés . 
vnis  VAoa  ^  ^'â^peilcneot  4onc  Cel- 
tes Bétiques,.  ^ommeStc^cm  noo^ 
rapprend.  Mais^.puHque  lea  Cekes 
Gotiques  tîc^iôDitlmr  origine. dfi$^ 
Cehos  ds  la  Lùfitank^cooMie.PJmr 
Vn&sn^  k&fmb  il  appelle  Celtibé^ 
res;/piiîfiiiie'enfiit9  au  ra^ott  4e 
Lueain  »  dé  Sxlkts  Italiciss,,  de  Dio* 
éoK  deSicsie ,  de  Seraboa  6c  d^Ap- 
pien,  les  Cektbérts.ttrentiiteur  iloiii  : 
&  leur  Qf^iae  cbxi  Celtes  (^rt^  ^e 
1»  Gaulé  r.oous  cûoduons  d«^  toMit 
cria  que  ksi.Cekes,  qt6  baUxeot 
vers  lefifcunoi^reNëtiiis  »  comme  * 
ceux  qtfî  avoiefit  leurs  demeaires  an» 
t^é  îe  BéÛéSc  TÀna ,  tîroîexit  letir 
origine  des  Celte&  d^   la   Cçnult  ;^ 


PUneadoncappellé  C^ItiquelePr^ 
montoire  Némis^'&  a  cfonné'  k  nom 
ée  CeJtique  au  Pays  des  Celtes  Béti- 
ques,  parce  que  ces  Contrées  étoîent 
kabitées.par  les  Celtes  qui  ff  rëpan-, 
*rent  d^  ces  diveifes  parties  dç^ 
lWpagne,^près^^voi^ql^ttéJa  Gaute,^ 
que  tous  les  aiu:iens  Auiçurs  appe^ 
knt  Celtique.  Rienç'empêcbe»  av^ 
Âii^Sy  que  ^pour  la  uième  raifon  ^ 
on  iW;ïiippaite  ici  ua  autre  paflàgçi 
dftPlineCS}),  oîijc^t  AHteur  parle 
du  Lytarmis ,  Promontoire  de  la  Gçl^ 
^ucy^qui  eft  .fitué  aux  extrémitéi^ 
de  l'Europe  ,  aflex  près  des  Mônb 
RipWens.  La  Celtiq;ue ,  félon  Pline  , 
^  un  Pays  habité  par  dès  Celtes,  qui 
tirent  leur  origine  de  la  GauTel  Tîtfr-; 
tîve (84), qui  rapporté  queles Gau* 
lois  envoyèrent  des  Coloriîes  pour 
occuper  cette  côte ,  appuyé  notre 
confeaurè^'PIùf arque  (^j)l^confir- 

(t 5)  th  ?itl  Caaini  p:  I »'s» 


■  fi  '■Il 
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lîié  '  Wcbre  plus  partîcùlîèrement  ; 

lorfqu'ilrapporte  des  Celtes  Gaulbis 

M  qu'une  Colonie  confidérable  de  ces 

»Peuples>aprèsavoir  paffé  les  Monts 

j^Riphéens,  s'empara  des  côtes  ée 

nPÔcéaii.  Septentrional ,  &  s'établit 

îf  àu^  extrémités  de  l'Europe.  »f  Dès- 

tors^il  n'èft  pWs  permis  de  douter 

que  le  Nérius  &  le  Lytarmis  ,  qui 

font  deux  Promontoires  que  Pline 

place  au  Levant  &  au  Couchant  de 

PEurope ,  ne  tirent  leurs  nants  d^une 

Commune  origine.  »    .-  - 

§.  47.  Eçcplicàtion  d'un  Paffage  de 

Dinys  dUalicàrnàffc. 

'  On  ne  trcjiuve  donc  rien  dans  Pline, 
qui  puiffe  appuyer  le  fentiment  de 
Vèlfer^  de  Pezron^  de  Cluvier  & 
d'autres  Auteurs,quî  penfént  que  Ton 
comprenoit autrefois, fpus  le  nona 
commun  de  Celtes,  une  grande  par- 
tie des  PeùplfôJlurppjiens,.  Exanii- 
lions  maintenant  une  autre  ^preuve 
dont  Cluvier  fe*fçrt"poùr  foù tenir 
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fo'n  ftiitimcnt  (86),  Il  la  tire  de  Dc- 
nys  d'HalicarnaiTe  ( 87) ,  &  il  pré- 
tend que  cet  Auteur  a  voulu  dé£- 
gner,  (bus  le  nom  de  Celtes ,  les  Ef- 
pagnols,  les  Gaulois  »  les  Bretons  » 
les  lilyriens  fo  les  Gennains.  Voici 
le  paffage  de  Denys  d'Halicarnafle  : 
<<Vne  longue  fuite  de  fiècles  n*a 
^pointpu  leur  &ire  foupçonner  que 
jrles  Egyptiens ,  ou  les  Celtes ,  ou 
M  les  Scythes  >  ou  les  Indiens  ,  ou* 
»  quelqu'autre  Nation  barbare  ayent 
)>  voulu  oublier  ou  changer  le  culte 
»  des  Dieux  qu'ils  honorent  félon  le 
»  Rit  de  leur  Pays.  >^  Cluvier  croit 
qucDenysd'Halicamaffe  a  penfé'que 
tout  l'Univers  étoit  partagé  entre  les 
Egyptiens ,  les  Afiricains ,  les  Celtes-, 
les  Scythes  &  les  Indiens,  &  qu'il 
a-  compris  particulièrement  ,  fous 
le  nom  de  Celtes^  les  Nations  de  l'Eu- 
rope, que  nous  ayons  nortimées  ci- 


(ttf)  Gelman.  Antiq.  Ub«  I.  f.  %$. 


iq8  .  P I  s  s  E  R  X ATi^  ir  '  ? 
dfifiiTs.  il  tâche  de  donner  de  la  Vnî-  ' 
femblance;  à  h.  conjeâurç^  en  obfet «r* 
vant  que  la  Lyhîe  eô  vcMÛne  de  l'E- 
gypte, &  que  les  Celtes,.  c*eft-àr 
dire  ^  como>e  U  Pexii^îque  >  les  £f-* 
p^gnc^s  ^  lès  BreiDD^  >  ks  Qauloù , 
Iqs  lij^ynfijLS  >  6c  l^Germaku  sie  ùukt 
fép^rés  de; la  l^yl^e  que  par>  le  dé^. 
troit  de  Gibraltiff  i  û  ohierve  etiocte 
que  les  Scythes  confineikt  »ttx  Cet-* 
tw>  ô^  Je$  Ilxdien^  ^^  Scythes^  Il 
fe^tient^i  4ii  tonféqueDoe»  queleft' 
Peupievd^M^»  qui  s'ét^i^dioiert* 
d^HÛs  la  Scy tbîe  Se  l'Inde  H^qn^'à 
TEgyptc^^portaiefitle  noiacommoa 
de  ftiri>ftre$.  Ceâ  ainfi  que  Cluimr^ 
fe  livrant  trop  aux  coi^eôures^  penie. 
que  I>enys  d'Hatiçwnafle  «  fimlV 
numération  de. tous  le$  PeikpleSctei 
FUnivers,  en  fiuvant  Tordra  de  tooc 
po&tion*  M^  ^comment  poùrrosi^tl 
prouver  que  Xknys  d'Haîicamafle  * 
qui ,  comme  nous  l*avons  vu  ^  a  feîr 
rénumératîon  de  quelques  Peuplefe, 


ttt  eoiiipremmt  tous  les  aiifres  foub 
kdof&îiatiottcoiiimtifiedg  Bt^è^es, 
avotriu'ftifèr«oiiiérttia»  de  tcHK 
tes  k$  Nationr  Barbares  pj»  onire 
àe  ta  fittiiasrbn  dniPaysrqtf^tte^  ha«- 
bitoîent?  Deaysé'EbKcamafiê  parle 
fottvent  de&  Celtes,  mais  iiei»  parle 
demaaîèfequfiUontte  cfonâanmient 
ce&om  aux  Gaulois  feuls-,  cotmaè 
tMis  Pavonr  m  ci-deffbs  (8$).  On 
fie  prouvera  jamais  qu'il  donne  le 
Mm  de  Celses  aifx  autres:  Peuples 
de  l'Europe.  Bîeit  pkts,  nous  zvofié 
ctabls:àBis  le  ^.iTVdulï  dî44n«tf4 
mâemm  les  Efpagnols  des  Celtei; 

$•4?.  ExptuatloniU  quelques  paiïag^ 
tirés  de  Strabon. 

Paâoos  de  Desys  d'HaKcama^  à 
ftnbon.  Velfèr^  Ghivier  &  tespar» 
tifiins  des  anciens  Ecrivains ,  croyent 
9Yoir  trouvé  danai  Strabon  quelques 
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.preuves  qu'on  a  défigné'  beaucoup 
de  Nations  Européenntts  fous  le  nom 
de  Celtes»  A. la  vérité J  ils  n*ofent 
pas  Paffirpier  de  Strabon^  qui  a  décrit 
û  exaâement4es  bdraes  de  la  Celti- 
que ,  &  qui  a  diftingué  fi  fouvent  les 
Celte$  des  Efpagnols^  des  Bretons , 
des  Germains ,:  dès  UlytienSy  des 
Thraces.9  des  Scythes  ^  des  Gétes^ 
des  Grecs. &  des.Macédonîehs ,  que 
perfonne  n'a  jamais  élevé,  là-defiiis 
le  moindre  doute  (89);  Mais,  pour 
.^flurçr  que  Ton^comprenoit  auti:^ 
fois  5  fous  k  o«a  d^  Celtes ,  la  pJw 
grande  partie  des  Natioris.Eurapécfl* 
nés,  ils  fe fondent  fur  letémpigoag^ 
3e  quelques  Auteurs  Grecs,  princi- 
palement d'Ephorus^  que  Straboa 
cité.  Pour  ce  qmeiid'JËphonis  & 
.  des  autres  Auteurs  Grecs  ^  dont  Stra« 
bon  (90)  rappelle  lefèntiment  fans 
,les  nommer,  il  eft  furprenant que 

(«>,  Voy€2  ci-4efla«  J.  t.  zi,  &  I7« 

(90)  Lib.  I.  p.  5  t. 
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Velfcr  i  qui  a  tenu  un  riang  diâin*- 
gué  parmi  les  Sçavans  de  fon  fiécle , 
&  Clavier,  de  concert  avec  lui ,  s'en 
foient  rapportés  à  des  Ecrivains  fi 
embrouillés  pour  établir  leur  opi- 
nion. Strabon ,  qui  nous  a  confervé 
la  connoiflknce  de  fe^  Auteurs ,  n'y 
ajoutoit  guères  de  foi ,  non  plus  que 
hiend'autres. il  faut  croire  fut  chaque 
matière  les  Auteurs  qui  Tont  traitée 
ài  deffein ,  &  qui  l'ont  examinée  : 
fi  l'on  s'écarte  de  cettjB  régie ,  on  eft 
fpupçonné  det.  favorifer  une  mau- 
▼aifeeattfe.Et,dêfeit,54aï|5VoyQflS' 
arriver^en  matière4e  Géographie^ce  ♦ 
que  Gcéron  a  dit  desqueftiônsPhi- 
lofophiques  ^  qu'il  n'y  a  aucune  ab^ 
furdité  qui  n'ait  trouvé  quelque  Phi- 
lofophe  pour  défendeur.  Auffi  je  pré- 
vois qu'il  fe  trouvera  dans  les  fié- 
des  futurs  des  Auteurs  qui  entre-  ' 
pendront  d'établir  que  l'on.enten- 
4oit  par  la  France ,  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui,  les  Efpagnols;le5  Fra»- 
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çoi$ 9  les  Anglois,  le)  Flamands»,  tes'^ 

Alleman4s,  les  Stj^dois  &  les  Da- 

nois ,,  parce  que  ks  Orientaux,,  qui 

tifi  coiuK^iffeni  point  les  Nation»  ëibit 

ropéeiuie$j»6at  covtufBe  de  dooâer 

k  nom  de  Francs  à  tous  ces  Peuples.' 

Mais  revenons  à  £phorus«  Voîci  le 

îttgement  <{u'en  porte  Diodorêde. 

âcile  (9 1)  :  «  Perfonneîiie  ch/etAetà 

M  des  fâks  certains  dans  EphctraSi; 

>f  lorfqn'il  verra  que  œt  Antex»  à 

>^fpuvçnt  êkpeudecasdiera  ^n^ 

Mité.  >r Seneqtte  dît  (91) :  <t Ephoeu^ 

^fAiïleuf  pettr  ie^jpsleujt>  e&kxh 

H^vent  trompé^  &6>wrentîLittdist: 

>f  les  autres  tm  &nKW^^Sir9hooj(^yy 

met  Ephonis  au  nomlure  de  ceià  cm 

ont  précédé  Eratoâfaene>  ^  qw. 

n'ont  eu  aucune  comkùkSèoçe  idb  ce  i 

qui  regarde  les  Cekes^  4«  ObTerrafi^ 

if^db-il,  que  Timoftbene,  EratoiP 

H  thene,  &  tous  ceux  qui  font  vernis 

(^t)  Biblteth.  Hiioi,  lib  I  cap.  99. 
,  (92)  Lib.  VIL  nanuaL  qtuift.  cap.  t  ^  .. 

(93,  Lib.  IL  p.  149* 
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I» avant  eux,  n'ont  eu  aucune  con« 
mioîâance  des  Pays  habités  par  les 
3»£^agaols  &  par  les  Celtes  y  £c 
#qulk  ont  encore  moins  connu  les 
.  »Pa]fsiles  Germains  &desBretonsi>» 
Strahoo  (94)  nous  ^qiprendqu'E- 
^ktros  ^Yx>k.a^nt  letens^'Eim- 
^i&ene;  ^  il  ne  rapporte  ies  pa£- 
ùffU  «fie  set  iàiitwr^  doni  s'avtari- 
Ilm  Veliêr  &L  Chiiôer,  tque  p^ur 
lÂMner  rime  ^euve  remarquafafe 
dei'igwcance  afes  andens  Auteurs 
'Gncs  en  int  de  Gfngraphie>  Voki 
Gûnme«tib^n«x|riique  (95)1  kUs 
«andens  iotteurs  Grecs^  ainfi  qiae 
sjUMB  Je  néoyons  dans  Hèxaére^ 
M  dcHmoafintfJejnQÉtconinumdeiScy* 
•»4ies  ou  defibisndesiauicUahitans 
i»  des  Pays  SeptegSLnmoBox  qui  leitr 
#^ient  (Gonniffi.  Aptes  qu'ils  et** 
iMuent  acquis  3b  coonoîfliuuie  des 
-»^s  tk^entaux  9  leur  ignarMOÇ 

(94  Lib.  I.  p.  I.  6c  2. 
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n  fit  donner  aux  difFérens  Peuples  qui 
>»  les  habitoiént  le  nom  commun  dé 
»  Celtes  ou  d'Ibères,  ou,  en  confbn- 
ndBXït  les  noms ,  ils  les  appellérent 
•>>Celtibéres  du  Ceîto-Scythes.  Par 
-  Il  le  même  principe  d'ignorance  ,  ils 
>»  donnèrent  le  nom  d'Ethiopie  à 
i»  toute  >la  partie  du  monde  qui  re- 
^  H  garde  le  Midi.  41JI  dit  encore  ^96)  : 
«  Cette  ancienne  opinion  touchant 
1^  l'Ethiopie  peut  être  appuyée  furie 
r»  témoignage id'Ephorus:^  q^ii ,  dans 
H  foh  Difcours  ûu*  l'Euîrope  ,  partage 
H  le  ciel  &  la  terre  en  quatre  parties, 
hSc  dit  que  les  IncËens  habitent  la 
c»  partie  qui  eft  vers  PEquihoxe,  les 
>»  Ethiopiens  celle  qui  eft  vers  lé 
wMidi^  les  Cekies  cdle  qtii  eft  vers 
#»  le  Cpuchant,  &  les  Scythes  celle 
>>qui  eft  oppofée  au  Septentrion.^ 
'JSt  ailleurs  (97)  :  «Ephorus  a  donné 
•>►  beaucoup  trop  d'étendue  à  la  Cel- 

'"         '         '  I  II         UN     I 

'^96)  Pag.  59. 
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H  tique  >  piiiiqu'il  mpt  au  nombre 
ndes  Provinces  Celtiques  la  plus 
>>  grande  partie  du  Pays  ,  que  nous 
»  appelions  aujourd'hui  Ibère,  juf- 
»  ques  à  Gàdes,  »  Velfer  &  Cluvier , 
s'appuyant  Aà  témoignage  d'Epho- 
rus ,  cité  par  Strabon ,  auroîent  donc 
dû  remarquer  que  cet  Auteur  ne  le 
cite  pas  comme  un  Ecrivain  digne 
defoi,  mais^  au<contraire.9  comme 
un  homme  qui  n*avoit  aucune  con- 
aoiflknce  du  Pays  des  Cultes.  La 
comparaifon  eh  a  été  faite  avec  les 
autres  Ecrivains  Grecs  ,^  dont  CÎu- 
vier  a  recueilli  les  témoignages  dans 
Strabon  (98) ,  qui  n*en  â  pas  même 
£ût  aflez  de  cas  pour  Êiire  mention 
de  leurs  noms  ,  parce  qu*ils  n*ar 
voient  abfolument  aucune  connoif- 
fence  des  Pays  Occidentaux  de  TEu- 
^^VPi99)'  Combien  Gluviçr  nç  s'eftt 

— "      ■  M.       mm,   t>mmt '•  ,) mm^Ê^JÊm^imm 

(9S)Lib.  I   ^..5 1. 
•    (99)  Mar$îcii  UéfiibUott  a  futvi  aàrcugl^mént 
^hoip ,  loxf^u'U  a  die  dan»  (a  Dt^fcîi]^ion  G<(oy 
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Jil  doBç  pas  èloigfxp  4e  ia  vérkéi  (a 
abandotioant  ie  iei^ïm^nt  rççu  liir 
rotiginedes  Çeki)>ér€^5  &  confixBii 
par  le  lioipîgppg^  d^$  diKÂens  Ecri* 
vains.  Il  affure  {i)  q}jL%  aiw  iweux 
^'en  rapporter  à  Sirid)^^^  l^<dit  que 

^■^■■■,  1  II  ■^■1  Ply    IF^^OP^IWW   MM^      ■■■Il       '  ■ 

gtAfkiqvtc  <|«  ittORidc  TOB^  f9£:  «LefayiqBl 
»  porte  le  nom  (k<:eUii|ue«  V^çend  dcU  jafijB'i 
1»  la  Mer  de  Sardes  :  c'eft  une  Nation  ciè&cott' 
9  Méakiic4ucQté4t  roecidcnr.  I^a  ptitse,qiu 
p  t&  au  Levantreft  j^crfaiB  toau  M^'i^f^  ^^ 
v  Indiens  :  les  Ethiopien^  demeurent  dans  li 
i»fariï€  qui  legardc  lé  Midi ,  Ct  n'en  font  p» 
p  .âo:igii^s^  Les  CcUc»^  ^ï  M>itteBt  TflES  l'OPCi" 
»  dent ,  fon^  dans  un  Tays  c|iaad  •*  ^s  ^^y^^ 
>» demettient  dantS  la  partie  Septentrionale.» 
^4^ci^  «ft  lAû  icncstieot  d'E^^Me»  tanttftfs 
ce  ^ue  nousyenons  de  r^pportc/^  qa^  d^uis  toiti^ 
la  fuite  de  ùl  pefcription  Géographique  i  iié 
ii  Veâptf  étôBiiant«|ii'iifiit4»éfiMiveflttroiB^ 
^^  un  Sccivain  £  pc^.diçnc  de  fi»i.  IUrcicn<9 
~  fait  lui-même  l'aveu  vers  1 09.  «  Je  dois ,  dit-iU 
«^Hfe  OMOtÎMi  «tt  «ommencement  de  cet  OK" 
pviage  d<s  Autcn»  denc'  >  «k  fuia  f<^^^'*  ^ 
»  fur  le  t^moj^na^  defqu^ls  je  fo^dc  m»  nir- 
f>Ttcion.  5«  ■«*««  ïttis^eatteottp  rappoit^  à  Et** 
)»  tofthcnf  ,  -qui  donne  une  de(€ffptiofl  «x<^  ' 
Ptanc  de  la  fîtuation  des.ffiys^,  que  des  aufi^'* 
l^4e  ceniE  qMi  lo»  ^«UUnt» J(  â^pli^v^^^'"' 

les 
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ksplus  anciens  Grecs  comprennent^ 
fous  le  nom  de  Celtes ,  TEfpagne  &C 
tous  les  Peuples  qui  font  au  Septen- 
trion. Il  eft  vrai  que  Strabon  dit  cela , 
mais  c'eft  pour  donner  une  preuve 
deTignorance  de  ces  Auteurs  Grecs 
fur  la  Géographie  :  il  dit  ouverte- 
ment,dans  d*autres  endroits  (i),qu'il 
fuitlefentiment  des  autres  Ecrivains, 
qui  affurent  que  les  Celtibéres  tirent 
leur  origine  des  Gaulois. 

$.  49.  Explication  d'un  pàjjagc 
i'Hipparquc. 

Velfer  (  3  )  met  Hipparque  au 
nombre  des  anciens  Ecrivains  Grecs, 
qui  ont  donné  le  nom  de  Celtique  à 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  (4). 
Le  paffage  de  cet  Auteur  fe  trouve 
dans  Strabon  (5).  «  Hipparque  rap- 
^  porte  ,  y  eft-il  dit ,  que  vers  le 
*^^^*  III      1—^—^ 

(i)  LIb.  I.  Germàn.  «ntiq.  i»  $>$* 
(i)  Voyez  ci-deflus  §.  44.^ 
(4)  I»ib.  1.  tcrum  Boïcar.  p.  u 
($)  JLib.  JI.  p.  iiy.ficfeq. 

Tome  IK  K 
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>>Boryfthéne  3  &  dans  la  CéltH 
H  que  ,  le  foleil  luit,  pendant  Tété, 
»  les  nuits  entières ,  &  fait  fa  coutfe 
M  du  couchant  au  kvant  ;  mais  l{ue , 
v^  dans  rhyver ,  le  <bleil  ne  s*y  éîevc 
»  pas  au  -•  defRis  de  neuf  coud^éd  vh 
De  '  là  Velfer  conclut  qu*Mipparqu6 
ft'entend  point  parler. de  la  Gauk 
fous  le  nom  de  Celtique ,  parce  qu6 
le  foleil  ny  kik  point  pendant  tou- 
tes les  nuits  daiîs  l'été  :  cela  n'arriva 
que  dans  les  p^y  s  iitués  aux  extréflii^ 
tés  du  Nord.  Mais  fi  Velfer  avoit 
examiné  ce  p^âbge^  avec  un  peu 
plus  à^attenùoa  »  il  auroit  vi^  qu'Hip 
parque  donae  trop  d'étendue  à  la 
Celtiqv^ ,  du  côté  du  Se^enûrion} 
que  même  i]i  lui  donne  beaucoup 
plus  d'étendue  qu'eUe  n'en  a  éa  Midi 
au  Nord  ;  U  a\iroit  çon^s  ,  «Migré 
cela,  que,  par  Je  ao»  de  Cekiqwe , 
cet  Auteur  n'entend  poiht  pafler 
d'autres  pays  que  de  la  Gaule, .  Il  âf» 
fure,  çp générpl,  ^ue,  4an$  1^  Ç^ki- 
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qàe  y  h  liauteur  du  foleil  y  pendant 
Phyyer ,  ne  pafTe  pas  neuf  coudées  ; 
mais  il  aflure  j  en  particulier ,  que  , 
éans^les  parties  Septentrionales  de  la 
Celtique  j  la  hairîeur  du  foleil  eft 
de  quatre  coudées  chez  les  Celtes  f 
qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
^looibdes*:  il  dit  auffi  que,  pen« 
dant  l'byver  ^  la  hauteur  du  foleil 
n*eft  point  de  trois  coudées  chez  les^ 
Peuj^s  qui  habitent  au  -  delà ,  ver» 
le  Septentrion ,  &  chez  qui  il  place 
hCdte  Méridionale  de  la  Bretagne» 
Strabon  continue  ainfi  y  en  parlant 
tfHipparque  (  6  )  :  «  Cela  fe  remar*' 
»  que  encore  mieux  chez  les  Peuples 
1»  qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
«^6300  Aades^  à  qui   Hipparque 
»  donne  encore  le  nom  de  Celtes, 
i^Pour  moi,  je  penfe  qu'ils  font, 
t»  Bretons,  &  qu'ils  font  éloignés  de 
»  la  Celtique  de  1 500  âades.  Mais  f 

■  t  ■  ■  .  I         I    r  I        1  ^i- 
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n  chez  les  Hibernois,  la  hauteur  du 
*►  foleil  eft  de  fix  coudées  :  de  qua^ 
»  tre  9  chez  les  Peuples  qui  font 
>>  éloignés  de  Marfeille  de  gioofta- 
»  des  :  il  ef^  à-peu-près  à  la  hauteur 
>»  de  trois  coudées  chez  les  Peuples 
H  qui  font  plus  éloignés >&  qui, fe- 
»  Ion  notre  calcul,  font  plus  Septen^ 
»  trionaux  que  THibemie.  Mais  Hip. 
»  parque,  ajoutant  foi  au  rapport  de 
H  Pytliéas ,  dit  que  cette  pofition  du 
H  foleil  fe  trouve  d^ns  les  parties 
»  de  la  Bretagne  les  plus  proches 
»  du  Midi  :  il  ajoute  que  le  jour  le 
>¥  plus  long  eft  de  19  heures  d*é* 
»>  quinoxe  ;  qu'il  eft  de  18  heures 
»  d'équinoxe  lorfque  le  foleil  s'élève 
i»à  la  hauteur  de  quatre  coudées  ^ 
>»  &  que  cela  arrive  dans  lés  Contrées 
I»  qui  font  éloignées  de  Marfeille  de 
^  9 100  ôades.  DeJà  il  arrive  que  les 
i^  Bretons ,  qui  font  les  plus' près  du 
v^  Midi ,  font  plus  voifins  du  Septen- 
f^  trioi^  que  U$  MarfeiHpis  h.  9fl 
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voit   donc  clairement ,  par  ce  paC* 
fagCj  qu'Hipparque  défigne  notre 
Gaule  par  la  Celtique.  Il  compte  la 
hauteur  du  Soleil,  dans  les  contrées 
de  U  Celtique ,  en  allant  de  Mar- 
feille  au  Septentrion  ;  il  place  la  ' 
partie  Méridionale  de  la  Bretagne 
au-delà  du  Pays  des  Celtes  ,  &  la 
rapproche  davantage  vers  le   Sep- 
tentrion.  Qui  pourroit  douter  que 
cela  ne  convienne  qu'à  la  Gaule  ? 
'  S*  yo.  ObjiSions  tirées  de  Plutarquc 
&  de  Ptoloméc^ 
Il  nous  refte  encore  à  examiner 
lefentiment  de  Plutarque  &  celui  de 
Ptolomée.  Le  fçavant  M.  Pellou* 
TiER  a  rangé  le  premier  au  nombre 
de  ceux  qui  entendent,  par  le  nom 
de  Celtique ,  la  plus  grande  partie  de 
TEiirope;  Cluvier  y  amis  le  fécond. 
Pour  ce  qui  eft  de  Plutarque  ,  Ton: 
rapporte,  à  ce  fujet ,  un  pàflage  de 
la  vie  de  Marius  (7)  ,  que  nou^ 

(7)  Pag.  411. 
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f>  qui  divifent  la  partie  Orientale  de 
>f  rOccidentale.  Par  cette  diviûon  > 
n  les  quarrés  fe  trouvent  répondre 
ik  aux  triangles ,  pour  le  nombre  & 
^  pour  la  pofition.£*M;z  de  ces  quarrés^ 
M  au  Nord  &  au  Ven^  du  Sud^Ouefi  , 
if  comprend  la  Cekogalatie  ,  â  qui  nous 
»  donnons  ,  en  général  ^  le  nom  dPEu» 
»  rope.  Le  quarré ,  qui  lui  eft  oppofé^ 
»  comprend  la  partie,  où  fe  confon- 
»  dent  le  Midi  &  l'Eft  ,  jufqu'à  TE- 
Ethiopie  Orientale;  on  peut  l'ap-p 
n  peller  la  partie  Méridionale  de  la 
>>  grande  Afie.  Le  troifieme  quarré 
»  eft  fitué ,  où  le  Nord  &  FEft  fe 
I»  confondent,  &  s'étend  jufqu'àla 
n  Scythie;  il  devient  ainfi  la  partie 
^  Septentrionale  de  la  grande  Afiei 
V  Le  quatrième  quarré  eft  oppo- 
>>  fé  à  celui-là  ;  il  eft  fitué  ,  où  le 
♦>  Sud-Oueft  &  le  Midi  fe  confon* 
♦>  dent  vers  l'Ethiopie  Occidentale, 
»  &  on  lui  donne,  communément, 
»  le  nom  de  Lybie  >n 
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J.  5 1,  Erreur  de  Cluvier  en  expliquant 
Ptolomée. 

La  Defcription  Géographique  de 
Ptolemée  ,  où  cet  Auteur  a  donné 
le  nom  de  Celtogalatie  à  la  Gaule 
feule ,  comme  je  l'ai  montré  aux 
$.  1  i  &  3 1 ,  auroit  dû  engager  Glu-* 
vier  à  douter  fi  le  Géographe  n'a  pas 
donné ,  au  nom  de  Celtogalatie  , 
un  fens  différent  dans  fon  quatrième 
Livresque  dans  fa  Defcription  Géo- 
graphique. Dans  ce  dernier  Ouvra- 
ge, Ptolomée  a  divifé  TUnivers  en  . 
quatre  parties;  il  dit  que  la  première 
cftfituée  au  point,  où  tout  le  cercle 
de  la  terre  fe  raffemule  vers  le  Nord 
&  le  Sud-Oueft ,  &  même  qu'elle 
eftcontigu€;à  la  Celtogalatie  ;  il  af- 
fure  qu'on  lui  donne  ,  communé- 
ment, le  nom  d'Europe.  Cluvier  a 
appliqué  à  la  Celtogalatie  ,  ce  que; 
Ptolomée  ayoit  dit  de  toute  ceitte 
quatrième  partie  du  monde  ^  &  il  ai 
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cru  que ,  félon  le  fentiment  du  Géo* 
graphe  ,   qu'il  n'avoit  point  faiii  » 
on  avoic  entendu  parler  de  toute 
r£urope,  &nis  le  nom  de  CeltogaSa- 
tie.  U  aaroit  pu  cmnprendre  ^  très* 
ÊLoileineat  9  que  ces  psr^ks  de  Pto- 
ianée.,  Zti^iiit&in!k  'Bufur^wr  HâtxQjuLtf^  ne 
pouvoient  pas  convenir    au  mot 
Kfx11«>«x«trmç^  qui  tû  du  genre  iënû- 
nin;  ^ais  qu'on  devoit  ies  rappoiter 
&  la  première  partie  de  laaenre  9  t«^ 
n^fntfAOfm^  dont  il  eft^queflioa  dafii 
cette  période.  Enfin ,  û  on  «xamkie 
attemlyement  ies  paroles  qui  ûà- 
vent  dans  Ptolomée ,  il  paroâtra  évl 
dent  43[ue ,  dans  la  ^tir^on  de  touie 
la  ferre^en  <^atine  parties,  <»uire  kg 
éifiërentes  régions  du  Ciei^avcxquel^ 
ks  fe  mppoitent  chacune  de  ces  par* 
ties  >  le  Géographe  a  marqué  les 
Vays  les  plus  connus  ,  qui  touchent 
à  Vautres  moins  connus.  Ainfi  ^  dan 
fe  defcriptl^n  de  la  partie  de  la  terre , 
^i  compreuë  l'Europe  ^  il  aoome 
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ia  Cehoffiattie  :,  ^\â  foiat  à  cette 
jame.  Il  met  l'Ethiopie  Orientale 
dans  le  quatre  qui  renferme  la  partie 
Méridionale  4e  TAiie  :  il  place  ki 
Scythie  da&s  lé  quarré  qui  cocapreod 
4a  partie  Septentrionale  de  l'Afie  : 
enfin  ^  l'Ethiopie  Occidentale  eft  , 
fi^on  lui  9  dans  le  quarré  qui  reofer- 
Mt  la  Lybie. 

§.  52.  Conciujion. 

Il laut  conclure,  de  tout  ce  qui 
Weat  d'être  dit^  que  les  andens 
Ecrivons,  qui  ont  parlé  des  Celtes^ 
iok  en  pailant ,  (bit  en  examinant» 
avec  attention,  ce  qui  les  concer- 
Aoit,  ont  tous  )  en  général ,  donné 
le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois ,  & 
ie  nom  de  Celtique  à  la  Gaule.  La 
plupart  n'ofl^  dpnné  ce  nom  qu'aux 
Gaulois  &  à  la  Gaule;  quelques-uns 
rostanffi  étendu  aux  Germains.  Cer 
pendant ,  quelques  anciens  Ecrir 
ifws,  dont  le  téniQÂgnage  eâ  fufr. 

K6 
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peô    &  qui  méritent  à  peine  quel- 
que attention  »  donnent  le  nom  dt 
Celtique  à  la  moitié  de  l'Europe, 
qui  s'étend  vers  le  couchant  ,  &-  le 
nom  de  Celtes  à  ceux  qui  Thabitent. 
Mais  je  n'ai  trouvé  aycùn  Auteur 
sindeh  ^   qui  comprenne   TEurepe 
entière    fous  le .  nom  de  Celtique. 
Le  fentiment   d'Ortélius  ,     d'Hof- 
mann ,  d'Hardouin ,  &  de  leurs  Sec- 
tateurs eu  donc  anéanti  ;  ils  croyent 
que  ,  dès  l'^miqwité  la  plus  reculée, 
•  l'on  comprenoit ,  fous  le  nom^  de 
Celtes^  toutes  les  Nations  Européen- 
nes, mais  ils  ne  produifent  aucun 
Auteur ,  dont  ils  puifient  invoquer 
k  témoignage  :  ceux  qui  compren- 
nent, fous  ie  nom  de   Celtes,  un 
plus  grand  nombre  de  Nations ,  ne 
donnent  ce  nom ,  tout  au  plus ,  qu'à 
la  moitié  de  TEurope.  Par-là  même 
eft  renverfée  l'opinion  de  Velfer, 
de  ScaKger,  de  Cluvier ,  de  Cocceji  » 
lieCoccius^de  Spener,  dePezroa 
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JeMezerai,  de  le  Gendre,  de  Ge-^ 
dojrn ,  &  de  beaucoup  d'autres,  qm 
croyent  que  Ton  donnoit  le  nom 
de  Celtes  à  la  plus  grande  partie  de 
rEurop.e,  ou  à  fes  principaux  Peu- 
pies ,  tels  que  les  Efpagnols ,  les 
Bretons  &  les  lUy riens,  ainfi  qu'aux 
Germains  &  aux  Gaulois.  Cette  opi- 
nion n'eft  appuyée  que  fur  le  té- . 
moignage  d'Ephorus  &  de  quelques 
Auteurs  Grw:s,  dont  on  fçait  à  peiifc 
les  nomsXes  Anciens,  tels  que  Dio- 
dore  de  Sicile  &  Seneque  ,  difent 
même  qu'Ephorus  étoit  un  Ecrivain 
de  mauvaife  foi  ;  mais  Strabon , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noître  pour  un  Juge  de  poids  ,  le 
regarde,  ainfi  que  les  autres  Au- 
teurs Grecs ,  comme  un  homme  qui 
n'avoit  aucune  connoiflance  de  ta 
Géographie ,  &,  furtout ,  des  Pays 
des  Celtes.  Strabon  eft  aufli  le  feul 
qui  ait  rapporté  le  témoignage  d'E- 
I^Qruç  6(  des  Auteui's  Grecs  ^  au 
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lionner  une  preure  aiitheatiq^ue  é^ 

ietir  ignorance  en  fait  de  Géogra^ 

phie.  Cette  paeuve  eft  tirée  de  ce 

-quelles  Grecs  n'ar oient  qu'une  con» 

«oiffance  incertaine  des  parties  Oc" 

cidentailes  de  l'Europe ,  &  encore 

n'avoient-ilspùracquérir  que  par 

une  tradition  doutecde  ,  &  par  des 

bruits  û  ragues  &  fi  coii^  ,  que 

jSette  coianoifrance  ^  très-îoiparfàite) 

4evoit  têtre  preiqive  toujaurs  âuâe. 

Auifi  datxs  des  tems  plus  éclairés^ 

flOÙ  ia  fciçnoe  géographique  a  coi»- 

jmencé  à  fortir  adu  néant ,   lorfque 

l'on  a  connu ,  plus  pat&iteaent,  les 

Pays  qid  font  iitûés  au  couchante 

au  feptentrion  de  l'Europe  ^  ii  ne 

js'eft  trouvé  aucun  Auteur  Grec  ot 

JLatin ,  qui>  pour  4étrire  ia  pofKîoa 

des  Peuples  Celtes  &c  de  la  Celt^ 

que.,  aitfuivi  le  fentimeiit  d'Ejdio*- 

irus  &  des  autres  anciens  Auteuts 

^Grecs.  Enfin ,  le  ^tkaeùc  de  Bpwt 
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yer  tombe  lui  «  même  >  ainfi  qu^ 
ropinioA  que  Spener .  a  «tnbrifféc 
ça  fecoitd  lieu.  Ce  dernier ,  après 
avoir  foutenu  que  f  on  avoit  donné 
autrefois  le  nom  de  Celtes  à  pla- 
ceurs Peuples  de  l'Europe ,  adopte 
enfuite  le  fentiment  de  Bronver^ 
quiaffure  qu'on  avoit  d*abord  donné 
ce  nom  principalement  aux  Ger* 
mains  ;  &  qu'on  retendit ,  dans  la 
iuite  9  aux  Gaulois.  Maist,  puifque 
tous  les  Ecrivains  ont  donné  le  nom 
de  Cdtes  aux  Gaulois  »  &  qu'il  s'ea 
trouve  fort  peu  qui  le  donnent 
aux  Genmûns ,  comme  je  Tai  mon- 
tra ,  comment  peut-oa  dire  que  ce 
nom  convienne  principalement  aux 
Germains ,  ceux  -  ci  l'ayant  moins 
porté  que  les  Gaulois  ?  D'ailleurs  » 
beaucoup  d'anciens  Auteurs  n'ont 
jamais  donné  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  i  ils  le  leur  ont  même  ou-» 
vertement  refufé.  £t  comment  pour* 
ipît'il  k  Êûre  que  les  Gaulois  n'euf* 
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fent  porté  ce  nom  qu'après  les  Ger^ 
ihains,  puifque  la  plupart  ôt  les  plus 
graves  des  anciens  Auteurs  Vont 
donné  aux  Gaulois,  non-feulemenf 
comnie  aux  premiers  à  qui  il  appar- 
tint, mais  encore  commeni'apparte- 
liant  qu'à  eux  feuls. 

§.  5 3.  !•«  nom  de  Celtes  a^t-il  été 
donné  aux  Germains  } 

Il  refte  donc  à  difcuter  le  fentiment 
de  Raphaël  Volaterran ,  d'Henri  Gla- 
réan  &  de  ceux  qui,  de  nos  jours, 
ont  adopté  le  même  fentiment  ,  tels 
que  Guillaume  de  Leibnitz  &  Tllluf- 
tre  Comte  Henri  de  Biînau.  Ces  Au- 
teurs croyent  que  Je  nom  de  Celtes 
a  été  également  donné  aux  Gaulois 
Se  aux  Germains.  Cette  opinion  eft 
plus  vraifemblable  que  les  conjeâu- 
res  des  autres  Auteurs  modernes, 
que  nous  avons  rapportées.  En  effet, 
ceux-ci  ne  fe  fondent  fur  aucun  té- 
moignage de  l'antiquité,  ou  lesEcrî- 
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vains  y  dont  ils  réclament  le  témoï* 
gnage ,  font  tous  fufpeâs  :  ceux-là  » 
au  contraire ,  ne  s'appiiyent  que  fur 
des  Auteurs,  qui  ont  mérité  la  con* 
fiance  publique  dans  les  difcuffions 
hifloriques  j  &  à  l'autorité  defquels 
il  faudroit  céder,  s'il  n'y  en  avoit 
pas  d'autres,  &  en  plus  grand  nom» 
bre,  fur  cette  matière  plus  dignes  de 
foi,  qui  donnent  le  nom  de  Cultes 
aux  Gaulois  feuls.  Il  £iut  donc  pefer 
les  autorités,  &  juger  de  la  vérité 
parles  connoifTances  qu'avoient  chdtf 
cuude  ces  Auteurs,  &  par  le  degré 
de  croyance  qu'ils  méritent.  On  a 
déjà  vu  que  ceux  qui  ont  donné  aux 
Gaulois  feuis  le  nom  de  Celtes  , 
font,  parmi  les  Grecs,  Hérodote, 
Ariftote,.Polybe,  Diodore  de  Sici- 
le, Denys  d'Halicarhaffe  ,  Strabon , 
Denys  Périégéte  ,  Plutarque  ,  Pto-^ 
lomée,  Athénée  &  Etienne  de  Ôy 
fance;  parmi  les_  Latins ,  Céfar ,  Ti- 
te-Live,  Pomponius  Mêla,  Lucam 
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&  Pliiie«  Les  Auteurs  Gtec5#  qtû 

donnent  aux  Gaulois  àc  aux  0«r« 

maîfis  le  noin  commun  des  Celtes  f 

idùt  Appien ,  Paufaaias^  Dioo  Caf- 

fiusy  &  5  fi  Ton  relit,  Arrien  ,  <pioi* 

qu'il  fok  incertain  quelle  eâ  ion  opi* 

nion  fur  cette  matière  :  on  ne  trottve 

aucun  Auteur  Latin  pour  ce  fentî* 

ment  Les  Auteurs^ifui  font  du  prr* 

mier  lentîment,  nont«^ils  point  plus 

d'autorité  cpxe  ceux  qui  ont  adapté  le 

fécond  9  &  ne  mériteat*ils  pas  qu'on 

les  préféré  auxautres  ?  Ils  n\>iit  point 

certainement  manqué  de  talens,  & 

n'ont  pas  négligé  les  moyens  decon^ 

noStre  la  vérités  La  plupart  ont  mS* 

me  vécu  dans  le  tems  où  la  Lan^ 

Celtique  éccût  encore  en  uiage  ,  dans 

le  lems  oii  la  Nation  te  domioitl 

ellenoiême,  dedans  fr  jn^ojm  Lauffu^ 

le  qpm  deCUiee^^dans  le  tems,  enfin, 

oiTl'on  pouvoit  porter  un  jugement 

plus  aiTuré  fur  la  fignification  de  ce 

aom«Tite*Liveétoitdu  nomln-ede 
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c^  Auteurs ,  puifqii'il  étost  de  la 
Gaule  Cilalpme^  né  à  Padoue^  &  f 
par  conféquent.  Celte  d'origine.  Cé-^ 
£ar  fit  pendant  neiif ans  la  gaerreaux 
Gaulois;  il  parcourut  toute  la  Gaule 
les  armes  à  la  main ,  &  pafla  enfutte 
en  Gomame.  Le  defir  de  vaincre  Sc 
de  s*ûiftruire,5  dont  il  étoit  comme* 
confumé,  le  porta  à  faire  une  étude 
exaâe  des  noms ,  à^  caraâère ,  des 
Coutumes  y  de  la  Langue  j  de  la  po« 
fition  &  des  limites  de  chatpe  Pays. 
11  auroit  été  ^  fans  doute  ,  honteux 
pour  lui  de  &  tromper  ,  en  donnant 
les  aoms  &  les  limites  des  Peuples 
qu'a  avoit  vaincus  i  la  fece  de  W- 
mvers.  En  excluant  les  Celtnains  du 
Aom  commun  de  Celtes ,  oa  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  vomki  donner  ^e 
fiom  aux  Gaulois  préfërablement 
«IX  Germains,  ni  qu'il  ait  cru  s'ac- 
^rir  plus  de  gloire  Se  rendre  fon 
nom  plus  célèbre  en  laiflant  à  penfer 
qu'il  avoit  vaincu  toute  la  Nation 


%y6       DlSSERtATlOW 

Celtique,  quiavôit  fait  trembler  au-» 
trefbis  tout  TUnivers.  Les  combats 
qu'il  livra  aux  Germains  ne  furent, 
ni  moins  opiniâtres ,  ni  moins  fan<» 
glansi  que  ceux  qu'il  avoit  livrés 
aux  Gaulois  ;  il  aflure  même  que  les 
Gaulois ,  de  fon  tems  ,  avoient  dé- 
généré, &  n'avoient  plus  ce  courage 
qui  diftinguoit  les  anciens  Celtes  : 
de  forte  qu'ils  n*étoient  point  aufi 
braves  que  les  Germains.  «  ILy  a  cil 
H  un  tems,  dit-il  (lo) ,  où  les  Gau- 
»  lois  étoient  beaucoup  plus  vaillani 
>>que  les  Germains;  au  lieu  defe 
w  tenir  fur  la  défenfive  ,  ils  étoient 
H  les  premiers  à  porter  la  guerre  dans 
»  le  Pays  de  leur  ennemi. . . .  Mais 
»peu  à  peu  on  les  a  accoutumés  à 
>»  céder  ;  de  forte  qu'ayant  été  vain- 
n  eus  daqs  plufieurs combats,  ils  n'o- 
»  fent  plus  même  fe  comparer  aux 
*> Germains.»  Quoiqii'Afinius  Pol- 


(t«;  Ccfat  Lib.  VI.  cap.  24, 
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lîo,  ce  Cenfeur  audacieuip  5  qui  re^ 
proche  à  Tite-Live  la  manière  de 
parler  de  Padoue  ,  croye  que  leji 
Comiqentaires  4e  Céfar  font  écrits 
avec  négligence  ^ i  i)  ôp  de  mauvaife 
f9ij  cependant  fa  çenfure  ij'a  pas 
empêché  Tacite  &  Strabon  ( ii  )  , 
Auteurs  d'un  grand  poids ,  de  regar- 
der Céfar  comme  un  excellent  Ecri- 
vain ,  &  4ç  çjToire  qu'il  faut  }e  çon- . 
fulter  ^  le  fuiyre  préfçrablement  4 
tout  autre ,  pour  ce  qui  regarde  les 
Germains  &  les  Celtes.  Mais  y  à  Texi- 
çeption  du  Diâateur  Julius,  tou$ 
les  Anciens ,  qui  ont  étudiç  la  Géo- 
graphie préf^rablement  aux  g\itre$ 
Sciences,  Strabon,  Denys Périégé^ 
te,  Ptolomée ,  Etienne  de  Byfance, 
Pomponius  Mêla,  Pline,  ces  Au- 
teurs, très-dignes  de  fol^  çnfàitdç 

(i jt  }.Siutonias  |n  Vît.  Cxfar.  c.  5  <• 
(xiJTacic  de  mox.  Geim.  cap.  it.Sttabo  U^ 
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Géographie,  ne  donaeitt  aux  Celtey 
que  le  ieul  territaire  de  la  Gaule# 

5«  54.  AutonU  des  Auuurs    qui  font 
d'un  fimiment  dijjSrène^ 

Ceux  qui  foutieiment  le  fentiment 
contraire  font  en  petit  aombre  ,  & 
d'un  fiécle  de  beaucoup  poftérieur; 
le  tems  ou  ils  ont  vécu  ne  remonte 
pas  au-delà  du  milieu  du  fécond  fié- 
cle^après  la  na^flfance  de  Jefus-CfariiL 
Il  y  avoit  alors  aoo  ans  que  Céfkr 
avoit  vaincu  les  Celtes ,  que  les  Loix 
Romaines,  les  Magiftrats  Romains, 
tes  formalités  Romaines  Se  la  Lan- 
jgue  Romaine  étoient  en   vigueur 
dans  ces  Pays.  La  Langue  Celtique , 
ique,du  tems  de  Céfar,ron  ne  parloit 
J)Ius  que  dans  la  troifième  partie  de 
la  Gaule,  étoit  déjà  prefque  anéan- 
tie, ainfi  que  la  première  dénomi- 
nation des  Celtes,  s'il  6ut  en  croire 
Paufanias  (  13  )>  Or,  il  étoit  bien 

{II)  In  Atttci$  Ub.  J.  cap.  |.  p.  10^ 
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phis  dffîdle,  dans  ce  tems^Ià,  àê 
Eure  des  recherches  fur  le  nom  na-* 
turel  des  Celtes ,  que  lors  de  Vexiù^ 
tence  de  la  Lai^e  Celdque ,  d'oit 
h  Nation  a  pris  ion  nom ,  &i  éfoit 
les  autres  Natiotis  tireient  le  nom 
qu'elles  donfierent  »ux  Celtes.  Si 
donc  les  Ecrivains  modernes  s^é^ 
loignent  du  fentiment  des  Anciens  9 
doftt  Pautorké  doit  prévaloir  f&t 
ëette  matière ,  ils   donnent  lieu 
de  foupçoMier    qu^ils  font  tom* 
bés  dans  Terreur.  Cette  erreur  eft 
d'auiaitfplus  grande  qu*Athenée,quJ 
pai!e  pour  un  ée»  plus  Sçavans  d« 
fon  fiéele,  Ptolom^e^  ^tienne  de 
Byfeflce  j  qui  font  des  tSéographes 
îxii&sk  Côn^mporaîns ,  s'éloignent 
de  leur  fentiment ,  âc^fuivant  les  tra^ 
ces  des  plus  ancieiis.,  ne  donnent  le 
nmh  CeHes  qu'auai:  ieuk  Qmilois, 
Ajoutons  à  cela  que  les  jEçrivains , 
qui  penfent différemment, n'ont  p^s 
écrit  fur  les  Ceises^  €x  prcf^^  &P 
ijtt'ijf  n'ont  point  fîdt  leur  çtude  prin» 


14^     Dissertation 
cipale  de  la  Géographie.  Bien  plus  ^ 
Us  fe  contredirent  en  partie  fiir  ce 
tpxi  rtgarde  les  Celtes ,  &  ils  rappor- 
tent des  feks  évidemment  faux.  Cefi 
ce  qui  eft  arrivé  à  Appien.  Il  avoit 
dit  d'abord ,  aVeç  raUojl  (14)^  que 
r^inçienne  Nation  des  Celtes  ,  te- 
nait des  Romains  le  1:10111  de  Gau- 
lois ,   qu'ils  avoient  lavette  :  la 
nètnt  chofe  fe  trouvojit  confirmée 
par  d'autres  paflages  décret  Auteur 
(i  5)*  a  Annibal ,  dit  Appien  ,  après 
»»  avoir  paffé  les  Pyrénées  ,  entra 
ndansl^  Celtique,  qui  porte,  au- 
Hjourd'hui,  lenoftL  de  Ç^xile.»  H 
dit  ailleurs  (j  6).:  ¥  jkp\ilçjvL^  Êdibit 
»  une  loi  pour  Je  partage  des  terres 
I»  que  les  Cimbres ,  defcendans  des 
♦> Celtes,  avoient  occupées  dans  le 
^Pays  que  les  Romains  appellent 
i»  aujourd'hui  la  Gaule,  >t  Get  Auteur 
■"'■■'      ^  '    ■     '     ■      >   ■  ■ 

(i 4)in pracfiit.  fol.  ^.  &  dcBcH.  Hi%an.  p;  49 1, 
(i  ^)  De  Bfelî.  Annibal.  p.  545. 
'     (]ié}i;ab^I,deBelLCiy.p.  «»$. 
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détruit  tont  ce  qU'fl  vient'd'avancer, 
lorfqu'a  .dit'(,7)  qw  les  noms  de 
Gaulais  &  de  Celtes  viennent  des 
«sde  Polyphéine  lé  Gyclope,qui  ont 
*égné  &r  èe^Peupdes.:  «^'explique 
«afiîVOniaffujxsqkife  Celtus  i  flly- 
»  lius'&'Çala^ifflsde  Holyphéme  Ib 
*  Cycloi>e&  de  Galatée;  fefemme, 
»»ôant  partis  He  la  Sicile  jiBommai». 
»de«»thnxfîèliiés,  aux  Illyrigns  & 
»«a6alates,.qui  ont  pmlpursf  noms 
»^decesRois/Ge  fdhtdesfeits  doMt 
»i»ealicoup  d'Aigèub  parient;»  J?ài 
6i|  voir  dans  les  $.  1 5.  &  16.  que 
^««•as»  qui  parloit  d'abord  des  Ger- 
^:^  lé  nom  de  Celtes ,  ch^m. 
geokde  feritinwiif  jlaïui  lé  même-  en- 
-dr<»t,vct>mmiî  on  ie  peut^roir  par 
les  pteuves  qu'il  en  donne.  En  di- 
vifintles  Peuples  de  la  Gaule  en 
NaAoniiois ,  en  Ly  onnois ,  en  A<}ui- 
teM»  &  en  Cehes  ,  Dion  Caffius  n'«    ' 

('7)DeBeU.m3rr.p.  w,4.'      ' 


fait  voir  qwi?  dfcri'igopnmce  fixr  ce 

<jui  concetn*  kr  CWtDcs,  môme  à 

regard  du  ftéde  oit  il- vivoit.  4i  Tous 

:h  les  Gaulois,  dît^il(i8)  ^IfontNar* 

tn  hùnnojs  ^  Lyàiçaerfis  ^.Aqpxkaàœ  & 

^^  Celtw.»  n  dif^ng«*mal  à  propos 

Jes  lgraiVio&  dbseEeitësf'ifta^uV» 

fydk.  que  le  îw^â>  dfe  <î»ile  Lydn*- 

-TOifei  qui  fot  dûnaSé  par  Augu^, 

^  fixccédé  l  eeki  5de  CÈauLeiCelnqtte'y 

'.excepté  jqlie^Jl^^înf  fch  ^mr  peu^^^bangé 

k$  irohiières,  i  Plii^  V^pliqoe  ainft 

i(iiï9)  ;  *  ToMte  laf  fîaûle  c^ievislttcreft 

^  divlfiêeen^  trois  Pbuplés  différais; 

^lâ  Belgique  S'étend  ckepuis  r^^fcavt 

^  ^i^;]?À?Ia -Seihe;'ia  Geitiqu^y  de* 

»  pttb  la  Skkiff  jufqu^à^htlGkroniie  : 

j» il cfv  ift de  nîêinB  dehi  Lyomioî^ 

éie^Scc  >»  Pto|omee(aô)  place  aqffi 

&ns  k  Casde  Lyonnoife  ies  marnas 

Pdi|iles,  qw ,  du  tem»  de  Oéfei , 

■^1  K  "'        ■'>"     '  ■  ^ Ml     m   wtw 

(xS)Lib  LUI.  e»  SOI* 
*  *   (19)  Lib,  IV.  cap.  17, 


SUR  Î.SS  Çç^-'ÇBS^r    a.4j 

Itoieat  mis  aii  Jpog^i^jrÇ^iples  de 
la  Gaule  C«i^que«  lifi  ^f^t^^  U  eil 
évidept  que  Dîon  rçnteadoijt  partÎ7 
culiéfieineQt  les  9flgf^  pgr,  (es^  Cel-* 
tes;  r^upeut  s'en j^ffuriier  par  d'au- 
tres paflages  de  cet  Aje^^.  Il  décrit 
les  Peuple^  qu'il  appellp  Ç^Uos  f  ea 
ces  termes  (  1 1  )  :  «  Lejs  Çelte^  ibot 
)»  c(HBpofés  de  4îffér^i^f  ^  Natipo^  , 
)»  mêléeseattfe^es,  q^i^h^b^tieat' ver$ 
nleRkm  ,&  ?:étefi4wtciq%'à  l'O- 
McéaA  ]Biritlpf(^que»>-  N^ 
vu  phis  au  long  au  $•  14»  que  ce^ 
paroles  devoif)|it  s'en^efulrr  iaduhir 
tablemeitt  àff^alf^SpMi  pQn^\^ 
Gauio»».      .  .^  ,       ,       • , ..    :  / 

$.  56i  Àuterhi^deDtm  '  • 

Cependant  cei)x  qui  foij^tiennent 
que  le  nom  de  Çeltej  cpnyenoit 
auffi  aux  Germains ,  .s'appuyent  prin- 
cipalement fur  l'autorité,  fur  Dion. 


(î»)Ub.XXXlX.p.  91.  j 
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444    D^is^ÊfitAti  6'w 
Sçedk^iiyxîië'VtiÂvrc  39  ,  qui 
eft  préofltteM  l'étidroit  où  je  troui- 
Ve  là  brëef^e'  4e  l'erreur  dans  la-r 
quelle  Pîoft  «ft  toiiAé  en  ^laiît 
dès  GèHésr^e^Autèùr  foutient  que 
lé&  èaù»i^«?^'l«s.G;«*»«i*»5  pot- 
tbient 'âhàèhftement  lé  nom  com- 
mun ^  Çèlte^J  mais  i^e  ,"  lôriqu'on 
«qt  re<»nÀti  iïue' le  B-hm  fermoh 
uhébarrièrë'^fttrc'c^  Peuples,  que 
là  Tftiture^lto^^t'aittfi-fépîirés ,  & 
qu'oit  les  à^ît  nSème  4îlUriguës  par 
des  nbîhsiififfèréns,  bii  ne -donna  ec 

nom  qu'â'cei»  q«i_ïï^»^*^««it  ^  ^^'^ 
^fbitè  du  Rhin  *  8t'  qui  reçurerit ,  par 
-  la  fuite ,  le  nom  de  Germains^  ^l'au 
çontrw*^^.'^'^*^^^  **P^  dç Gau- 
lois à  çeujç  qui  oçcupoient  là  rive 
gauche  dû  P-iiipr  .Ypjci  ^es  propres 
exprefliop's  ':  «  te  P-hH»,  j>rend  fi 
wfoiirce  iîàns  les  Alpes  Celtiques, 
>>  ûn^^eù  àu-deffùs  dejf  Rhétiens  >  il 


^^*)Pa|.  Uî.  »tfe<i. 
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.  »s^Rvance  de*là  vers  le  Couchant  5 
>^  ayant  à Jla  jgauche  l,<i{s «Gaules ,  .^ 
H  iés  Cieltes  à  la  droite ,  &  ya^jqnfin, 
»k  décharger  dans  1^  Mer  iOçé^pe* 
»  Telles  font  aujourd'hui  les  limites 
»  de  ces  Pays ,  depuis  qu  'ils  ont  pris . 
>f  des  noms  différens  :  car  ancienne* 
»  ftjent  le  nom  de .  Celtes  étoit  çom-: 
»  ihun  aiix  Peuples^qiii  denieuroient 
»  des  deux  côtés  du  Fleuve.  »  Ce  que 
cet  Auteur  avance  ett  contraire  à 
tous  les  monumens  de  l'antiquité.  Il 
eft  évidemment  contre  toute  foi  hîf- 
torique,  qu'après  que  la  Gaule  8c 
la  Germanie  eurent  été  diftinguée» 
par  des  noms  différens^  le  nOÎA  dé 
Celtes  fut  propre  &  particulier  aux 
Gaidois.  En  effet ,  nous  né  voyons . 
pas  que  Fou  ak  donné  plus  i<>îgneti» 
fement  le  nom  de  Cekes-aux  Gati-- 
lois,  &  que  Ton  ait  diftihgué  ;aVec 
plus  de  foin,  les  Celtes* des  Oer- 

'  inains ,  que  fous  l'empire  de  Géfar, 
&  pendant  les  deux  fiécles  fuiyans 


i^é     0iSSiRTATlON 

^i3);iëms  oîi  toute  Tantiquîtére- 
coniïô^  qWe  lit  Gàute  &  la  Germa- 
nie aVoîèn^  chacune  un  nom  parti- 
culier. Il  fembîe  tlonc  que  ceux  qui 
s'appt^rit*  Umquement  ïur  Tauto- 
rité  de  Dion,  pour  donner  la  vérita- 
ble fignificatîon  du  nom  de  Celtes, 
doîverit  péfer,  aVei  foiti^  ce  que 
nous  venons  de  dire,' 

§^  j6,  Conclujion  du  fujcu 

Après^  avoir  cofiiparé  ces  difiëren- 
tes  a^qrités  ^  nous  pouvons  iuivre 
hardiment I  le  fentiment  de  ceux  qui 
donnent,  aux  Gaulois  feuls  le  nom 
de  Cokes,  .&  qui  en  excluent  les 
Gerns^aîns  (^4).  En  effet,  fi  Ton 
comptât  les  autorités ,  on  en  trou- 
yff a  à:$»eiofe  pour  le  fendment  coa- 

-  r  'l'f       --    ■■-•     '  _ 

■  :- "(**)  ^9^^'  S-  2a«  «^.  l%* 

{2<f)  Bodiû ,  qui  ^ùvoîi  dans  le  XVX  -,  fic'cle, 
â  èmbraflV  ce  fentiment  dans'fa  Méthode  de  tHif- 
t^rre  p  3 io. 6ç  AiWtntes.  Il  eu  viat  que,  poat  aV 
voir  pafi  «ntendu  1^  Anciçns^  il  a  mal  d4&niê 
une  boiine  caufe. 
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tffi^e  qiatre  QU  cinq,  c^ifire  ieize  » 
6ç£  i^oû  exa^e  dç  quel  cotpiÎMt^ 
les  KcnvdipB:  les  p|u$  ^^i^iens  ^  &Cx 
ceux  9ji4  put  ét^^plos  à  portée  4e. 
prendre  c(>nnoiiIiap€e  de  la  queilion  ^ 
on  verra  que  le  parti  que  nous  avons 
embraflea.félé  fiÙYVp^  des.  Ëcrif 
vaka^  très-anf îens  y  qui  ont  mêm^ 
vécu  dans  le  t«ms  où  Ton  pouv<|it^ 
fçavoir  les  chofes  par  /oir  même  : 
ceux,  au  contraire,  qui  Êivorii^Qt 
l'autre  ièntiment)  font  des  Ecrivains 
modernes  If  qui  opt^v^  4^0$  4^4 
tems  ir^loignés  de$  ;Çbojfes  qu'U& 
écrivoiem.  Si  Von  veut  fçavoir  ^e. 
quel  côté  iè  troMy^nt  çeu^  qui  oi^ 
eu  foin  de  prendre  cox»ioif£»nce  4e 
l^iem^  Qéographi^  Odp  1^1x4  que 
Qf^  qui  ie  R>iit  livrijs  è.iia*  ^aiben 
particulier. fux  cette  matière ^,^i4 
adopté  nptre  £g0t,meût^  qiie  oeûx-. 
là  feuls,  jqui  a'o»t|^int  voulu  $y 
appliquer,  x>nt  émbraflé  Topinioa. 
contraire.  Enfin ,  $'4!  ç&tcpieftipnde 

L4 
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juger  de  la'  qualité  des  Auteurs ,  oa 
trouvera  <j«e  leà  uns  difent  conûikn-' 
ment  là  même  chdfe  j  &  que  les  au- 
tres Tïè'fàMfOÎni  d'accord  entr'euar, 
&  que  fouvent  ils  cmt  été  trompés 
manifeâement  fur  ce  qui  regarde  lès 
Celtes ,  même  daiis  ks  chofes  qui  fe 
font  paffées  de  leur  tems.    VeMcr 
n'aurôit  donc  pas  dû  affurer  (  1 5)que 
le  Hom^  de  Celtes ,  qui  éft  très^an* 
cien,  copprenoit  les  Gaulois  &  les 
Germains;  que ,  dans  la  iuste  ,  il  fut 
reôràiht  peu  à  peu  aux  feuls  Peuples 
qkî'habitoient  au-delà  du  Rhin; 
Qu'enfin  >  les  limi^s  fe  reflertant  da* 
taatëge,  it  ne  fut  dài^né  qu'à  la 
dernière  Gaule  ^  qui  comprenoit  la 
troifièHie  partie  de  ce  Pays.  Pour 
moi  yjé  penfe  qu'il'  vaut  ihietix  réii- 
verfer  le  fentimènt  de  Velfér.  Si  nous 
en  elcceptons  les  fables  ,  que  quel- 
ques-uns oht  débitées  ouvertement 
-=-~- — "^ — -^ -i    •    ■  < 
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'  le  nom  de  Celtes  fut  donné  aux  feuU 
Gaulois  dès  rantiG(iiité  la  plus  recu- 
lée; les  Auteurs  Topt  coôflaxnmenj: 
entendu  en  ce  fgns  pendant  une  Ion;* 
gue  fuite  de  fiécles  ;  en$n^l?k  Langue 
des  Cdtes ,  &  leur  nQfli  primitif  s'é- 
tant  perdus ,  il  a  plu  à  quelques  Ecri; 
vains  de  donner  mal  à  propos  ce 
nom  aux  Germains ,  quoique  des  Au- 
teurs diftingués  n'ayent  )amais  a.dop- 
té  le  dernier  fens  qu'on  dpnA0|it  à.C^ 
nom,  &,  qu'au  contraire ,  ils^ayent 
fidèlement  retenu  l'ancienne  £(  la 
véritable  fignification  du  nom  de 
Celtes. 

§.  57. 1«  Gcrmmnso^t-iU jamais ^ 
iti  appelles  GayJf>is>  >  /  , 
.  .  Il  faut,  enfin ,  parler  de  ces  Aiir 
teurs.,  quine  voulant  point  contre^ 
dire  Çéfar,  lorfqu'il  affure  quf^  le 
nom  de  Celtes  &  de  Gaulois  efi  le 
même ,  &  <a  d'aûtrêdiffcrènce cjiie 
celle^  FeJtpreffioBj  ont  recours  à 
une  nouvelle  fubtilité  :  ils  difent  ^c 


15^      îyis  s  fe  R  t  A  T  I  O  1* 
*les  îïàbîtatîs  de  Pandelnne  Germanie 
étôièntdéfignés  ,atitref6is,  non-feu- 
lement par  le  nom  commun  de  Cel- 
tes ,'  mais  aiiffi  par  cseloî  de  Gzvdvis. 
Cefentiiiïenta  été'éthbraffé-dans  les 
,  'premiers  teiné  par  kapkaei  f^àiater-^ 
^ran{i6)\tttari  Gianan  (iy)  ,  Chrif- 
Hopfit  JBrautr  (18)  ;  il  a  été  adopté 
■pitTS  récemment  par  Coccejz  (1.9)  & 
par  5/CTzer ^  30  )  ^  homme  très-verië 
y^tts  foitt  ce  qui  ^roncerne  Tes  Ger- 
TnaîttS,'&  qui,  néanmoins,  ie  con- 
^edît  -prêfque  toujours  dans  ce  qu'il 
^dlt  au  fujet  de  ces  Peuples. -En  eflfet, 
après  avoir  avancé ,  dans  un  endroit 
(3  î)  /  ôute  *fe  nbiii  dé  Cekcs  vavoît 
été  donné  pniîtîpaleiriéTtt' aux  Ger- 
Ihâîns,  8ç  qu'il  fervoit  aittrefois  à 


ît:;: 


Ss6)  Geoèrapii.  lib.  111.  iitettnte. 
■ajf)  in  Comnemario  de  Vetufti»  GcftMiHC 
.  ^Ç^ulis  *pti<ï  Scliar4ium  Tom,  I.  p.  7 1 .  &  fcq. 
"    f2^J  Proparafccvc  Arihal  rrevW.  p.  17. 

Ci    4*J*?).-W'^*"*.Q^"î.*f  *^^  p.  laj.  & Tcg.' 
^zi)  Vide  rapii'$r5  2. 


Ifjs^diftii^çf  jlef  C^lois.^  il  |ie.feit 
pQi()t  ,^ii$cfilté  de.  jcompjieiuirje  ;  siir 
leurs  (}z),.fausîe  nom  de  GiuiïoU, 
&  les  Gaulois  &  les  Germains.  Dioo 
Ta  pprté  ^,crQJ^e  que  Iç  ij^^n^.  de  Cel- 
les aypititp  pwiç}pa^l.99qKrdoQné 
îwx  Geniwins ,  fif,p^is  que;  fa  Gauk 
&  la  Germamtjf  o^mjencereot  à  po^v 
ter  des  noms  qui  les  diâînguoiex^t 
Cepçpdant.  il  affure^  dan^  la  fuî^e^ 
qu'on,  a  voit  cefle  ^fi.dpmj^r.aui 
petqwiias  le.noif}  dcj^pa^ois,  qui^ 
ixixftnt  jui^  ç^  Iç  ^même^flue  çplu^ 
de  Cekes*  h^  preuves  fur  lefquelles 
Sjfener  s'appuye,  pour  faire  voir  quf 
k|Gfçinams.40f)i  ]^Çftté.}^J3JQïn4f 
^ilois ,  font  ^ji  nopbre-de  fept.^JUi 
**agit  4e  J^  examimer  avec  cellei^ 
qife  le^  défenfeuirs  xie  cette  opitfûon 
ont  pu  y  ajouter/ 
$.  5$.  Examen  4ti  l.aTgfimntdt 

Spener  a  tiré  fa  première  preuve 

(az)Fag.  124.  &rca. 
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de  lâ  grande  dltféfefnce  qû^ylavda; 
du'tèitts  de  Céfer,;érrtteièxoutage 
&  la  force  des  Gaulois  6c  la  valeur 
de  ces  hommes  qui  avoient  autrefois 
répànkti  k  terreur  ^*Pép6\iVbnte 
dâhs  i*Ùinterff.iU  n^â'pas  parti  vnd^ 
femblalile  à  cet  Aulëiiir  que  les^Gau^ 
ïbls  d'en-deçà  le  RîiinS    qui,  au 
rapport  de  Céfar,  fe  font  fouvent 
glorifiés  d^en  ^tre  venus  aux  mains 
zVèc  lès  Genriains  ^  maïs'  qui  >  du 
textis  de  Céfâr ,'  tl'otit  pu  foutèmf 
ni  la  préferice  ,*ni  la  fierté  dès  Ger- 
mains, ayent  été  ce  mênâe  Pei^lc 
tjui,  trois  fiécles  auparavant ,  avoît 
coiivèh  'le^tdbftdè  etitier  de  fts  |p 
^éet  formidables;  Spener  fait  con* 
^ftet'la:  forcé^dë  fôn  argument  eh  ce 
'qu^l  obfetve  (3 3)  que,  tant  <|i!ie  les 
Gaulois  demeurèrent  dans  leur  PaySj 
ils  conferv^rent  toute  leur  valeur, 
au  lieu  qu'ils  dégénérèrent  de  Tan- 

*    (33)  Not.  (s>         '* 


tienne  brtfyotir^  des.  Çelfie^,  auffif. 
tôt  qu'ils  payèrent  en  Italie  &  en 
Afie  :  &  cela,  dit-il,  ne  doit  point 
paraître  furprenant,  parce  qu'il  eâ . 
tfe3(|î(éri«nce,qu€  le  C9ur;age  fe  ref- 
iènt  dui  changement  4?  çUmsut.  Mai» 
Spener  fo  trompe  9  en  attnbiiant  à 
toute  la  Nation  des  Çaulois  ce  que 
Céfar  (34)  ne  dit  que  de  certains . 
Sé<|uaniOis&  de  quelques  Marchands 
Gaulpis^  Cé^i^èk  lat^^te  de  fon  ar- 
mée^;s'étoil  présenté  deyat^t  Vefqiw 
tion  (ReÊinçpn),  Capital?  des  Se- 
quiinois,  pour  fécourir  les  Eduens 
fiçlesSéquanois,  qu'Ariofte,  Roi  des 
Gjérmains ,  ti^ooit  dans  une,  très-dure 
fervitude.  :Lj?s,  Séquanois   étoient, 
dans  une  £iiiiation  plus  trifle  que  les. 
autres  :  Ariovifl[e  avoit  pris  toutes, 
leurs  Villes,.  &  |es  ayoit  traités  avec 
tant  de  hauteur  &  de  cruauté ,  qu'ils 
B^ofoifart^pas  même   en  fecret  fç, 

■■    ■     ■       Mil!      I  ■'■> 

.    (î4)  Lib.  I.  de  B«U.  GaÛ.  cap.  3^,  ' 


plaindra  de  Kii V  q^oiqu'eux  &  les 
Arvernés  èmpk>raflent  lefecbûrsdes 
Romains.  Livrés  à  rabattement,  ils 
avoient  toujours  les  yeux  fixés  con- 
tre tefi-e,  ôl'^  45uoiqt|*éloigttés<i'A- 
nôvifté,  ils  tedôûfoii^litii^utant  ù 
cruauté -que  s^heût^été  du  milieu 
d'eux  ,-prêt  à  lès  imnafoler  ^  35  ).  D 
n^eft  point  furprenant  que.,  4aiisua 
état  auffi  accii>la»t9  &  fous  laty« 
rânnie  d^ih  yain^ufeur^auâi  ot^gueil-' 
teux,  lésGà4loi$'$équaiiôis  a}^^^ 
ttemblé  à  rapproche  dés  €^ni^^, 
&  qu'ils  tt'ayent  pas  pu  ibutenîr 
leurs  regards.  Mais  que  peut-<»i  eu 
(Conclure  cofrtre  tes  aiÉtres  Gauloi») 
qui  n*â voient  'pbînt  été^n^vélopp^és 
dans  cette  affreufe  mfertune  ?-  'Gifar 
en  parle  bien  différemnYent.'Ilr^idti 
Belges  (36)  que  «  ces  Peines  font 
M  les  plus  courageux  de  tous  les  Gau* 
wlois,  &  que  les  Hélvétie^s^^ tien* 
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$9  ne&t  le  fécond  ran^  H  «Y  ^  P^^^"* 
I»  que  pas  de  jour^  aji>ute  THiAorien 
if  Romain  9  que  les  Heirétiens ,  ne 
n  livrent  des  combats  aux  Germains  r 
j»  tantôt  îb  les  écartdnt  des  frontières 
»  de  leur  Pays ,  d'autres  fois  ils  vont 
»les  attaquer  fur  leurs  propres  ter- 
)»res.»*Ceâ  furquoî  Céfar  infifta 
fintement  dans  le  difcours  qu'il  fit 
pour  relever  le  courage  de  fes  Sol- 
dats ,  qnî^oient  frappésilâ  la  craift- 
te  que  leur  tnfpiroit  la  préfence  des 
Germains,  m  Ce  (onîf  leur  dîfoitnil 
»(37),  ces  Germains  que  les  Hel- 
»  retiens  ont  fi  fouvent  vaintcus  dans 
nhvLT  pro{)re  Pays,  &  q«3^e^.  pl«* 
nfottvem  encore ,  ils  ont  ét^  dé^r 
^&  tatiier  en  pièces  juiques  furies 
»  terres  de  la  Germaniie.  ^  Le  mefive 
Hiftoricn  dit  (  3  8  ) ,  que  les  Volces 
Teâofeges,  Colonie  Çauloife ,  qjii 
$'étoit  figic4e,  id^i»  la  Genx^nie  ,  paf- 


(syJLib.  I.  fap.  40. 


15^    Dissertation 
foient  chez  les  Germains    mêmes 
pour  être  très^braves.  Mads  comtnen 
d'autres  traits  remarquables  de  lâ 
bravoure  des  Gaulois ,  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  les  Commentaires  de 
Céfar  ?  Au  re^e ,  des  Peuples,  qui 
fefpirent  le  même  air,  &  qui  de- 
meurent dans  le  même  climat,  ne 
conferventpas  toujours  la  force  &  le 
courage  de  leurs  ancêtres.  Aujour- 
d%ui  même  5  combien  ne  voyons- 
nous  pas  de  Peuples  qui  ne  font  phis 
ce  qu'étoient  leurs  ayeuxi  II  y  avoit 
donc  des  Gaulois,  qui  avouent  dégé^ 
néré  de  la  bravoure  iqui  diflinguoit 
les  anciens-Celtes  (39)i  iîpitqrfUs 
cuffent  ceffé  d'être  continueltem'eot 
fous  les  armes ,  foit  que ,  par  le  côm- 
ÇHerce  avec  leurs  voMins  ,  ils  euffent 
importé  des  mai^chandifes  qui  éner- 
vent le  courage,  Cefrce  qu'obferve 
'  Céfar  ,  témoin  iioh  fuf^â.  #<Les 

(i^J  Tcftc  Csfvc  4c  Bell,  Q,  Ub.  Yf*  cap-  Vf 
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»£élg€$,  dit*il  (49)  i  font  les  plus 
»  braves  des  Gaulois.  Cela  vient  de 
M  ce  qu^ils  ne  fréquentent  point  les 
>>  Etrangers ,  de  ee  que  les  Mar- 
»chan(kne  vont  guères  chexeux^ 
»  &  de  ce  qa*il8  n'importent  point 
»l«s  chofes  propres  à  corrompre 
»refprit  guerrier.  Ils  font  voifins 
n  des  Germains ,  qui  habitent  au-delà 
«»du  Rhin,  &  font  çontinueUement 
»  en  guerre  avec  eux  :  par  cette  mê- 
)»me  raifon ,  les  Helvétiens  furpaf* 
»feht  en  courage  les  autres  Gau-^ 
»lois.» 

54j[9.  Examen  du  ILurgumeni 
;  dtSpeher. 

Spener  tire  fa  féconde  preuve  de 
ce  que  la  Gaule  ferôit  demeurée 
fans  habitans ,  s'il  en  étoit  forti  des 
années  aujîi  confidérables,pour  aller 
peupler  ou  ravager  l'Italie ,  la  Grèce 
&  PAfie.  Il  fait  confifter  la  force  de 

(4*)  Ub.  I.  cap.  u 


15^      ÙiSSÈHtATtOlt 
cette  preuve  daps  l'étendue  lie  Tan* 
cieiiDè  Gaule  5  qui  fie  pou  voit  pas 
être  comparée  à  celle  de  la  Getma-* 
nie.  Mais  il  aurait  dû  faire  attention 
que  Tanciemie  Gaule  àVoit  ude  éten-^ 
.due  beaucoup  plus  confidérable  que 
la  nodvelle  relîe  coiDprenmt  tout 
le  Pays  des  Suifleis;  k  Flandre  & 
toute  la  partie  de  la  Germanie  5  qui 
efl  en-deça  du  Rbin.  D'ailleurs ,  tou« 
tes  ces  Colonies  ne  Sortirent  pas  de 
la,  Gaule  dans  le  même  tems  :  plu* 
fieurs  abandonnèrent  leur  Pays  daoi 
des  iiécles  différens.  Et  combien  de 
cent  «ille  hommes  ne  (bitit-ilfoint 
de  la  France  dans  refpace  de  50  ans^ 
à  Toçcafion  des  guerres  de  Religioa^ 
fans  que  les  Provinces  çn  paruffent 
plus  défi^rtes  î  ' 

§.  60.  ExaffUn  flu  ItL  argumaa 
dt  SptJier. 

La  troiilème  preuve  de  Spener 
eft  appuyée  fur  le  témoignage  des 
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Grecs,  qaî  difent  que  les  Gaulois,  qui 
faccagerentRome,  étoient  fortis  du 
Pays  des  Hyperboréens.  Elle  eft 
fondée  auffi  fur  ce  que  Flôfus,  Hif- 
torien  Romain ,  dit  que  ces  mêmes 
Gaulois  étoient  venus  des  extrémi- 
tés de  la  terre  ,  &  des  bords  de  PO- 
céaa,  dont  elle  eft  environnée.  Spe* 
ner(4i)  s'applique  fingulièrement 
à  prouver  que  les  uns  attribuent  auJt 
Cimbres  les  viâoires  que  d'autres 
attribuent  aux  Gaulois  j  qu'il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  donnent  évi- 
demment le  nom  de  Gaulois  aux 
Cimbres  &  aux  Teutons,  que  tout 
le  monde  avoue  être  fortis  de  la 
Germanie*  II  cite  au  nombre  des  Au- 
teurs Grecs,  qui  fontfortir  les  Gau- 
loisdu  Pays  des  Hy perboréens ,  Plu- 
tarqué ,  qui,  dans^  vie  de  Camille, 
fur  la  prife  de  la  Ville  de  Rome ,  dit 
(42)  :  a  La  nouvelle  4e  la  prife  de 

(4i)Nor.(t), 

(41)  T«m,  1,  Opp.  p.  «3^,  &  fe^ 


i6ô    DisSEktAtiôW 
é>Roine  fe  répandit  auflî-tôt  dans 
M  la  Grèce;  mais  ce  ne  fut  d'abord 
*>  qu'un  brtiif  incertain.    Héraclidô 
I»  de  Pont)  qui  vivait  à  peu  près 
wdans  ce  teïns-Ià,  rapporte,   dans 
»fori  Traité  de  TAme  ,  que  Ton  ap 
»  prit  des  Occidentaux  qu'une  af* 
»niée  d'étrangers  )  ve/ztt5  du  Pays  des 
n^Hyptrhùrutis  j  s^étoient    emparés 
5>  d'une  Ville  Grecqtie,  nommée  Ro- 
ffme^  fituée  près  de  l'Océan.  »  Plu- 
tai'quc  lui-mêiiie  détruit  tout  de  fuite 
la  preuve  qu'on  pourroit  tirer  de 
ces  paroles  ;  mais  Spener  s'«ft  bien 
gardé  d'expofer  ce  qui  étoit  con- 
traire à  fon  fentlment.  L'Ecrivain 
Grec  ajoute  :  w  Je  ne  m'étonne  point 
M  qu'un  homme  aufli  vain  &  aûffi 
>»amidu  merveilleux  qvi*Héraclidé 
M  de  Pont,  pour  relever  le  courage 
>>  des  Habitans  de  Rome ,  qui  avoît 
»  été  prife,  ait  ajouté  au  nombre  des 
»  véritables  Conquérans    de    cette 
»  Ville ,  les  Hyp^rborUns,  &  ceux  qui 
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n  habitent  les  bords  de  rOpéan.  Ma« 
»  Ariftote  Iç  Philofophe  afli»re  qu'il 
?>avoit  appris  que  Rome  ^voit  ét4 
)>ikçcagée  par  les  Cçltes  :  fepkment 
»  il  appelle  Lucii^  celui  qui  çQ^ferv^ 
»  la  Ville  (lç.>RotQe ,  au  lieu  que  ce 
»  fut  Marcu^ ,  (  FwnVw  Çamiàus  )  fiç 
»non  pas  Lucius  Camillus.  ToutceUi 
»n*eft  ençofe  qu'une  pure  çonjeç« 
)»ture.»    :  , 

§.  $  I,  Examen  id^unpajfage  de  FloruSf 

Florus  (  43  )  dit^  à  la  vérité ,.  que 
les  Gaulois  Sénpns  étoiçnt  partis  ea 
grandes  trpupes  des  extrémités  de  la 
terre ,  &  des  bords  de  TOcéarj  ^  donc 
elb  eft  environnée,  Mai§  rien  n'em*^ 
pêche  que  ce  qu'il  dit  ne  puiiTe  êtriç 
appliquée  la  Çaule,  que  Ton  fçai^ 
être  c^tpurée  par  TOçéan;  d'autanf 
plus  qup  Florus  a  çoUtume  d'exagé» 
rer  les  moindres  chofes,  à  la  manièrç 
4es  Poëtes.  Il  faut  avouer  qu'A]?* 


Cf^)I?ib.  |.pap'ilf 
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picn  (44)  attribue  aux  Cimbrcs  l'ex- 
pédition que  Juftin  (45)  raconte 
avoir  été  entreprife  par  les  Gaulois 
contre  Delphes.  Mais,  ne  pourroit- 
on  pas  dire,  ou  que  ,  dans  cette 
guerre,  les  Cimbre^  oirt  donné  du 
fecours  aux  Gaulois  V  ou  qu*Appicn 
me  s'accorde  pas  avec  Trogue  Pom- 
pée ou  avec  Juftin  ion  abréviateur  ? 
En  effet,  Piodore  de  Cieifé  (46) 
a/Ture  égalen^eat  que  les  Cimhres 
avoient  pris  iS^ome.  &c  pillé  le  Tem- 
ple de  Belphes ,  tandis  que  d*autres 
Ecrivains  Grecs  &  Latins  attribuent 
ces  afitiops  aux  .Gaulois.  Mais  Dio- 
dore  de  Sicile  (47)  a  lui-même  re- 
connu fon  erreur  :  il  avoue  qiie  Ro- 
me fut  pîrîfe  parles  Gaulois  Sënons^ 
qu'il  fait  fortir  de  la  Gaule  Tranfat 
pine,  Cicéron,  parlant  dç  Marius, 

(44)  niyric.  p.  xx*5. 
l4^)Ub  XXIV.€.  «.  'V 

(46)  Lik  Vr  c  »»• 

(47)  I.'ib.  XIV,  c^p.  X  i4«  k.fcq. 
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fapporte(48>que  «ceG^nérgl  vam* 
H  quît  une  gninjjegrmée  4e  Gaulois, 
»qui  avoiem  inoadë  l'Italie,»  SaU 
hifte  obferye  (49).qae ,  «  vers  la  fia 
>>  de  la  guerre  contre  Jugurtha,  les 
i>  Gèiéfaiii  Romaihs  \  Q,  Cépîon  6c 
i*M.  Manlius ,  furent  battus  p^r  les 
♦» Gaulois,  cequiTît  trembler  toute 
^PltaRe,»  Mais  il  eft  facile  de  con-f 
tefeuf»  que$âBiifle&  Cîçérdn  don* 
nent  è  cette  arniëé  le  nom  dé  dan- 
ois, mn  pas  efi^  çonfidération  des 
ûmbfes  fif  des  Tisutons ,  mais  en 
égard  aux  Tîgmins,quifàifeient  une 
'  grande  partie  de  rarmée,  /eion  Flo» 
Tus(yo);&qiiî  étoîent  Gaulois, 
comme  lalesrC^far  (  y t  )  V^^è, 
Floru$  dit  des  Cimbres  8f  des  Teu-* 
tons:  f<Les  Cimbres,  les  Teutons 
»  8ç  les  Tiguri^s ,  chaff<és  àts  exigée 


*    )  ■  J)i    "i.HiiW 


(soJLib".  hl.  cap.  3. 
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finîtes  de  la  G^^\e,y  par  ie   débor«- 
H  dément  de  TOcéan ,'  cherchoient 
»  un  lieu  où  Us  puffent  s'établir.  » 
Mais  ,çel^  p'eft  pas  aflS»  diôinôe- 
fnent  énoncé»  Ces  tnots  ,  choyés  dis 
cxtrémitéiS:  de  la  Gouic^  xie  peuvent 
regarder  que  les  Tigumus^  ^  noo 
pas  les  Cimbres  &  le$  Teutons  ; 
«ux-îpi  ,afi  contra^îie  ,  par  Us  débor- 
demtns dtPOcèaj^^^ XH?  paroiffent de- 
voir s'appliquer  qu'aux  Cimbrçs  & 
gux  T«iM»ns ,  &  ijpn  pas  aux  TîgUr 
rins ,  qui  étoient  trqp  éloignés  de 
rOcéati  poprêtre  e^pofëis  è  fes  inon.- 
jdationst  J-'on  a  p»  dire  <me  les  Cim- 
bres  £^  les  Teutons  ayeîent  ét^  chaf* 
i^s  .des  extrémités  de.  la  Gaulis  ^  parce 
qu'après  avoir  {onAi  tpu$  les  Peu- 
j^es  de  la  Gaule ,  ils  vinrent  trou- 
ver les  Tigurins,  &  fe  joignirent  à 
^ux  ^  pour  alkt^fe  jetter  fur  l'Italie 
U-  Air  tout  l'Empire  Romain;  Caf 
OQus  fj^vons  que  Florus  ^  dans  ua 

»utr« 
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autre  endroit  (51) ,  diftingue  très- 
clairement  les  Gaulois  des  Germains: 
«Reftoient 9  dit-il^  les  Gaulois  6c 
)>ies  Germains  ,  <iui  font  les  plus  fé« 
»roces  de  tous  les  Peuples,  >>  Tite- 
iive(53)  prétend  que  l'Efclave  pu- 
Mc ,  qui  fut  envoyé  dans  la  prifon 
de  Marîus  pour  le  tuer,  étoit  €aa^ 
lois  de  Nation  ;  mais  Vellejus  Paief- 
culus  dit  qu'il  étoit  Gtrm^in^fc  quil 
avoit  été  pris  dans  fa  guerre  çontte 
les  Cimbres.  JVimeroîs  mieux  dife 
que  ces  deux  Ecrivains  iie  s'accor* 
dent  pas  fur  ce  point ,  que  d*affurèr 
qu'ils  employent  indifféremment  îè$ 
noms  de  Gaulois  oyx  de  Germain. 
Plutarque  (54)  lève  tout  doute, 
peignant  ainfi  cet  Efclave  :  «  C'étôit 
)»  un  Chevalier  y  Gaulois  de  Nation, 
»>ou  Cimbre  j  car  on  rapporte  Tun 

»&  Tautre.»  Cela  ne.  prouve-t^il 

■        •  _  •    -  '■  '"^ 

(s  l\  Epitom»  Ub.  UCXVil* 
(S4)  VitaMaiup.^at»     , 
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pas  combien  ce»  Ecrivains  foat  peu 
;rfaccordeqîr'eux,  quoiquea  dile 
Cocçeji?;  ; 

Spener'fon'dêfi'cjiiatrièflîe;  preuve 

fur  ce  Wia'mVe  MTez  fouvent,  que 

des  Ecrivains  fixent  l'étendue  de  la 

■  Gauk'jufqu'âux.e^trémitéç  du  Sep* 

tehWo'^^>our.  principal  témoigna- 

.  'Keit  rapporté  un' paffâge  de  Dio- 

fo;e.de^M^^^^^^ 

*  «ÏUdbon  d*avértir  ici  d'une  cbofe 

»>qifè  plufieurs  ignorent.  On  appeUe 

,»  Celtes  les  ffuplesqui  demeurent 
'  »a)j-dejfiis^eMarfeille,dans  le  coeur 
'm  du  fays  ..autour  des  Alpes  ,  ou  du 
'.»  côté  des  Monts  Pyrénées.  On  don- 

.»»ne,aucontr^re,  le  nom  de  Gau- 
'  f,\o\$  ,  à  cçux  q^i  demeurent  au- 
ll^td^ousde la  Çeltjque,vers  le  Midi, 

^  ou  du  côté  de  l'Océan  $c  du  Mont 


il'  I  .1      •  m  iil 
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*>  Hercynien ,  jk ,  en  général ,  à  tous 
#  les  Peuples,  qui  s*étendent  jufqu'à 
«^laScythie.  Cependant  les  Romains 
H  comprennent  tous  ces  Peupli^s  lous 
H  m  feul&«ïiême-nomi  &  les  ap- 
»pelieçt  Gaulois.»»  Dio&ré  attribué 
ici  aux  Romains  ce  qu*oh  ne  trou- 
vera dans  aucun  de  leurs  Ecrivains» 
Quel  autre  que  Ùiodore  ofa  jamais 
feire  parler  ainfi  des  Auteurs  Ro- 
mains? Ni  Spèner  j  ni  Cocceji ,  ni  leS 
autrei  Partiiaiis  de  leur  fentiment  i 
quoiqu'ils  prétendent  que  la  Ger- 
manie fut  autrefois  appellée  Gaule  ^ 
ne  foutiendroût  point  qu'on  don- 
noit  le  mènie  qom  de  Gaule  aux  au- 
tres parties  de  l'Europe.  C'eft  pour- 
quoi le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  eft  fufpeâ,  &  il  ne  paroît 
pas  qu'on  puifie  s*en  fervir  pour  dé- 
cider ^  Von  a  jamais  donné ,  dans 
Pamquuiy  le  nom  de  Gaule  à  la  Ger» 
ntanie.  Au  refte,  comment  s'en  rap^ 
porter  à  un  Ecrivain ,  qui  a  montré, 
Ml 
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aflez  peu  de  cpo^noiffance  des  Con- 
trées de  laGermwiê,&  de  celles  cjui 
les  avoifinent  du  côté  de  TOrient, 
pour  affurer  que  1§  Panube  &  le 
Rhône;  yfi^t  fe  perdre  eii{çitofe>le  dans 
rÔcéan?;4<'ll  y  â,.ditHl  (56),  plu- 
»  fleurs  Fleuve^  qui  arrofenf  la  Gaii* 
>>le,  &  qui  Vont  fe  précipiter  dans 
j^rOcéan,  ou  fe  jettent  diins  notre 
»  Mer.  Le  Hhônis  eft  le  plus  confi* 
f^  dérable  de  ceuxrçi  :  le  Danxibe  & 
l>le  Rhin.parpiffent  les  plus  grands 
»  de?  FJieuves  qui  fe  déchai^gént  dans 
^  rOcéan.»  Lors  donc  qvie  Dîodore 
dit  que  toutes  la  Germanie  portoit 
le  nom  de  Qaule  >  il  parle  lelaôgàga 
de  fon  t^va^r  5i  félon  l'idée  qu'il 
croyoit  que  ks  Romains  a  voient  aN 
tachée  à  ce  imot.  Or ,  cet  Auteur  vh 
y  oit  fous  l'Empire  d^Augufte,  &i 
par  conféquent ,  dans  un  iiéde  oîi 
Ton  connoifibit  aflez  biei^  les  limites 


^i«)  14b.  y,  p^t'Mtjf*  fV\^  fc^ 


-ïTît 
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h  ia^aule  &  de  la  Germanie^  te 
oii  le  nom  de  Gertnaim  comtA'ençoit 
à  être  grandement  en  uiage  chez  les 
Ronvctms*  Au  refte ,  Spener  lui-^mê** 
me  avoue  (  57 )  qu'on  cefla  de  don- 
ner le  nom  de  Gaulois  aux  Peuples 
d'èh.deçà  &  d^au-delà  du  Rhin  , 
quand  le  nom  de  dermains  deyhit 
fomlierchez  les  Romains;  ^^ue 
ks  limites  des  deux  Pays  étant  mieux 
connues,  les  Romains  n^âppellerent 
plus  Gaulois  que  les  Peuples  d*en- 
^eçà  du  Rhin*  Ainfî,  d'après  Spener 
satmey  il  ne  &ut  pas  ajouter  beau«- 
xx>ûp  de  foi  à  ce  qu'a  écrit  Diodorè 
de  Sicile ,  puifqu'ïl  dit  qu'on  ne  con- 
noiflbit ,  de  fon  tems ,  aucun  nom 
que  celui  de  Gaule  ^  dont  les  Ro- 
mains fe  ferviffent  pour  défigner  la 
Germanie  9  &  qu'il  n'a  pas  même 
&it  mention  du  nom  de  Germanie. 
Cependant ,  de  l'aveu  de  Spener , 

(s7JPag.  m. 

M  j 
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Ip.  nom  de  Gaule  ayoit ,  àèB<e  téii^ 
ceffé  à'èite:  àmné  à  là  Germanie  > 
&  fi  Diodore  ïe  fot  donné  Ja  peiné 
de  f^ire  des  recherches^xaôôs/ilne 
Tauroit  pas  ignoré. 

§.  6y  Examen  du  P^.  argument 
de' Spener. 

:    La. cinquième  preuve: de  Spener 
cft  prife  de  Tite-Livé  ,  qui  appelle 
Germains  les  Peuples  qu'il  venoit 
d'appeller  Gaulois..Spener  joint  à  ce 
témoignage  celui  dès  autres  Auteurs, 
qui.  appellent,  indifféremment  \t^ 
mêmes  ,  Peuples  Gaulois  ou  Ger- 
mains. Il  prétend  (5  8)  que  plufieurs 
Critiques  ont  fubfHtué  dans  Tut* 
LiyeyCœnommomm  (les  Habitans ^ 
Maine)  à  IzfhiCe  de  Germanorum 
(les  Germains):  Il  effâye  de  prouver 
qu'on  a  fait  là  même  chofe  dans  les  au* 
très  Ecrivains ,  &  il  apporte  en  preu- 

($f)LiJb.  V.cap.  35» 
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té  (pe  les  fiaftalrnes ,  qui  étoient^ 
indubitablement  Germains ,  font  ap** 
pelles  Gaulois  par  quelques- uns V 
comme  par  Polybe  (59)  &  par  Plu-» 
tarque  (60).  Codceji  ajoute  que 
Tite-Live  (61)  ,  Juftin  (62)^  Stra- 
bon  (63)  donnent  aux  Scordifces  le 
nom  de  Gaulois  &  deOalates.  On* 
Voit  dans  Tite-Live  (64)  &  dans  Flo-  * 
rus  (65)  que  les  Thraces  avoient  la 
Langue  &  les  mœurs  des  Germains* 
Baftarnes.  Mais  les  Scordifces  ëtoient 
réellement  Gaulois ,  quoiqu'ils  ha* 
bitaffent  danis  une  partie  de  la  Thra- 
ce.  Nous  lifons,  en  effet,  dans  les 
Sommaires  de  Tite-Live  (66)  que 
<f  le  Conful  Livius  Drufus  combattit 
»avec  fuccès,  dans  la  Thrace,  les* 

(59)  Exccrpt.  Lcgfat.  cap.  61. 

(60)  Vit«iEmyliiPauU  p.  15^,  *  , 
(6i)Epitom.lib.  «3.  "  * 
(62)Ub.  XXXII.cap,.  3« 

|63)Lib.  VII.p.  450. 

(<4)Lib.  XL.  cap.  57. 

(«5)Lib.III.  cap.  4. 

(«6)  Lib.  LXIII. 

^    ^  M4 
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nScordifces  ^  Nation  originaire  de 
«►la  Gaule.»  Jiiftirt  (67)  fait  defcen- 
dre  les  Scordifces  de  ces  Gaulois^ 
qui  avoient  entrepris ,  fous,  la  con- 
duite de  Brennus^  rexpédition  de 
Delphes;  &  Ton  ne  trouvera,  ni 
dans  Tite-Live ,  ni  dans  Juftîn ,  au- 
cun exemple ,  qui  puifle  faire  voie 
qu'ils  ont  donné  aux  Germains  le 
nom  de  Gaulois.  Bien,  plus  ,  Strabon 
(68)  place  les  Scordifces  au  nombre 
des  Nations  Celtiques 3k  qui  s'établi- 
rent dans  la  Tfarace;.il  penfe  que 
les  Baftarnes  habitoient  dans  leur 
voifinage ,  &  qu'ils  fe  mêlèrent  avec 
les  Scordifce5  &  les  Thrâees.»  Les 
M  Baftarnes ,.  dit-il ,  font ,  encore  au* 
n  jourd'hui,  mëiés  avec  des  Thraces^ 
»qui  demeurent  des  deux  côtés  du 
H  Danube  ;  il  en  eft  de  même  de 
>>  quelques  Nations  Celtiques.,  dès 
^Boiens^  des  Scofdifces  &  des  Tau* 
»  i 

t<7)  Lib.  XXXII.  cap:  ji. 
{é«jUb.VJLp.4.S4. 
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i^rifces.».  Or  il  eft  prouvé  par  le^ 
$.  iz.  &  57.  que  Strabon  compreii4 
les  Gaulois  fenhr  fous  le  nom  de 
Celtes.  Les  Baflarnes  fc  trouvant 
donc  vçifins  des  Scorj4ifççs,  feifaniî 
ii%e  de  leur.  Langue ,  &  ^yant  let 
môme  mœurs ,  comme  le  dit  Ti^e-> 
lave  (  69  ) ,  •  eft-il  furprenant  que 
quelques  Auteurs,qui  fçayoient  que! 
les  Scordifcesétoient  Gaulois  ,  ayent 
çpx  que  les,  Baftarnes ,  Jeurs  vçi&nSf^ 
qui  ayoient  Jçur  même  Langye  & 
leurs  mœurs  y  étoient  auffi  original*, 
les  ,du  même  Pays ,  & ,  par  confé-j 
quent,  qu'ils  étoient  Gaulois  ? 

"  '    '     ar^um^m  dt  Spèntr. 

-  ;î^  ..:.,  ;  ;  .  >       • 

i  Spener  produit  une  fixième  preur 
W  de  fon  fentiment  ^r  niais  il  ne  ré- 
tablit pas,  U.  avance  qu'on  attribua^, 
duâik iuite^aux  Gaulois  des  mœurs 

(«9]  Lib.XL.  cap. '57.' 

'    -     ■  '  ''Ml/"'  • 
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t 


en  yoit  par  Céfar  (70)  &  J>ar  P^om- 
ponîùs  Méjà'  (71)  ,  qite  les  Auteurs 
Ifes  pitis  ^  aatrécKtê^  èiflSwguenV  lei 

1  lia  fej^iëme  fedcriiièrt  preuve  de 
S^ehef  confifte  dans  "les  lioms  des 
Généraux  &  des'Roi^,  tjur,  dit-il, 
tf)pa3ftîçiiHèfït<  à^TiBidc^é  'dêJ'iGtP- 
iiaihsVrCci  tib'àis  Tt>tït  l-Bdlïâvéfè] 

gius^  Ariàvifity  Brnomdte^Sf  Firdo^ 
mare.  Je  fçais  ^ue  lé  nont  êu^Arïonfk 

Germains  .^.^u^e  ?^%&,rvf  9$«ne  Flb- 
rus  Taffure  (7Z) ,  ce  Général  corn* 
ittahdôit  leis^-GaiilbW-ItïfùBrés^Vfans 
la  guerre  qu'ils^foutinreiit  contre  fes 
Romains.  Mais  dh-  ri^Àf  petit*  rien 

^  (7o)DcB.  Gan.lib.Vlr ^.,. 

(71)  Lib.  in.  cap.  a»  3.    \ 

(n)  Uh.  II.  cap.  ^.  -^     ''-  ^    --'  ^^         *î 
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conclure  pour  le  fentiment  deSpe^  i 
ner.  Les  Gaulois  ont  pu  avoir  urf 
Général  d'une  origine  différente  de  * 
la  leur;  mais,  ce  qui  eft  encore  plus 
décifif ,  les  faftes  triomphai»  nous' 
apprennent  que  ,  dans  cette  guerre  ,  ' 
les  Germains  fe  joignirent  aux  Gau^ 
lois-Infubres  :  aihii  on  ne  doit  point 
être  furprisde  trouver,  dans  cettè^ 
occafion ,  le  nom  d'un  Géné^alGef-  • 
main.  Voici  cè  que  portent  les  fafte»  î 
triomphaux  (  7}  )  :  Jéux'Calekdes  de 
Mars  de  fan  DXXXÏ.  M.Claudius^ 
M.  F.  M.  N.  Mamllus  Confût'des 
Gaulois -^  Infiéres   &  deH'  Germains  ' 
cmporfa  de  grandes  dépouilles /âr  f^it<^  * 
dumaf-i.  Chef  des  ennemis  ^^ui  av(Ht^ 
été  tui  auprès  de  ClaJlidiunK  > 

Les  autres  noms  des  Rois  &  des 
Généraux  paroilOTent  tirer  véritable- 
ment Içur  origine  dejfe*LafigvêCeI*i 
tique  ^  conïinc    noûS' ft'ènfeigntep^> 

(73]  Giotex.  Itirciipt,^f  dm.  I.  p-  Z97* 
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plus  ampfemerit  Bulletus  ,  Profel&ur 
Royal  à  Befançon;  fçavant  très-verié 
dans  la  connoiiTance  des  origines 
Celtiques.  Il  y  a ,  fous  prefle  ,  trois 
'  -volumes  îri  -  folio  ,  que  cet  habile 
komtue  a  écrits  fur  la  Langue  des 
Celtes»    . 

Avant  que  lé  nom  de  Germains 
n'eût  été  reçu ,  les  Grecs  &  les  ta- 
tins  ne  donnaient  p^s  un  nom  corn* 
mun  à  tous  les  Peuples  qui  occu- 
poient  les  Pays  défignés'^nftiite  fous 
le  nom  général  de  Germanie  ;  an 
contraire  y  comme  on  n'avoit  encore 
qu'ime  connoiifance  fort  incertaine 
de  ces  Peuples,  on  doit  penfer  qu'ils 
reçurent  chacun  un  nom  particulier 
à  méfure  qu'ils  s'élevèrent  au-deffus 
d<?s  autres.,  &  qu'ils  fe  firent  con- 
noître  des  Romains  y  foit  par  des 
migrations,  fc^ît  par  des  irruptions 
(qu'ils  firent  hors  de  leur  Pays» 


\ — 


"^iSir. 


lu*  LES  Celtes.    17^^ 
§.  éy.  Epiphoneme  (*  )  de  Sptner. 

Spener  termine  ainfi  fes  preuves: 
«Nous  fommes  grandement  furpm 
H  que  les  Gaulois  d'aujourd'hui  ie 
»  feffent  une  efpèce  de  point  d'hon^ 
)>neur  de  ne  pas  vouloir  defcendre 
>>des  Germains  >  &  qu'ils  aiment 
»  mieux  tirer  leur  origine  des  an^ 
Hciens  Gaulois,  que  de  reconnoitrc 
nia  gloire  des  Germains.  Le  princi* 
>>  pal  motif,  qui  a  porté  les  François 
H  à  n'attribuer  le  nom  de  Gaulois 
»  qu'aux  feuls  Hï^itaiis  d'en-deçàdu 
^Rhin  y  c'eft  qu'il  leur  paroiflbit 
»  qu'en  admettant  cette  hypothéfe;^ 
»il  feroit  facile  de  faire  pénétrer 
»  leurs  Gaulois  dans  la  Forêt  Hercyr 
>»nie ,  afin  de  fe  dosmer  enfuite  des 
>>  ancêtres  plus  ilkiftres ,  en  faifant 
ndefceitidre  de  ces  Gaulois  les  Ger« 


C*)  V£pifhontmi  t^   une   réflezio^i  ftve  &■ 
iieffxat^  Çni  le  fujet  ^«'^oa  traite.  0e  imi  ^ 
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n  mains  ^  & ,  fuMout,  les  Francs.  le 
^  prouverai  clairement  ^  lorfque  je 
»  traiterai  des  origines  Germani- 
•>>  ques ,  que  tout  ce  qu'en  difent  les 
f>  François  eft  de  pures  rêveries  & 
>>ûes  ;chimàres.  Les  François  au- 
'i>  roient,  fans  doute,  bèaucoaip  mieujt 
>>fàit,  fi,  rendatit à  chaque  Nation 
M  ia  gloire  qui  lui  eft  due ,  ils  euffent 
W  de  bon  gré  aflbcié  les  Germains 
>>au3t  Gaiilois ,  ik  leur  euffent  fait 
»  partager  la  gloire?  de  ces  derniers. 
»I1  eftcertàîri  qu'ils  tirent  plutôt 
»  leur  origine  des  Germains ,  que  des 
»  Peuples  d*en-deçà  du  Rhin,  qu'ils 
f> célèbrent  tant,  &  dont,  cepen- 
ïj'dam ,  ils  ne  fôrtent ,  ni  ne  vou- 
Wdrorent  Tohit  entièrement  ,  s'ils 
vp'ejToient  la  diiîiérence  qui  fe  trouve 
)>  entre  les  âmes  viles  &  lâches  des 
n Gaulois,  réduits  en  efdavage,  &  le 
i> courage  invincible  des  Germains, 
j^toiijpurs  Kb^-çs.î*  ^înfi  parle  Sp.çnér.. 
»  Cependant  un  Auteur  auffi  inûiwt 


s«r  k  'lies  Ce  lVe*  '  iff" 

tau',  SirnibridVair  Chefhe  ,  vàqùr 
Mabiïïon^  Baluzèy 'Moritfàucoïi  & 
tous  les  autres  Hiftoriens  dé  France 
dtt'  dernier  fîècle*  font  cfëfcendre^  les 
François  Ocdaérit^^  de'  la  Germa-- 
nie,:8c.^ifey^p{air  bo«féq««ity'l^'î 
Françok  ne  croy^iit  peint  fe  dé^o- 
norer,  en  avouant  qu'ils  fottêttt  dé 
cte  fieppl^îj it  im  ïks- effiwîeiîtde 

s'«njfr$ftQid^fjeï4[tterîk^febks,qui 
a«rife.u«nijf  Qrigjiii^tiQ$'Fi»Jw55  à  Tan^ 
cienne  Troye,&.dôiiheBî  un  Prince 
T^jîejB  pwftw  fo^idat^w  de  laJMEa- 
^*M4»Jéo*r^lij(îi^ift';,c|#r^  ^f€P- 
par.(,Cifégoire^yEvêque  d§  TwtfSy 
£criYftk>F;rajiçois  du  fiscfènlieifiècl^.. 
MWfi;lfe'RÎ{fôrienîî  Frariçoîs 'ré-'; 
opnooiâent.qiip  ieitrs  ancêtres  def^.- 
cçffdent  dt&s;Gtei-nïaihS'  ^  pourquoi; 
rpugirpijçnt-iîs  dê'ypJripçr  le  npni  dqrr 
Gatiloisaùx  ancîèniGcrteôifts leur»^ 
perésî'  Si  ce'içhtïmçnt'^^^^^  ççlûi  à^' 


Bpdia(74),  &  de  quelques-uns,  qui  \ 
Tont  fuivi ,  fa  domine  n'eut  plus  de 
partUaûs  >  dès  que  les  Hiftoriens 
firent  ufegé  de  la  faine  critique  ,  dès 
quHLexaprinerent  de  plus  près  les 
mônumçnsderHiiloirc.     ,  . 

5*  6($«  Le  nom  de  CtUtf  a  éti  donne 
\  aux  Gaulois  fdon^  trçis  différcnus 

Jîgmjiçddons^   * 

tll  reâeà  examiner  coumentil  eA 
airivé  qu^;  parmi  les  ëcpiVaiiiSyqui 
ont  donné  le  noni  de  Celtés'atb:  Gau- 
las proprement  dits,  &  le?  nom  de 
Celtique  à  Tancienne  Caule ,  propre- 
jnent  ainfi  nommée ,  les  tËâs  le ^ott- 
ifent^patticulierement  à  la  tr^àÈkM 

.(  7-4)  MiBtlto^  Hiftoc.  p.'  a ^t*L^0i&hù , ^anr 
fon  ^iftoiie  des  Colonie;^  Oanloiff  s  Xi«.  V* 
Châf.  1.  f^g,  24»»  veut  que  les  Gautois^  qui  fc 
fizexent  en  Pannohlè payent/ eil£i]-y  paiT^ de*U 
aox  bords  du  Rhin,  &  ^^iU  ay«rnt  habita  1« 
Tfturinge  ,  qi^i  à  reçu  ,  par.  la*  ftiitc  ,  le  nom  de 
Ilancê  4*ià-deU  duk-Einr  Âe  Toke  qu*iyaor 
f  ^e  ce  Fieûve  lous  Glodioit  y^îls  YÎnrçnt  jçttei 
]c5f  xemiexs  fondemens  du  koyaomcdes  Jxancsi 
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|)artie  de  la  Gaule,qui  fe  trouve  en^ 
trer Aquitaine  &  le  Pays  des  Belges^^ 
&  d'autres  l'appliquent  indifférem- 
ment à  la  Gaule  Tranfalpine  &  i 
la  Cifalpine ,  fuivant  Tufagedes  Ro- 
mains. Au  §.  17.  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  du  nom  de  Celtes, 
employé  fuivant  la  première  figni- 
fication ,  dont  les  Hiftoriens  Latins 
fe  fervent  prefque  feuls.  Cela  vient 
de  ce  que ,  du  tems  de  ces  Auteurs 
Latins  )  les  Celtes ,  ainfi  proprement 
dits  9  portoient  encore  le  nom  de 
CelteSj  en  avoient  confervé  Tan- 
cienne  Langue,&  s'appelloient  Cel- 
tes dans  cette  même  Langue  ,  au 
lieu  que  les  autres  Celtes  j  après 
avoir  abandonné  la  Langue  de  leurs 
Pères,  paroiflbient  auffi  avoir  re»- 
nonce  à  leur  ancien  nom.Carila  été 
untems  oii  la  Gaule  entière  étoit  ha- 
bitée par  les  Celtes, fans  aucun  mê« 
lange  avec  les  Nations  étrangères.  U 
eft  très-vraifemblable  que  tous  les 
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ttabîtans  de  la  Gaule  avoient  pOUf 
lors  la  même  Langue  Se  les  mêmes 
tifageSé  Mais  quand  les  Cantabres  & 
Gafcons  furent  venus  de  l'Occident 
&  des  Montagnes  voifines  de  TEf- 
pagne  ou  Ibérie ,  dès  que  les  Ger- 
mains ,  qui  étoient  à  TOrient  &  an 
•Septentrion,  eurent  pafTé  le  Rhin, 
dès  que  tous  ces  Peuples  fe  forent 
mêlés  avec  les  Celtes ,  il  arriva  que 
les  Habitans  des  Pays  fitués  entre  les 
Monts  Pyrénées  &  la  Garonne,  & 
entre  le  Rhin ,  la  Marne  &  la  Seine, 
changèrent  infenfiblement  de  mœurs 
&  de  langage.  Strabon  dit  des  Aqui- 
tains (75  )  4i  qu'ils  reflemblent  plus 
^aux   Efpagnols  qu^aux  Gaulois, 
5^  dont  ils  n*ont  ni  la  mine ,  ni  Tidio- 
>me.»  Céfar  dit  des  Belges  (76) 
que  «la  plupart  tirent  leur  origine 
»des  Germains.  Ayant,  autrefois, 
>>  pafTé  le  Rhin ,  ils  s'établirent  dans 

{75)  Lib.  IV^p.  266.  ^Ceq. 
(7  « j  Lib.  II.  de  B.  Gall.  cap.  4. 
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ié  les  Contrées  ^  oii  ib  font  aujour- 
»d*hui^'à  ca«fe  dé  leurYertilité,  &! 
n  chaffereiit  les  Gaulois  qui  lés  oc- 
n  cupoient.  »  Ainfi  Tldiome  des  Bel- 
ges fut  un  mélange  de  Germain  & 
de  Gaulois;  celui. des  Aquitains  fut 
un  mélange  de  Gafcon  &  de  Gaù**' 
lois^Les  Celtes^  quidemeuroient  en-! 
tre  les  Belges  &  les  Aquitains ,  con- 
ferverent  leur  Langue  naturelle  dans 

toute  fa  pureté  (  75  ) ,  parce  qu^u- 

»"  '  j  '  •      -.,.... — ■'■  ■   ■    ■— 

.  (77)  On  ti^twe^encp^  aujourd'hui,  SUBI  coi^<4 
fins  de  la  Fiance  ^  des  leftet  des  trois  an^ 
ciemet' Langues  de  la  Gaule,  te  bas  Bfetone^ 
imcçfte.dc  l'aïK^en  Cdtixjttc.  Le  Captabrcfub^ 
£fie  de  nos  jours .  non-fetûemeiit  dans  les  Can- 
tons de  rfifpagne,  qui  ^t oient  occupa  par  les 
Gancabres  ou  par  les  anciens  Gafcons»  m'aif 
encore  depuis  de  Pays  de  Soujet, .  fournis  ^  1% 
domination  Frânçoifc  A*  Jufqu'à  Bayonne^  eum 
defà  d^s  H»m%  fftcnée$i:  I)es  jprasf ois  uppel-^ 
lent  ce  Ois,.  qui  font  ofa;^  ds.cctte  Langue^^Baf* 
ques  U  Bifcayens.  .Maruné  de  rek.  HifiêH.  tih,  U 
*^'.  s*  Bru$ius  inMfpén.  Vtttr,  f.  24^.  Jofe^h 
^Mligcr,  dit  de  cette  Langue ,  qu'ellç  n'a  rien 
de  barbare»  rictt  de  difficile,  qu*elle  eft  très-^ 
dauce  U  très-agréable  à  prononcer  •  qu'elle  ef^* 
Suis  difficile  tiès-ancicnne  ^  &.  ^  »  àxti%  Icf 
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çune  Nation  étrangère  ne  s'ét^Ht 
parmi  eux  ;  ainfi,  parmi  l^  duttes  ha« 
l^itans  de  la  Gaule  9  qui,  en  général^ 
étoîent  appelles  Celtes  5  ils  furent 
ceux  qui  conferverent  particulière* 
ment  le  nom  de  leurs  ancêtres.  Quant 
4  ce  qui  concerne  la  Gi^ule^à  laquelle 
les  Romains  ^nnerent  le  nom  de 
Çifalpine ,  &  que  des  Auteurs^  di- 
gnes de  foi ,  comprennent  aufli  fous 
le  nom  de  Celtique ,  cette  dénomi- 
nation ne  lui  a  été  donnée  que  parce 
que  dies  Colonies  Celtiques ,  venues 
de  la  Gaule  Tranfalpîne,  s  y  étoient 
établies  9  &  lui  ayoient  donné  leur 
nom.  Mais  la  Gaule  Tranfalpine , 
qu'on  peut  regarder  conune  lafou- 
the  des  Celtes  &  le  lieu  de  leur  prin- 

PV«>  ott  Ton  s'ea  ^xvoit,  «lit  4«v«lt  y  être  en 
ufagc  tTsnt  les  tems  des  Homsiins.  Le  m^me 
$çaliger  j  dans  une  Lettre  à  Paul  Meriilâ,  qui 
fe  trouve  dans  la  Grfmo^^U  de  ce  dernier»  part. 
II.  lib.  L.  ch.  S.  p.  205. ,  compte  le  dmtâbrton 
JBtfque;  &  le  biu  Breton  au  nombre  des  fcpt  pe- 
tites Langues  matrices  de  l'Curope  5  car  ilac 
l^connoit  que  quatre  grandes  Luigu^.^.. 
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fipaledemeuF^,  a  toujours  corifervô 
foû  nom  primitif.  Tous  les  anciens 
Écrivains, qui  appellent  Celtique  la 
Gaule  Cifalpine ,  font  là-deffus  d'un 
même  fentimept,  Polybe  dit  (  78  )  j 
4i  Les  Celt€s ,  ypifms  d«s  Tyrrixé? 
jfliiens,  commerçoient  avec  cusd 
»  Charmés  de  la  beauté  dés  plaines 
?i  de  ces  Contrées ,  ils  ûi^rent  Iç  plu^ 
alléger  prétexte  po\ir  attaque^  lei 
VEtrufces  avec  iihe  armée  nMH 
nbreufe,  dans  le  tems  qù*îls  s'y  at- 
>tendôient  lé  moins;41s  les  chafferefA 
»des  rives  du  Pô^Sc  s'y  établireat,  » 
Diodore  de  Sicile  rapporte  (79)  que 
<<lesCeItes,qui  habitoient  les  Corh 
»  trées  fituées  au-delà  dés  Alpes ,  eft 
»pafferent  les  défilés  avec  des  borf- 
H  nés  troupes ,  -&  vîiïrent  s'établît. 
>>rentdans  les  Pays,  qui  font  entré 
nTAppennin  &  les  Alpes,  dont  its 
nçha^étent  les  Tyrrhéiiéns ,  qui  f 

^^  *  \"'    .  !:>  >  t     .fi>    "  ■  ■■*■■    u'i  iSl 
r  (7s)  Llh.  li  UiAor.f .  147.  -' 
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0  habitoient.  ^  St^aibon  (Se)  dit  que 
#  prefçpie  tous  les  autres  Celtes ,  qui 
0  font  en  Italie ,  y  font  venus  d'au- 
h  delà  les  Alpes ,  comme  lés  Boïens 
♦>  &  îes  Séno'ns.'  >^  Plûtarcpiie  nou5 
apprend  h  même  chofe  dans  un  paiP 
fage  de  k'vie  de.CàiniUê  que  l'on  a 
rapporté  au  5*  M* 
§.67.  D^  Colonies  des  Peuples  Celus. 

.1.6  nom  mên^e  ^  Ja  Gaule  ou 
iCeltiq\](ç^  Cif^Jj^ine.»  &  ç^ux  desÇejr 
IjesVqui  s'y  font  rçndi^s  ;  nous.engar 
gent  à  £3iire  le  dénombrement  des 
Colonies  que  les  Celtes  ont  autre- 
fois epvoyçes  4ans  toutes  les  parties 
^e  l'Europe  9  &c  dans  qu$^qiies-unes 
de  l'Afie.  Outre  que  la  gloire  dq  novx 
jàe  Celtes  y  eft  intéreffée,  on  y  dé- 
couvre ce  qui  a  porté  plufieurs  des 
anciens  Ecrivains ,  &  tous  les  ma- 
dçrnes,  à  croire  91e  les  autres  Nar 
lions  Européennes  ont>  aufli  bien 

^(to)  Lib.  IV.  p.  ij^f .- 
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que  la  Gaule ,  porté  le  nom  dé  Cel4 
tes  dès  leur  origine.  Nous  avons  fait 
voir  que  les  vrais  Celtes,  ceux  qui 
habitôient  dans  la  terre  maternelle  ,. 
odîupoieot  ies  Pays  bàrnes  par  les: 
Moni5(Pyrehéq,  tsiAlpès^FOçéanr 
&  liB*Rhin.  t»  Celtes^  cpûdevoiciit 
emniener  des  Colonies  de  leur  Pa«» 
trie,  eurent  donc  quatre  barrières  à 
fraochin  tes  uns  p^fferent  les  PytM 
nées,  les  autres  l'Océan  ^  deux^^là  lèf 
Alpes,  ceuxfçi  le  Woàh  («  i). 

§;  68.  Migration  des  ÇcUçs  iri  ' 
Efpagne, 

Dès  les  fièele$  les  plus  reculés,  il 
paffa  ei)  Efpagne  des  Colonies  Çel* 
tiques.  Pariiii  ellçs,  oh  diflingue  lès 
Celtibéres,  Peuple  clelWpagne  Taj> 
ragonnoife ,  comme  il  paroît  par  lés 
Ecrits  de  Ptolomée  (8:^).  Stnibon(83; 

(t  1)  Pierre  Ramus  de  Mofib,'(jttU,  f,  i^^^fifi 
a  beaucoup  ^jétit  fat  le?  Colonies  des  ÇcMeSt 

(U)  Lib,  II.  cap.  tf .  Geograph. 
^   <»OWb.II|.p.a^^V«Pft^-^'^       " 
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leur  donne  pour  limités  au  Septen- 
trion les  Vérones  ;  à  TÔccident  les 
Afturiens,  les  CoUaiques  ,  les  Vac- 
céens,  les  Vettons,  &c  les  Cârpe- 
tans  ;  au  Midi  les  Oretans  ,  les  Bafte« 
tans  9  les  Dittans  ^  qui  habitôient  le 
Mont  Orofpeda  ;  à  rOrient  le  Mont 
Idubéda.  Pline(84)  nous  amurend  que 
Segobrige  étoit  la  Capitale  du  Pays 
des  Celtibéres.  Après  lés  Celtibéres 
Tiennent  les  Véiones,  autre  Peuple 
de  l'Efpagne  Tarragônnoire  ^  y^Mns 
des,  Cantabres  Comiques  ,  & ,  com- 
me on  l'a  dit  plus  haut ,  au  Septen- 
trion des  Celtibéres  (85).  Ptolomee 
Ç86)  &  Pomponîus  Mêla  (87)  pla- 
cent les  Celtiques  dans  la  I^ufitanie, 
entre  le  Bétis  &  l'Ana ,  au-deffusdes 
Turdetaiis  &  4ux  environs  des  Fleu- 
yesMonda  &  Doire.  Ptolomee  y  met 

,.   (l4)Ub.nLcap.  |. 

*  C^5)?foli9m<sasecSU|bolo€ociC. 
j[è<)Lib.  ILcap.  $. 

(S  7JI  Lib.  lii*  ca{.  z^ 
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fes  Villes  de  Langobrigc  &  de  Miro^ 
hige ,  &c.  Ces  Auteurs  <!ifent  (  88  ) 
que  ces  Villes  ont  la  terminaifoa 
Celtique,  parce  qu'on  trouve  dans 
la  Gaule  Sunutrobriva  ou  Samdro^ 
iriga  (Amiens),  &  Amaguoinga 
(Magftatou  Binghenfurla  rivière  de 
Nave).  LesCeltiques  font  placés  aux 
environs  du  Promontoire  Artabre^ 
qui  en  a  reçu  auffi  le  nomd€  Celtî-- 
que  ;  on  Tappeîle  aujourd'hui  le  Caf 
deSuMaruaivc  extrémités  de  la Tetj* 
tiy  le  Cap  de  Finiftcrrt  ou  Fipeurru 
Nous  en  avons  déjà  parlé  au  $.45^ 
Ilfeut ajouter, au  fujet  des  Vérones,- 
un  paflage  de  Strabon*  .««Les  Vérone  V 
»  dit-il  (89)^  viennent  après  lés  Cel-| 
.i^tibéres  ^  &  font  placés  vers  le  Sep- 
M  tentrion  ;  ils  font  vôifins  des  Canta-* 
Mbres  Conifques.  Ce  Peuple  fit  par^» 
it  tie  de  l'expédition  des  Celtes  »  (çojv 

(«r)Lib.I.2cV.dcB.  G. 

(t9)LiKm.p.  245. 

{♦©)  Voyez  ci-deflui  $.  4S«  •  .  ^ 

Tom^  ir.  H 


t^  .Dï:s-si:liTATiox 
Etienne  de  By fonce  (91  )  ajoute  1 
C6six-làdes  Carpetans ,  ûtvrés  à  TOc* 
çidént  des  Celtibéres  ,  comme  nous 
rapprennent  Ptolomée  (91)  &Stra- 
hon  (93)'  Etienne  de  Byfance  s'ex-* 
prime  ainfi  :  «  Aléa  eft  une  Ville  des 
nCarpétans  ,  qui  font  un  Peuple 
l^Gelte.w  Que7>eut-ii  indiquer  par 
ces  paroles^  fi  ce  n'cft  que  lesCar- 
pétans  avoient  une  même  origine 
que  tes  Gàùiois  ?  J'ai  fait  voir  §.  4}. 
que  cet  Auteur  diftinguoit  les  Celtes 
^s  Efpagnols.  Au  refté ,  Ptolomée 
(9^.)  fait  mention  d'une  Ville  des 
Uergéteà-,  nommée  Gallica  Flayïa , 
<pii  eft  fituée  dans  TEfpagne  Tarra- 
goiinoHe.  «  Les  Villes  Méditerranées 
nàsé  Ilergétes., dit-il,  font  Bergufia, 
n  Celfa  &  Gàllicu  Fiavîa.  »  On  croit 
iGpie  cette  dernière  Ville  eft  ]a  nxême 


(^l)Yoce'A\*a. 
{91)  Lih.  II.  cap.  tf. 
(93)tib.JII   p.  14^. 
(^4)  Lib.  IL  cap,  $, 


^û,  dans  ritinéraired'Antonîn(95)^ 
çft  appellée  GalUcum ,  &  porte  au* 
jourd'hui  le  nom  de  Fraga  :  c'eft  un 
monument  remarquable  de  l'ancien» 
ne  Colonie  des  Celtes,  fe  n'entre** 
prendrai  point  de  fixer  dans  quel 
tems  les  Celtes  pafferent  de  leur 
Pays  en  Efpagne.  Il  y  a  des  Auteur? 
(96)  qui  portent  cette  migration  à 
Fan  476  de  la  fondation  de  Rome  ^ 
(178  avant  notre  Ere  vulgaire  )J 
c'eft  le  tenis  oîi  les  Teâofagw  parti-» 
rent  pour  s'établirent  eh  Orient.  {97I 
M.  Varron  nous  apprend ,  dansTHif- 
toire  de  Pline ,  que  «  les  Ibères ,  les 
i^Peries,  les  Phéniciens  j  les  Cékes 
•>&  les  Carthaginois  fe  répandirent 
»dans  toute  TElpagne.  »  Mais  il  n^ 
dit  rien  ,du  tems  auquel  il  feut  rap-' 
porter  cet  événement.  Il  eft  certain 

(9  5)  Itinprc  aB  Afiurica  Tattacone. 

(96]  Lacaniusde.Çoloiu  GaU.  lib.  Ut.  c«£.  %^ 
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que  cela  arriva  avatit  Tan  5  3  5  de  It 
fondation  de  Rome.  Siiius  ^  Itaiicus 
(  98  )  &  Tite-Live  (  99  )  rappor- 
tent que  les  Celtibéres  étqient  déjà 
engagés  dans  la  féconde  guerre  Pu- 
nique, Au  rapport  de  Tite-Livê 
(100)  ,  cette  guerre  commença  fous 
le  Confulat  de  P.  Cornélius  Scipion 
&  de  T.  Sempronius  Longus.  Sçlon 
les  fajftes,  ce  Confulat  fe  rapporte  à 
l'an  535  (ou  536)  de  1^  fondatioo 
4e  Romç, 

^,  69.  Migration  des   Ctltts  tl^ 
Angleterre^ 

Après  avoir  parlé  des  Colonie! 
des  Celtes  qui  paifçrent  en  EfpagnCi 
il  faut  dire  quelque  chofe  de  celles 
qui  Rembarquèrent  fur  TOçéan ,  & 
ç'établireot  daçs  Ig  Grande  Bretagne. 
Ciiàr  (i)  eu  le  premier  Ecrivain,  qui 
**  ^  '  "■■•'  '  >  -    '  ^  { .  ■  u  I   I .  y     ,  ,  ,  1»^ 

(99)Lib.:î^XILr«p.  jii/. 

(joo)Lib.  XXI  çag^Jd.  ^. 

(^}  tib.  Y.  de  BVçâll,  \^^i\.  *    •  •     ^    • 
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Afé  que.  la  Côte  Mariiime  'de  cette 
Contrée  eft  occupée  par  des  CorBo-4 
nies  Gauloîfes.  «  L'intérieur  de' la 
>►  Bretagne,  ditril^  eft  habité ,  felqit 
»la  tradition  du  Pays ,  par  ceux  qur 
>^y  font  liés  ;  la  Côte  «^Maritime  eft 
«occupée  par  les  Peuples'  que  Ten^ 
i^vie  de  piller  &  de  faire  la  guerre 
»  fit  fortir  de  ta  Belgiqij[e  ;  ils  par-' 
»  toient  prêfque  tous  les  noms  des 
>r€ités  oii  ils  étoient  nés  ;  ils  forti- 
Hrent  de  leur  Pays  natal,  poyr  venir 
»  dans  cette  Contrée  ;  après  y  avoir 
>>fait  la  guerre ,  ils  s'y  établirent  ^  & 
)?comipencerent  à  cultiver  des  ter** 
>>res.»  Ptolomée  (  i  ) ,  dans  la  def- 
çription  d'Albion ,  aujourd'hui  l'An- 
gleterre ,  met  au  nombre  des  Peu- 
ples, qui  y  habitent,  les  Parlfes.,  les 
Atrébates ,  les  Belges  ;  tous  ces  Peu- 
ples portent  le  nigyie  nom  que  d'au- 
tres Peuples  babitaus  de  la  Gaul^. 
■-  -  •  *■ 

(2;  Geogr.  lib.  II.  cap.  3.    .  -' 
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Tacite  (3)  fait  auffi  voiraffez  claireiJ 

jnent  quêtons  les  Bretons  tirent  leut 

l^rigine  dés-Gaulois.  «  On  a,-  dit-il j 

jfpeu  ée  lumièves  fur  les  premiert 

«habitans  de  la  Bretagne.  Etoient- 

i^ils  nés  daifs  k  Pays  même?  Ve- 

9»  noient-ils  à^ailletifs  >  Une  Natioti 

j»  barbare  ne  peut  nouis  éclairer  làr 

)>deffus..^On  prendrok  pourdeS 

*  Gaul<ns  fcaix,  qui  ft>nt  voifîns  dé 

)#Ia  Gaule:  &  cette  reffemblancecft 

»  VefFet  ^ou  du  niême  fang  ^  ou  dii 

«même  climat.  En  général ,  on  doit 

)>prëfumer  que  des  Gaulois  fe  font 

M  établis  dans  une  Contrée  dont  leuf 

i^Pays  ni'eft  féparé  que  par  un  bras 

»  de  la  Mer.  Tout  favorife  cette  idéeJ 

H  Extrême  rapport  entre   les  deirt 

«Langues,  même  Culte  religieux, 

>fégal  attachement  aux  mêmes  fo- 

>» perditions,  parq^Ue  audace  quand 

)»il  eft  queitioa  de  défier  Tennemi, 

.— ** 

(1}  Agiicol.  cap.  SX. 
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»  pareille  timidité  dès  qu'il  s'agit  de* 
»  combattre,  y^  Bede  (4)  eft  du  même 
fentiment  «  Les  Bretons ,  dit- il ,  qui, 
»  ont  donné  leur  nom  à  cette  île,  ett 
»ont  été  les  feuls  habitans.  Ils  vin- 
'  Aèrent  d«  TArmorique  dans  Albion 
»  (  en  Angleterre  ) ,  &  s'emparèrent 
»  des  parties  MéridîonaTles  de  céttf 
>*île  :  c'eft  la  tradition  du  Pays.  » 
Guillaume  Cambden  ,  Anglois  de 
Nation ,  & ,  par  conféquent ,  témoiô 
non  fufpeft,  s'étend  davantage  fur 
ce  fujet  II  compare  javec  beaucoup 
de  foin  9  les  anciens  Gaulois  &  leû 
Bretons,  &  fait  remarquer  la  par» 
^e  reffemblance  qu'il  y  avoit  au- 
trefois entre  les  Mœurs ,  la  Religion 
&  la  Langue  de  ces  deux  Peuples  3 
îl  affure  que  l'on  doit  regarder  com^ 
me  une  chofe  confiante,  que  ks  Ha- 
bitans de  la  Grande-Bretagne  tirent 
leur  origine  des  Gaulois  (  5  )•  «<  La 

(4)  Hiûor.  Ecclcf.  lib.  I.  cap.  i. 
(f )  IQ  Britafiiua  pag.  12^25. 
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n  raîfon ,  dit-il  y  noîis  apprend  que 

i>  chaque  Pays  a,  d*abard,  ctc  habité 

^par  les  Peuples  voifins,  plutôt  que 

Vi  par  ceux  qui  en  font  éloignés.  Et 

^  qui  ne  croira ,  en  effet ,  que  111e 

)>  dé  Chypre  a  été  premièrement  oc- 

t^cupée  par  leurs  voifins  les  Afiati- 

i7t|ues,  l'île'de  Crête  &  la  Sicile  par 

>*les  Grecs,  la  Corfe  par  les  habi- 

»»  tans  de  l'Italie ,  la  Zélande  par  les 

^  Germains  ou  Allemands ,  Tlflande 

»par  les  Peuples  de  la  Norvège^  & 

y^  non  que  ces  Pays  ont  été  peuplés 

>>  par  des  Colonies  venues  du  fond 

f^de  laTartarie  ou  de  la  Mauritanie? 

H  De  même ,  pourquoi  ne  croirions- 

»  nous  pas  que  la  Grande-Bretagne 

>>.a  été  habitée  par  les  Gaulois ,  qui 

i>  étoient  dans  te  voifinage  ^  plutôt 

»  que  par  les  Troyens  ,  les  Italiens, 

»les  Albains  &  les  Brutiens>  qui 

w^font  fi  éloignés?. . .  Il»réfi,ilte  delà 

>»que  les  anciens  Gaulois  &  les  Bre- 

»tons  avoient  la  même  Langue, &> 
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$*par  une  fuite  néceffaîre,  que  Ton 
>*doit  rapporter  Torigine  des  Bre- 
Mtons  aux  Gaulois.    Car  ,   il  faut 
3*  avouer ,  comme  nous  l'avons  déjà 
»  dit ,  que  la  Gaule ,  voifme  de  l'Ar- 
>>  ménie ,  fertile  en  fruits ,  &  encore 
M  plus  peuplée ,  au  rapport  de  Stra- 
)•  bon ,  a  été  habitée  la  première.  Et, 
»puifque  les  Gaulois  ont  envoyé 
>>des  Colonies  dans  l'Italie  ,  dans  la 
)»  Germanie  y  dans  la  Thrace  &  dan» 
»  l'Afie ,  à  combien  plus  forte  raifon 
»  ne  doit-on  pas  penfer  qu'ils  en  ont 
»  envoyé  en  Angleterre ,  Pays  voifin 
»  du  leur,&  qui  n'étoit  pas  moins  fer- 
)»tlleî  Les  Anglois  doivent  fe  piquer 
î>  d'honneur  d'être  fortis  de  ces  an- 
»ciens  Gaulois,  qui  ont  paffé  pour 
J!>  le  Peuple  le  plus  courageux.»  L'Hif- 
toire  ne  dit  point  quand  les  Gaulois 
firent  leur  première  defcente  dans  la 
Grande-Bretagne  :  ainfi  nous  ne  le 
dirons  pas  non  plus. 

"■■'•■•••■  Nj 
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5.  70.  Migration  des  Cclus  en  ItaHu 
Les  Colonies  les  plus  renommées 
des  Peuples  Celtes  fiirent  celles  qui, 
fous  la  conduite  de  Bellovéfe  &  de 
Sigovéfe ,  paflerent  en  même-tems 
de  la  Gaule  Celtique  au-  delà  du  Rhin 
&  des  Alpes.  Celle  que  commandoif 
Bellovéfe, ^'empara  de  Tltalie  fupé- 
rieure ,  en  chafla  les  Tufces  &  lui 
donna  le  nom  de  Gaule  Cifalpine. 
Ce  nom  s'eft  confervé  conilamment 
pendant  plufieurs  fiècles  ,  tant  pannî 
les.  Romains ,  que  parmi  les  Grecs  9 
pour  éternifer  le  fouvcnir  de  cette 
viftoire.  La  Colonie  qui  étok  fous 
les  ordres  de  Sigovéfe  ,  parcourut 
lïon  -  feulement  la  Germanie  Occi- 
dentale,  dont  nous  fommes  voifins^ 
Jnais  encore  la  Septentrionale,  TO- 
rientale  &  la  Méridionale;  ellefe 
répandit  le  long  des  deux  rives  du 
Danube  dans  la  Rhétie  ^  dans  la  No- 
ricit  y  dans  la  Pànnonie ,  dans  la 
Jhrace  >  daj^s  la  Grèce  ^  dans  i'AÛ€ 


SUR  LES  Celtes,    i^ 

Mineure  >  dans  la  Bithynie ,  dans  k 
Cappadoce^  dans  la  Paphlagonie  & 
dans  l'Me  Majeure  ;  elle  fonda  le 
Royaume  de  Galatie  ou  des  Gallo- 
Grecs,  dans  la  plus  Belle  Province  de 
TAfie  Mineure.  Elle  eût  de  tels 
fuccès  que  fon  courage  &  la  gloire 
du  nom  Celtique  remplirent  TUni- 
vers  de  crainte  &:  d'admiration. 

Polybe,  Diodore  de  Sicile,  Stra- 
bon ,  Plutarque ,  Tite-Live  &  Juf* 
tin,  dont  nous  avons  produit  les  té- 
moignages au  §.  669  parlent  tous  de 
rexpéditioB  que  les  Celtes  firei-it  en 
Italie ,  oii  ils  avoient  paffé  en  grand 
nombre.  Polybe  Ç>c  Tite-Live  *<>i«i 
donné  une  deficriiptiori  exafte  dec&» 
Migr^ions  :  ies  «litres  n*eh  parleM 
qu'en  général.  Cette  Migration  fut 
entreprife ,  au  rapport  de  Titè-Live 
(6) ,  fous  le  régnç  de>  Tarquinl'?n- 
cien,  deux  cens  ans  avant  que  ie* 


(«)  Lib.  V.  cap.  34*       •*      ?»    * 
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Caulois  affiégeafient  Clufium.  «Les 
9^  Gaulois  9  dit  ailleurs  le  même  Hif« 
>»  torien  (7) ,  pafferent  en  Italie  deux 
)»  cens  ans  avant  qu'ils  formaient  le 
>»  fiége  de  Clufium ,  &  avant  qu'ils 
»  priffent  la  Ville  de  Rome.  «  Or 
Clufium  fut  affiégé  fous  les  Tribuns 
Militaires  (  qui  avoient  Tautorité  des 
Gonfuls)  L.  Lucretius  Flavus  ,  Serv, 
^ilpicius  Cameriniis  ,  M.  iEmilius 
Mamercinus  ^  L.  Fiu-ius  MeduUinus» 
Tribun  pour  la  feptième  fois  (  8  ), 
Agrippa  Furius  Fufus ,  C*  iEmilius 
Mamercinus,  Tribun  pour  la  fé- 
conde fois.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend Tite-Live  (9).  Selon  les  Mes 
CPlïfulâires^cela  arriva  Tan  365  delà 
fo^idation  de  Rome.  Si  Ton  en  re- 


(S)  Lucias  Furius  MedulHnas  ^toît  Tribni 

.  Jîlilitaîrc  pQur  Ua  dixième  fois.  Il  l'a  été  f  cn- 

4ajU  Ifl^  fnii^sâii*,:  i>29,  13^.,  347.  H*» 

I5<»a57t  i59,  3<o  &  3^1  dc  U  fondation dn 

Jkomer 

j^jLib.  y.  cap,  3», 
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tranche  deux  cens  ans ,  la  Migration 
des  Celtes  en  Italie  tombe  dans  Tan' 
163  de  lafondatiôn  de  Rome,  &  589 
(ou  plutôt  591  )  avant  J.  C.  Tite- 
Live  (10)  obferve  de  plus ,  que  cela 
aritva  dans  le  tems  que  des  Etran- 
gers,  partis  de  la  Phocide ,  arrivè- 
rent fur  les  Côtes  des  Gaulois  Sa- 
Lens ,  &  y  Jetterent  les  premiers  fon- 
demens  de  Marfeille.  Ecoutons  ce 
qu*il  en  dit  :  a  Voici  ce  que  nous 
savons  appris  du  paffage  des  Gau- 
»lois  en  Italie.  Du  tems  que  Tarquîn 
i> l'ancien  régnoit  à  ROme ,  la  fou- 
»yeraineté  fur  la  Celtique ,  quieft 
»la  troifième  partie  de  la  Gaule  ^ 
)»appartenoit  aux    Bituriges  :  c'é-* 
Mtoient  eux  qui  donnoient  un  Roi  à 
»la  Celtique..  Ambigat ,  Roi  des  Cel* 
»tes,  fe  voyant  avancé  en  âge»,  & 
i>  remarquant  qu'il  a  voit  de  la  peine- 
»>àtenirfes  Sujets  dans  le  devoir^*. 
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n  tant  à  caufe  de  leur  nombre^  que  de 
nTabondance  oîi  ils  vi voient  ,  prit 
nia  réfolution  de  décharger  fon 
)>  Royaume  d'une  partie  de  £es  Ha- 
»bkans.  Il  déclara,  pour  ce^effet^ 
H  qu'il  envoyeroit  Bellovéfe  &c  Si- 
»govéfe ,  fils  de  fa  fœur ,  chercher 
M  fortune  dans  les  Pays  étrangers, 
»  que  les  aufpices  leur  indiqueroient, 
»  leur  permettant ,  en  même-tems, 
>fde  prendre  avec  eux  autant  de 
H  monde  (i  i)  qu'il  leur  en  faudroit 
»pour  abattre  tout  ce  qui  pourroit 
H  s'oppofer  à  leur  paflage.  Le  fort 
i»affigna  à  Sigovéfe  la  Forêt  Her- 
jtcynie,  Bellovéfe ,  conduit  par  des 
9^  aufpices  plus  heureux ,  tira  du  côté 
ifde  ritalie  avec  une  puifiante  ar« 
i^xnée,  qu'il  avoit  levée  dans  le  Pays 
ifdes  Bituriges,  des  Arvernes,  des 
nSéoons ,  des  Eduens ,  des  Ambares^ 
ndés  Carnutes  &  des  Aulerces.  Ces 


(i  I)  Juûin  hb,  XXIV,  <sp,  4.  dit  qu'il  foitit 
«lois  UQ'k^  cens  nûUc  bommcs  de  U  Gaulc^    ' 


SUR  LES  Celtes.    30) 

)»  Gaulois  s'étant  avancés  juique» 
»  dans  le  Pays  des  Tricaftins  (S,  PauU 
ntroiS'Chdteaux)^  payèrent  enfuite 
»  les  Alpes  du  côté  de  Turin,  &, 
rayant  défait  les  Tufçes  près  du 
^Téfin,  ils  s'établirent  dans  leur 
»Pays  (ix),  &  y  bâtirent  une  Ville 
nk  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
nMediolanum.  Bientôt  après,  il  zr< 
f^riva,  par  le  même  chemin,  une 

)» troupe  de  Cénfimaniens  (  1 3),qtt'£«» 

*■      -  ■     ■  I ■■  .■ . .-. 1  I  II  I    ,^ 

(lï)  Tite-Ltv«  lUf.  V.  c»f.  sz.  Pline  Hifi^ 
^M.  IH.  XIL  tâ/f>,  t.  &  riatarquc  in  CsmilU 
f*i'  13  S*  rapponcDC  qoe  la  douceur  des  fruit» 
&  du  vin,  qui  furent  «  dans  ce  tems-là  ,  apporta» 
en  Italie,  engagèrent  les  Gaulois  à  faire  la  con- 
^uêie  de  ce  Pays, 

(1 1)  L'edttioii  dcTitc-Lirc  imprimée  jn-foliq 
^  Paris  en  1^25  ,  porte  Gtrmanorum  »  au-lieu  dcr 
CittMmêMwum ,  quoique  les  Manulcrit»  &  le* 
meilleures  éditions  lifenc  antrcment  »  &  qo^ 
l'ordre  mime  des  chofes  rapportées  par  Tite«- 
Life  répugne  sk  ce  ahangement.  U  n'eft  qacftion'> 
dans  cet  endroh  »  que  des  Gaulois  &  de  leurs 
Colonies ,  qui  paifercnt  en  Italie  Oi  Tite-Livc 
&'a  jamais  compfi^  les  Germains  lous. le  noua, 
de  Gaulois.  L'on  iàiz  clairement  par  le  paflage 
de  Polybe,  rapporta  dans  le  $.  fuitint»  qu'il 
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>»  litovius  commandoit.  Ceux-là  fe 
»  fixèrent  dans  la  Contrée ,  où  Ton  a 
Kbâti  les  Villes  des  Brefcie  &  de 
»  Vérone.  Us  furent  fuivis  par  les 
9f  Salluviens ,  qui  s'arrêtèrent  autour 
ndu  Téfin.  Les  Boïéns  &  les  Lin- 
>)^gons,  ayant  enfuite  paffé  les  Alpes 
»Pennines  (14)  >  &  »  trouvant  tout 
»  le  Pays,qui  s'étend  depuis  les  Alpes 
njufqu'au  Pô,  déjà  occupés ,  traver- 
>^ferent  ce  Fleuve  £\xr  des  radeaux, 
»  &  chafferent  de  leur  Pays  non-feu- 
»lement  les  Etrufces,  mais  encore 
nies  Umbres.  Cependant  ils  ne  paf- 
»  ferent  point  le  Mont  Apennin.  En- 
»fin  les  Sénons  ,  qui  arrivèrent  les 
»>  derniers,  fe  mirent  en  pofleffion  du 
n  Pays  ,  qui  s'étend  depuis  la  rivière 
>>d'Ubis-jufqu'à    celle    d'^fis.  Je 
>» trouve  que  ce  furept  les  Sénons, 
>»qui  vinrent  affiéger  Clufium,  & 
^  qui  pafferent  de-là  à  Rome.  »  Ceft 

(14;  EUes  s'eccndent  dafis  le  Pays  d«  Valais» 
intxt  le  Gzaud  ^.  Bcinaid  dc.lcJBdfMitS.  Godati 
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ain£  que  Tite-Live  fait  rénuméra*» 
tion  des  Colonies  ,  qui  s'établireitf 
en  Italie.  Il  nous  apprend  que  ceux 
qui  çompofoient  l'armée  de  Belle* 
Téfe  y  les  Cénomaniens  8c  les  Sallu*- 
viens  ,  s'établirent  au-delà  du'Pô  i 
c'eft-à-dire,  au-delà  des  rives  Sep- 
tentrionales de  ce  Fleuve  ;'  &  quf 
les  Boiens ,  les  Lingons  &  les  Sé-^ 
nons  fixèrent  leurs  demeures  en-deçà 
du  Pô ,  du  côté'de  la  Ville  de  Romew 

§•71.  Suite  du  même  fujiU 

Polybe  raconte  un  peu  difFéremr 
inènt  les  Migrations  des  Colonies 
des  Celtes  en  Italie,  il  en  ajoute 
même  plufieurs  autres.  «  Les  Celtes, 
Vf  dit-il  (15),  chafferent  les  Etrufces 
»des  Pays  fitués  le  long  du  Pô. 
»  D'un,  côté  du  Fleuve  s'étal:>lirent 
»ies  Lai,  les  Lebecii ,  les  Infubres, 
»  qui  étoient  le  Peuple  le  plus  nom- 
»breux  des  Celtes,  &  enfin  les  Ce* 


iis)Lib.n  p.  147. 
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^nomamens»  • . .  D^autres    PeiijJti 

jtpaffewnt  le  Fleuve,  &:  s'étendirert 

>jjufqu'au  Mont  Apennin.    De  ce 

i^aombre,  furent  les  Ananes^  Ici 

•>Boïens,  les  Egans  (  i6),  &  les 

i^Sénons,  qui  demeuroient  près  de 

»la  Mer  Adriatique^i»  Strabon  mef 

suffi  les  Infobres  au  nombre  desPeu- 

fies  Celtes.  H  Autrefob  ,  dit-il  (17)5 

i^pluûeui^  Peuples  Celtes  habîtoieot 

M  autour  du  Pô.  De  ce   nombre  ^ 

*»  étoient  les  Boïens  &  les  Infubres.^ 

Etienne  de  Byfance  (  18  )  dit  «que 

H  les  Infobares^  qu'on  nomme  auffi 

j»  InfoBrcs^  fontun  Peuple  Cette,  qjî 

inhabité  aux  environs  du  Pô,  «Stra- 


(lé)  Il  y  a  dans  le  Texte  AÎ>»wr.  Il  ft"« 
p« ut-être  lire  Aiy^iu  ou  Ai>>««Tsr.  Les  lifl- 
gons  habîtoicttt  au  milieu  des  Boieos  &  des  Se* 
fions,  comme  il  parolt  par  le  palHlge^e  C^f^ 
^a*«B  vient  4c  tappoxter.  B'aiUeors  le  change* 
ment  de  A  en  A  eft  très-£iicile.  C*eft  ainfi  qa« 
d^ns  Dion  Caflîus  M.  XXXIX,  p^g.  io9'  1* 
lx»îre  eft  appell^e  Aî>^of  par  coui^tion  de  hhV^ 

(17)  Lib.  V.p.  315. 

(l»)  Pag,  1^7. 


j-^ 
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l)on  croit  auffi  (  19  )  que  les  Vene» 
tes  étoient  des  Celtes,  &  qu'ils  ti* 
foient  leur  origine  âes  Vénetes  dit 
la  Belgique,  ou ,  coinme  veulent 
Pline  &  Ptolômée,  des  Peuples  dt 
la  Gaule  Lyonnoife.  Voici  le  parolei 
mêmes  de  Strabon  :  n  Après  les  Na* 
H  tiens  qui  viennent  d'être  nommée^ 
n  l'on  trouve  lesBelges  vers  VOcéML 
»De  ce  nombre,  font  les  Venétes 
)>qiii  livrèrent  à  Ccfar  un  combat 
)» naval.  ..•  Je  penfe  que  de  ces  Ve- 
^nétes,  font  venus  ceux  de  ce  même 
i^nom ,  qui  habitent  autour  d'Adria. 
^En  effet,  les  autres  Celtes,  qui 
»ont  leurs  demeures  dans  l'Italie^ 
»  comme  les  Boïens  &  les  Sénons, 
»fontfortis  des  Pays  fitués  au-delà 
>/ des  Alpes,  pour  venir  dans  cettç 
»  Contrée.  H 

Voilà  quelles  font  les  Colonies 
Gauloifes,  qui  s'acquirent  tant  de 


Î08      DlSSEltTATtOl* 

célébrité  dans  THifloire  Romaine; 
Nous  apprenons  de  Tite-iivé  (lo), 
de  Florus  (ii) ,  &  de  Strabon  (21) 
que  ks  Gaulois  Sénons  prirent  la 
rVille  de  Rome  Tan  364  de  fa  fon- 
dation. Polybe  (i  3)  dit  que  les  Ro- 
mains les  vainquirent  fouvent  dans 
la  fuite ,  &  qu'enfin  ils  les  détruifi- 
rent  Fan  463.  de  la  même  époque« 
Il  arriva  à  peu  près  dte  même  aux 
Boïensrces  Peuples,  vaincus  plu- 
fieurs  fois  par  les  Romains ,  forent 
enfin  chaffés  de  l'Italie  ,  &  allèrent 
s'établir  parmi  les  Taurifces ,  vers  le 
Damàe.  Strabon  (24),  parlant  des 
Celtes  qui  étoient  en  Italie,. s'ex- 
prime ainfi  :  «Les  plus  confidéra- 
»bles  des  Peuples  Celtes  étoient  les 
»Boïens/les  Infubres  &  les  Sénonsy 
»qui,  avec  le  fecours  des  GéÙLtes, 
*■■■' '  '  '      1^ 

(lo)  Lib.  V.  cap    ss-^feq, 
(2i)Lib.  I.  cap.  13. 
.    (22)Lib.  V.  p.  3  2s.&feq. 
(i3)Lib.  II.  p.  150.    - 
fa4}  Lib.  V.  p:  325.  &  fc^.  : 
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iis*eœpàrerent  de  la  Ville  de  Rome*' 
»  Far  la  fuite,  les  Romains  les  détruî* 
M  firent  entièrement.  Ils  chafferent 
0auffi  les  BoSéns  du  Pays ,  dont  ils' 
H  s'étaient  mis  eh  poffeffion  :  ceux-ci 
npafferent  le  Danube ,  s'établirent 
j>  parmi  les  Taurifcès  ^  &c  firent  la 
»  guerre  a^ix  Daces ,  jufqu'à  ce  qu« 
»leur  propre  Nation  eût  été  entiè- 
»  rement  détruite  (  15  ).  »»  H  paroît 
que  les  Bo'iens  fortirent  de  Tltalif 
vers  Tan  çèz  (ou  563)  de  la  jfbnda^ 
lion  de  Rome,  {ous  le  Confulat  dé 
M.  Acilius  Glabris  &  de  P.  Corné- 
lius Scipion  Nâfica  (16).  Au  refte  ,  il 
faut  obferver  encore ,  au  fujet  des 
Colonies  Celtiques,  qui  paflerent  ea 
Italie ,  que  les  plus  célèbres  Villes 
de  ritalie ,  qui  font  aujourd'hui  â 
floriffantes,  leur  doivent  leur  orii 
Çine.  Milan,  comme  nous  l'avons 

■*  ■  ...i^ ■— ■  ■    Il  ■     I  m  m, 

*    (25)  Conf.  Plinias  lib.  III.  cap.  i  s .  7olybiii|j 
lib.ILp.  165. 
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déjà  vu  dans  Tîte-Live,  a  été  bâtie 
par  leslnfubres;  Verceil,  par  les  Sa- 
lyens  ;  Novarre,  par  les  Vertacoma- 
ifcresrVocantieûS;  Piavie,  par  les  li- 
yes,  qui  ayoient,  peut-être;,  jobt 
4ans  la  route, les  troupes  de  Bello- 
y^ft  ;  Lodi  ,  fur  TAdda  ,  par  k$ 
Boiéns.  Voici  ce  que  dit  Pline  (26)- 
4$  Verceil ,  Ville  des  Libyens ,  fiit  M- 
»tie  parles  Salyens,  Novarre  pat 
#les  Vertaçomacores  ;  c'eftaujour* 
^d'hui  une  habitation  des. Vocofl*» 
I»  tiens  9  &  non  pas  des  Liguriens  » 
1^  comme  le  croit  Caton.  Les  Lèves 
»&  les  Marices  bâtirent  Ticinum^ 
#  non  loin  du  Pô  :  au-delà  des  Alpes, 
M^furent  fondées  la  Laudc  Pompéien^ 
>»  /îe  (  *  )  par  les  Boïens ,  &  Medio- 
p  lanum  par  les  Infubres.  »  Tite-Live 
(x8^)femble  marquer  que  les  Villes 

(^7)  Hift.  Kat.  lib.  Uî.  «ap.  1 7. 
{*>  Aujourd'hui  X^u^^^  Bf>*rg4c  i'Ef^ki 
iç  Wuitzburg ,  en  Franconic* 


de  Breffe  S^de  Vérone  ont  été  b^ 

Hts  par  les  Cénomaniens.  «  Il  y 

»avoit,  dit-il ,  des  Colonies  de  Cé- 

1^  nomanienSyOïi  font  aûuellement  \e%, 

»  Villes  de  Brixia  &  de  Vérpnt.  >f 

Juôin  (z9)  affure  que  ces  Villes  fii* 

rent  fondées  par  les  Gaulois ,  ainfi 

que  Corne >  Bergame ,  Trente ,  & 

Vicence  ou  Vicenza.  4<  Les  Gaulois , 

»  dit-il,  étant  venus  en  Italie ,  chaC 

»ferent  les  Tufces  de  leur  Pays, 

>>&  bâtirent  Mediolanum,  Corne  > 

i> Brixia,  Vérone  ,  Vcrgame ,  Tri* 

#dente&  Vicentia» 

§.  yi.  Colonies  des  Celtes  au-delà 
du  Rhin* 

Après  avoir  ainfi  feit  Ténuméra- 
fion  des  Colonies  Celtiques ,  qui  pé-» 
nétrerent  par  les  Alpes  en  Italie ,  il 
nous  refte  à  parler  de  celles  qui  fu**^ 
tent  envoyées  au-d^là  du  Rhin,  Le| 

^  '  Il  r        I  ir   mmmmmmmmmw>immmmmmmmi»^  « 
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Hiftofietis ,  qui  nous  reftent ,  difeat 
que  celle  qui  fut  cohduite  par  Sigo- 
véfe,n^eft  pas  la  plus  ancienne.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  paflantau 
$.  70,  &  nous  avons  obfervé qu'elle 
fortit  du  même  Royaume,  pourk 
même  fujet,  &  dans  le  même  tenu 
que  celle  de  Bellovéfe  ,  qui  pénétra 
en  Italie.  Tite-Live,  dont  le  prind- 
pal  but  étok  de  décrire  i*expéditioa 
de  Bellovéfe^  dît  très-peu  de  chofe 
de  celle.de  Sigovéfe;  il  paffe  fous 
filence  le  nom  des  Peviples ,  qui  y 
eurent  part ,  &  indique ,  en  général, 
dans  quel  Pays  ils  avoient  réfolu  de 
•'établir.  «Alors,  dit-il  ,  Sîgovcfe 
i^eut  en  partage  la  forêt  Hercynie.J* 
Nous  l-avons  vu  dans  le  §^70.  Céfar 
décrit  la  fituation  &  la  grandeur 
immenfe  de  cette  forêt.  «  Il  paroîti 
lé  dit-il  (30) ,  qu^il  faut  neuf  jours  i^ 
(^marche  pour  parcourir  la  largeur 


(40)  Ub.  VX.  de  B.  GaH.  eap.  a  5, 

do 
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•de  la  Forêt  Hercynienne....  Elle 
»  commence  au  Pays  des  Helvétiens', 
♦>  des  Néraétes  &  des  Rauraces  :  de- 
♦>là  elle  va  droit,  en  fiiivant  le  Da- 
»nube ,  aux  limites  des  Daces  &  dei 
wAnartes  :  enfuîte,.  fe  détournant 
»fur  la  gauche  ,  die  s'étend  juC- 
t)  qu'aux  frontières  de  pKifieurs  Peu- 
Mples  très-éloignés.  Il  n'y  a  aucun 
»des  Habitans  de  cette  partie  de  là 
M  Germanie  qui  puiffe  dire  avoir  vu 
»k  commencement  de  cette  Forêt  ; 
i>  qu'il  n'ait  marché  pendant  foixantè 
w jours,  de  quelque  côté  qirtl  corn- 
»mence  fa  route.  >»  Juftin  parle  aînô 
de  l'expédition  des  Gaulois  au-delà 
du  Rhin  :  «  Les  Gaulois ,  étant  trop 
>refferrés  dans   leur  Pays  ^nataP, 
renvoyèrent ,  comme  dans  un  prïn*- 
wtemsfacré,  trois  cens  mille  d'en- 
>»tr'eux  pour  fonher  de  nouveau^ 
w  établiffemens.  Il  y  en  eut  une  par- 
»tie  qui  fe  fixa  en  Italie....  Une  au- 
»tre  partie  3  après  avoir  cohfuité. 
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>>lôs  Augures ,  (  car  les  Gaulois  fonC 
\f  plus  verfés  que  les  autres  Peuples 
•>dans  ces  connoiflances)  ,  marcha 
»vers  rillyrie,  mafîacra  un  grand 
^nombre  de  Barbares,  &  s'étabUt 
^en.  Pançonie.    Çet^te   Nation  efl 
>> cruelle,  entreprenante  ,  &  belli- 
>>  queufe, .  • .  Après  avoir  dompté  les 
it>  î>annomens ,  ils  firent  long-tems 
^U  guerre  à  leurs  voifins*  h  II  eâ 
4onc  confiant ,  fi  l'on  s'en  rapporte 
àTite-Live  (ji)?  que  cette  Colo- 
nie Gauloife ,  étant  fortie  de  la  Cel- 
tique fous  les  ordres  de  Sigovéle, 
marcha,  vers  les  fources  du  Danube 
&  vers  la  Forêt  Hercynie.  U  eô 
vraifemblable  que  Sigovéfe ,  pour 
aller  dans  la  Germanie ,   paffa  par 
TAlface  :  il  ne  pouvoir  pas  prendre 
de  chemin  plus  droit.   Et  Ton  ne 
'    croira  pas ,  fans  doute ,  que  le  nom^ 
bifc  des  troupes  de   Sigovéfe  fut 
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moindre  que  celles  qui  marchèrent 
fur  les  pas  de  Bellovéfe  :  toUs  deux 
partirent  par  Ordre  du  Roi  Ambigat, 
leur  Oncle  :  ils  étoient  parens  du 
Roi  au  même  degré  :  le  Roi  leur 
permit  également  de  prendre  autant 
de  troupes  qu'ils  voudroient.  Jufiin 
rapportant  fur  le  témoignage  de  Tro- 
gue ,  que  le  nombre  des  troupes  de 
Bellovéfe  fe  mp'ntoit  à  trois,  cens 
mille  hommes,  nous  pouvons  en 
donner  la  moitié  ou  cent  cinquante 
mille  à  Sigovéfe  (32),  qui  allèrent 
s'établir  au-delà  du  Rhin.  NiTite- 
Live ,  ni  Juftin  ne  nous  ont  laiflë 
les  noms  des  Peuples  qui  compo- 
foient  cette  armée  ,  ni  des  Pays 
qu'ils  habitèrent  :  il  faut  donc  voir 

(32)  Cela  n'eft  pas  conftqucnt.  Pourquoi 
Âtei  à  BcUovéfe  cent  cinquante  mUIe  hommei 
des  trois  cens  miUe  qui, au  rapporte  deTrogue» 
étoient  fous  les  ordres  dcce  Prince  ?  Il  vaudroit . 
miettx  en  donner  autant  à  Sigovéfe.  Mais'|# 
t^cit  de  Trogue  pooxioit  avoix  befoin  de  gaiiuic^ 
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é^n«Jes  autres  Hlftôriens  pourquoi 
cette  Colonie  s'établit  par  parties 
^ux  environs  de  la  Forêt  Hercynie, 
4ans  la  Pannonie ,  vêts  \e  Golfe  d'U- 
lyrie ,  $C  dans  d'autres  Pays. 
:         '  §.  73 .  Ves  ffelvénens. 
'  Tacite,  met  les  Helvétiens  &  les 
Boîehs  au  nombre  des  Celtes  qui 
p'afferent  le  Rhin.  «  Céfar  ,  dit-il 
>>  (3  3)  j,  ^^  P^"*  illuftre  des  Auteurs , 
»rioùs  apprend  que  Ja  puiffance  des 
»  Gaulois  àvoitét^  fupérieiure  à  celle 
»»  des  Germains  :  ce  qui  donne  lieit 
M  de  croire  que  les  premiers  envoye- 
»»  rerit  âuOi  des  Colonies  au-delà  du. 
wkhin.  torfque  l'une  des'  deux  Na-^. 
»  tions  fé  fentoit  en  force  &  fe  trou- 
•   »j:voit  trop  ferrée  dans  fon  ancienne 
«deipeure  ,  vme  rivière  l'eût -elle 
»»  empêchée  de  paffer  dans  un  Pays , 
"^'"N^^i-      »»dont  aucun  Etat  ne  s'approprioit 
"'    ItTlJl^i.itirifTîi  II ,  &  qui  Vembloit  ap» 

(^3)  De  Mqjc.  Cetm.  ça;.  t>i 


SUR  lÉS  CkXTES.     '3^7 
»  pattenir   au  -  premier  otcirpant  î 
»Amfi  les  Helvétiens  s'étendireiit 
»  entre  le  Rhin  ^  le  Mém  &  la  Forêt 
•>fHercynie*  Les  Boïens^,  autre  Peu- 
»  pie  Gaulois,  pénétrerent^plus  loin'; 
»  &  le  lieu  de  leur  établiffement  eil 
»  déterminé  par  le  nom  deBoiemum^ 
•V  qui  fubfifte  encore  ,  quoique  cettfe 
»  Contrée  ait  depuis  changé  d^habi^ 
»tans.  >>  Il  y  a  des  Auteurs,  teîs 
<{\i'j4vennn  (34),  Conta J  Pmtingeh 
(3  5) ,  (kccejl  (3  6)  j  Sptner  (3  7)  ,  & 
ijuekjues  autres,  qui  nient  que  Icfs 
HclTétienrfoient  Gaulois  d'arigin^è. 
LauferÇjS)^  qui  a  donné  récenx- 
ment.  unq  Hlftpire  'Helvétique ,  en 
^ute.  Cependant  les  anciens  Torit 
conftamment  reconnu ,  &  leur  au- 
torité a  fixé  dans  le  même  fentiment* 

(34)  Annal.  Boic.  lib.  I.  (!âp.;6.       '    -  • 

'    (.35,  A^udCrwj^ttm  Annal.  Suçv/pàftîl,lfb.  Il, 
eap.-j,  •-  '        -  •  '•  ■  "^  *" 

(3«)  Proleg.  Jur.  publ.         '        '' 
(97)  Notit.  Gefm:  AnC.  lib.  ÏV./cîip;  ^, 
(jSj  Tom.  I.  p,  35,      ''  --"•  •'        -  v'- 
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•parmi  ceux  qui  oot  écrit  THiftoirc 
JHelvétique ,  Tfchudius-^^  9) ,  Stump^ 
2)^^40),  GuHlimanti(j^i^  ^  Plan- 
jin  (41.)  j  &  Içs  derniers  Abrévia- 
^JteursderHiûoire  H^lvétierfhe,  iF»e/- 
A»  (43)  >  ^  Ptckius  (44).  Céfar  (45) 
dit  des  Helvétiens  «  qu^ils  font  les 
,i^  plus  courageux  des  Peuples  Gau- 
j^lois  ,  &  qu^ils  en  donnent  des 
.^preuves-  par  ;  les  con^bats  fréquens 
^qu'ils  livrent  aux  Germains: >/ Le 
Même  Auteur  dit  encore  (46)  «  qu'il 
;)#ne  faut  pas  douter  que  les  Helré-. 

r  I  ■ . ,  -^ 

(3 9)  Tfcjmdius  rappoiu  p..  i .  d'irae ancicaae 
'fiiftoirc  flclv^tiquc,  éctit^  çn  AU^mand ,  qol 
ii>?teft  pas  em^r«  inïprîiBée  >  que  ks  Hck^icM 
wUnoicnt  1^  pfemieiïaBg  parmi  les  Gaulois, ^Û 
"Jiabitcrci\t  au^dclk  du  Rhin. 

(4c;  Chron:  Helvet.  lib,  IV.  cap.  i. 
^^    (-tï)Rei:  Helvet.  lib,  I   p.,. 
..  .(4?)  Hcivct.  Antiq.  &  nova  cap.  i. 

(43)  Epift.  Hift,  Hclvc^  Ub.  I.  «ap.  i- 
^*  .11  ('t4)  Jo^vQbnftoph.  Bcckii  Pr«/.  Hijior.tlm, 
'mincfheoL  eelth,  lutroduÀio  in  HiÛ.  ptuiatt 
Helvetior.  cap.  x. 

(4S)Dc^,.G.  Ub.1.  cap.  I. 

(4<îj  Lib,  i:  cap.  ^ 
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»  tiens  ne  foient  les  plus  courageux 
»de  toute  la  Gaule,  ♦>  Les  Helvétieni 
abandonnèrent  leurs  établiflemehs  • 
ils  voulurent  fe  choifir  des  demeures 
dans  les  autres  parties  de  la  Gaule , 
&  s'emparer  du  gouvernement  de 
toute  la  Nation  Gauloife  :  mais  Ce-* 
Êrs'oppofa,  avec  fon  armée,  à  leurs 
entreprifes.  Lifcus ,  Eduen ,  expofa 
à  Céfar  les  raifons  qui  ne  permet- 
toient  pas  aux  Gaulois  de  fon  Can- 
ton de  lui  accorder  la  liberté  du  paf- 
fege.  «Si  nous  ne  pouvons  pas,  di- 
Jifoit-il  (47) ,  nous  faîfir  du  gouver- 
*nemerit  de  la  Gaule,  nous  aimons 
*  çncore  mieux  être  fous  la  domî- 
»  nation  des  Gaulois  que  fous  celle 
nàts  Romains  :  nous  ne  devons  pas 
)> douter  que,  fi  les  Helvétiens  font 
invaincus  par  les  Romains,  ceux-xrî' 
>rnous  enlèveront  notre  liberté,ainfi 
>>qu'à  tout  le  refte  de  la  Gaule.  >^ 

»    J  I     ■  I  ■■!      I     II        I      I     ^ 

(47)Lib.  I.  cap»  17.  »  * 
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Tite-Live^  (  48  )  rapporte  que  «les 

)^  Tigurins^  Peuple  Gaulois  ,  qui  s'é- 

>>toient  retirés  de  leur  Ville^pouf 

^  s'étai>lir  dans  un  Canton  &^s  Hel- 

»  vétiei!s>  taillèrent  en  pièces ,  fur 

># les  frontières  diçs.AUobroges,  le 

»Conful  L.  Caflîus.  »  Pline  dit  (49) 

que  «  les  Gaulois,  îeparés  de  l'Italie 

»pâr  les  Alpes ,  forcèrent  cette  bar- 

nvïhxe  que  Ton  regardait  alors  corn*' 

nme  invincibljp,  &  fe  répandirent 

n  en  Italie  comme  un  déluge ,  après 

»  qu'Helicon ,  Helvétien  ,  .qui  avoit. 

)f  demeuré  à  Romç  ,  pour  y  exercer 

>f  la  profeffion  de  Charpentier,  leuf 

»  eut  apporté,  en  s'en  retournant,  des 

*t  figues  féches ,  des  raiiins  >  avec  unç 

,  >iprovifion  choifie  de  vin  &  d'hui- 

>>le*  »  Suivant  Tacite  (50)  «  les  Hel- 

»;yétiens  ,  Nation  Gauloife  y  fe  difr. 

,  (4»)  Epitom.'  Ub.  Lx\r. 
(49)  Hift.  lib.  XII.  cap.  I. 
(•51)  Hift.  lib.  I.  cap.  «7.  &  dç  i^ox.  Gcia.* 
«ap.  as. 
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»tlnguoîent,  autrefois,  par  leurs  ex* 
n  ploifô  &  par  leur  courage  ;  ils  fe 
».  rendirent ,  Sans  la  fuite ,  très  eélé- 
wbres,  »  Florus  (5 1)  dît  cfue  «  Pom- 
»pée  fubjugua  l'Afie ,  &  que  Céfer 
»€ut  auffi  le  bonheur  de  vaincre  les 
y>  autres  Peuples  de  TEùrôpé.  Ref- 
»toient  les  Gaulois  &  les  Germains, 
wdeui  Peuples  extrêmpment  féro** 
»ces....  Les  Helvétiens,  quidemeu- 
»  raient  entre  le  Rhône  &  le  Rhin, 
»  furent  les  prenxiers  attaqués  par  le 
»  Conquérant  Romain.  »  Orofe  (51) 
parle  des  Helvétiens,comnie  d^u  PeiK 
pie  le  plus  courageux  de  toute  la 
GauICr  Le  témoignage  de  Céfâr  noiiS 
fait  doôc  conjefturer  qiie  ces  He jvé» 
•tiens  étoiènf  un  Peltjde  de  la  Gatile 
Celtique ,  qni  envoya  ,  parmi  les 
troupes  de  Sîgovéfti ,  une  nombreufe 
Colonie, ^our  habiter  le'siPaysvoi- 
fins  de  la  Germanie-  Par  les  limitcç» 

—  '     '■  iiwiiii ■  Il  li^iWWpiW^i^* 

(j.'Lib    m.  cap.  îo.  »... 
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,que  Tiaçke  Içur  afSgr^,  il  paroît  io- 
.^nteflabk  qu'ils  ont  occupé  un€ 
grande  partie  de  la  Suévç ,  de  la 
.FrancQnie,  du  Palatinat  fupérieuf 
•&  quelque  chofe  de  rinférieur,de 
jRiêtpe  qu'une  grande  partie  des  dit 
trias  de  Mayence  &  de  Darmfladt. 
J)aas  la  fuite  des  tems  ,  une  partie 
4^  cette  Colonie  abandonna  hi  Ger- 
manie, pour  s'emparer,  à  ce  qu'il* 
^paroît ,  de  l'Italie  ,  à  caufe  de  fa  fer- 
tilité ;  de^là  vient  que  cette  partie  de 
la  Germanie ,  abandonnée  par  les 
.Helvétieps,  fut  appellée  /e  défert  des 
HdvkUns  :  nom  que  le  Géographe 
rPtôlomée  lui  a  confervé  dans  fa  def- 
<ripti4>n  de  la  Germanie,  h  Le  défert 
M^es  Helvétiens,  dit-il  (5  j) ,,  s'étead 
i>>jufqu'aux  Alpes*»    Les  Auteurs» 
dont  les  nouvelles  découvertes  ont 
.jcendu  le  plus  authentique  témoigna- 
.ge,  placent  ce  iDç/î^rr  dans  le  ÎPays 

(5>)  Lib.  II.  cap«  I  s.  p.  $?• 
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que  cette  Colonie  Helvétique  avoit 
autrefois  habité  (54). 

§.  74,  Des  Boîcns^ 

Les  Boîens  étoient ,  fans  doute,  un 
autre  Peuple  Gaulois.  Nous  avon» 
obfervé,  §.  70. 71. 7X.  &  73 ,  qu'un 
nombre  confidérable4'entr'euxî  paffa 
les  Alpes,&  fiit  s'établir  en  Italie.  Une 
Colonie  du  niême  Peuple,  non  moins 
floa>breufe  que  la  première,  fui  vit 
Sigovéfe  en  Germanie*.  Celle-ci  s'é-> 
tablit ,  au  rapport  de  Tacite ,  dans 
le  voifinage  des  Helvétiens,  aveu 
lefquels  elle  contrafta  amitié>  Cette 
union  fut  fi  fincère,que,  dans  la 
guerre  que  Cé&r  fit  au^c  Helvétiens, 
les  Boîens  fe  joignirent  à  ces  Peur 
pies.,  qui  9  laifés  des  inquiétudes 
qu'ils  prouvoient  de  la  part  des  Ro* 
mains ,  abandonnèrent  leur  Patrie  : 

l'armée  des .  Helvétiens  fe  trouva 

»-  I      _  -  ■'         ■*■ 

(54)  Suiicrus  in  Chronol.  Hclvct.  gart.  I; 
P-  U.  Onclius  in  Thef^  Gcôgiy. 
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renforcée  de  trente  deux  mille  hom- 
mes. Céfar  vainquit  les  Helvétiens, 
&  permit  aux  Eduens  d'accorder 
aux  Boïens  une  demeure  fur  leurs 
frontières;  les  Eduens  les* reçurent 
aux:  mêmes  droits  de  franchife  qu'ils 
âVoient  eux-mêm^ ,  &c  leur  donne- 
tent  des  terres.  Céfar  lui-même  (j  j) 
ftous  apprend  ces  particularités.  Une 
grande  partie  de  ces  Bo'iens  revint 
dans  fon  ancienne  Patrie  ,  fous  le 
Côniiilat  de  L.  Caipumi%»s  Fifo  Ce- 
fonius  &  de  A*  Gabrinîus  Nepos,rafl 
696  de  la  fondation  de  Rome ,  & 
s'établit  datis   la  Gaule   Celtique  ; 
Pline  (  56  )  leç  met  au  nombre  des 
Peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
auffi-bien  que  les  Edue»s,  lesCar- 
mues,  les  Sénons  &  les  Aulerces, 
&  dans  le  Pays  que  nous  appelions 
ie  Bourbonnois.  Leiu:  Ville  étoit  Gcr* 


i$s)  De  B.  G.  Jib.  L  cap.  î8.&  Cc^ 
^î4)LiU.  IV.cap.  li. 
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govie ,  dont  Céfàr  fait  mention  (57)*- 

Pour  revenir  aux  Boiens  ,  qui  s*éta- 

Wirent  dans  la  Germanie ,  il  eill  conïr 

tant  qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Forêt 

Hercynie,'  Strabon  rapporte  fur  la 

foi  de  Pofidonins  (58)  que  «les 

»Boïens  ont  habité  autrefois  la  Fd* 

»rêt  Hercynie  >  &  qu'ils  ont.  re- 

>>  pouffé  les  Cimbres^quivouloient 

H  s'y  établir  (59).»  Le  lieu  de  Téta- 

bliffement  des  Boïens ,  eft  détermi-^ 

né ,  comme  le  dit  Tacite  (60)  >  par. 


(57)  Lib.  VII.  cap.  9. 

(j8)  Lib.  VIL  p.  450. 
'^  {s9  Pofidonius  rapporte  ,  dans  îc  même  en>* 
droit,  quelcsCimbres,.iepouirespar  les  Boïens,(e 
ictirercnt,  v«rs  IcDanubei  cher  Us  Scordifcc|f3«<[ 
les  Tautîfccs,  &.quc  les  Hclvétienç  8c  particuUè- 
Rmenrlcs  Tigurins  &  tes  TUginsfe  joignirent  ï. 
eux ,  lorfqu'ils  prirpnt  îe  chemin  de  ntatic.  î'io* 
rus  lilf.  ÎIL  cap.  i .  Se  Tîte-  Li ve  Epiiomt  lib»  LXVlt^ 
r"iipiiortent  qu'il  y  avoit  parmi  les  Cimbrcs  utv 
ioUrix  :  Von  coiijedure  de»ià  ,  avec  aifez  de* 
vraifcmblancci.c|uc  les  Boïcns  n^^^oi^nuent-aïuc. 
Cimbres.  Titc-Livf  lib'  XXXll^,  cap,  +s»  VV^^ 
i*uti  Boiorix  ,  petit  îCoi  oa  Chef  des  BoïeilS,  , 
(«Oy  De  Mor.  Getin»  cag.  2.8> 
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le  nom  de  Bojohemum ,  qu'il  a  reçu 
d'eux ,  &  qui  s'eft  confervé  jufqu'à 
ce  jour.  (Le  mot  Germanique  Hcim^ 
ou  Haim^  fignifie  demeure^  habitation; 
&c  c'eft  de-là  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  Ainii  Bojohemum 
fignifîe  la  dtmmre^  Ufijourdes  Boîcns^ 
la  Bohême.  )  Du  tems  d'Augufte  , 
ils  furent  chafTés  de  leurs  habitations 
par  les  Marcomans>  fous  la  conduite 
de  Marobodue  (6i).  Vellejus  Pater- 
culus  (  62  )  dit  que  ces  Marcomans 
établirent  leurs  nouvelles  demeures 
dans  la  Forêt  Hercynie.  Il  appelle 
même  Bojohemum  cette  Contrée  , 
quoique  occupée  par  Marobodue. 
n  Sentius  Saturninus ,  dit-il  (  63  ) , 
9»  reçut  ordre  de  détruire  la  Forêt 
H  Hercynie ,  &  de  conduire ,  par  le 
>»Pays  des  Cattes,  les  Légions  dans 
n  Bojohemum  :  c'eft  le  nom  qu'oa 

■'■  >1iffi.>  -  I  II  !>• 

•  («  I  )  Strabo  lib.  VII.  p.  44*$. 
(62)  Lib.  II.  fap,  10$. 
(éa)  Cap.  xop* 
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h  donne  au  Pays  qu'habite  Marobo- 
^due.  »»  Nous  trouvons  encore  des 
habitations  des  Boïens  dans  le  No- 
rique.  Céfar  fait  mention  de  ceux 
qui  y  paflerent.  «  Les  Helvétiens  , 
»  dit-il  (64) ,  firent  alliance  avec  les 
>>  Boïens,  qui  avoient  habité  aif-delà 
»du  Rhin:  ceux-ci  avoient  paffé 
f>  dans  le  Norique ,  &  avoient  afiiégé 
nid,  Ville  de  ce  nom. »  La  Ville  de 
Boiodun  étoit  fituée  au  pafTage  du 
Danube  ;  il  s*eft  confervé  long-tems 
des  veftiges  de  cette  Ville,  que  le 
nom  des  Boïens  avoit  rendue  fi  ce» 
lébre.  Elle  étoit  fituée  fur  les  fi-oi»- 
tières  de  la  Vindélicie  &  du  Nori'* 
que ,  dans  l'endroit  où  FOenus  coule 
au  milieu  des  deux  Provinces.  C'eft 
pour  cela  ^ue  Ptolomée  (65)  la  met 
au  nombre  des  Villes  de  la  Vindéli- 
cie. «  Les  Villes  de  la^  VîndéKcie  , 

»»qui  font  fitaées  vers  le  Danube^ 

»■■■  '  ■  

(«4^  Dç^.  GaU.  lib.  I.  cap.  5. 
(tf  $)  Lab.  U.  Gcogr.  caf,  i^ 
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le  nom  de  Bojohcmum  y  qu'il  a  reçu 
d'eux ,  &  qui  s'eft  confervé  jufqu'à 
ce  jour.  (Le  mot  Germanique  Hcim^ 
ou  Haim^  fignifie  dcmmre,  habitation; 
&c  c'eft  de-là  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  Ainfi  Bojohemum 
fi^nifit  la  d€m€urey  le féjour  des  BounSy 
la  Bohême.  )  Du  tems  d*Augufte , 
ils  furent  chafles  de  leurs  habitations 
par  les  Marcomans,  fous  la  conduite 
de  Marobodue  (6i).  Vellejus  Pater- 
culus  (  62  )  dit  que  ces  Marcomans 
établirent  leurs  nouvelles  demeures 
dans  la  Forêt  Hercynie,  H  appelle 
même  Bojohemum  cette   Contrée  y 
quoique  occupée  par  Marobodue. 
n  Sentius  Saturninus ,  dit-il  (  63  ) , 
9»  reçut  ordre  de  détruire  la  Forêt 
H  Hercynie ,  &  de  conduire  ,  par  le 
>»Pays  des  Cattes,  les  Légions  dans 
n  Bojohemum  :  c'eft  le  nom  qu'on 
■^  ^  -'^*r —  • 

*  («  I }  Strabo  lib.  VII.  p,  \^^, 
(52)  Lib.  II.  Cap.  lot, 
(<j)Cap.  loji. 
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»  donne  au  Pays  qu'habite  Marobo- 
)>due.  ff  Nous  trouvons  encore  des 
habitations  des  Boïens  dans  le  No- 
rique.  Céfar  fait  mention  de  ceux 
qui  y  pafferent.  «  Les  Helvétiens  , 
M  dit-il  (64) ,  firent  alliance  avec  les 
»  Boïens,  qui  avoient  habité  aif-delà 
»  du  Rhin  :  ceux  -  ci  avoient  paffé 
»  dans  le  Norique ,  &  avoient  affiégé 
»la  Ville  de  ce  nom.  >»  La  Ville  de 
Boiodurc  étoit  fituée  au  pafTage  du 
Danube  ;  il  s*eft  confervé  long-tems 
des  veftiges  de  cette  Ville ,  que  le 
nom  des  Boïens  avoit  rendue  fi  ce» 
lébre.  Elle  étoit  fituée  fur  les  fi-oi»- 
tières  de  la  Vindélicie  &  du  Nori* 
que ,  dans  Tendroit  oii  TOenus  coule 
au  milieu  des  deux  Provinces.  C'eft 
pour  cela  ^uePtolomée  (65)  la  met 
au  nombre  des  Villes  de  la  Vindéli- 
cie. «  Les  Villes  de  la^  Vîndéficie  , 

>>qui  font  fitaées  vers  le  Danube^ 

>•■>         I  ■  ■         

(<4^  Dç  B|.  GzW,  Ub.  I.  cap.  u 
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9f{ont  y  dit-il,  Artobrige  &  Boî- 
p  dure.  »  Mais  le  Livre  des  Notices 
de  l'Empire  la  place  dans  le  Nori- 
qiie.  ^  Boidure ,  y  eft:il  dit ,  eft  fous 
»  le  Gouverneur  de  la  première  Pan- 
n  nonie  &  du  Norique  ;  c*eftle  Tri- 
»  hi\n  de  la  Cohorte  ,  qui  y  com- 
»  mande.  »  Lazîus  &  Aventin  croient 
qu'elle  fut,  dans  la  fuite  ,  appellée 
fjffidouc.  Mais  ^CQ  qui  revient  à  peu 
fSès  au  ipême.^  Briifchius  k  meta 
.Fen^bouchure    la  plus    proche  du 
JFleuve  Oeniis,  d'ans  l'endroit  oîi 
4ft  «aûuellement  Innfiad^    Tout  le 
Pays^qui  s'étend  depuis  les  frontières 
de  la  Vindélicie  jufqu'à  la  Pannonie, 
le  long  dix  Norique,  eft  appelle  U 
péfirt\d<s  Çoiens;.  ^^  par  confé- 
-quent^  rtlfcr  (66)  a  e%i  raifon  de 
dire  que  «<  l'on  trouve  des  reftes  du 
».nom  de  BoUns  à^^ns  prefque  tout 
'(^U  trajet  qu'il  y  a  depuis  la  Forêt 

(t^6)  Kemm-Dowar.  Ub.  lï.  p.  J^^  "     . 
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»Hercynie  jufqu'en  Afie.  StraboA 
(67),  parlant  d'un  Lac  qui  eft  entré 
les  fources  du  Danube  &  du  Rhin, 
ditdesDéferts  des  Boïens  :  «  les  Rhé- 
»  tiens  n'ont  qu'une  très- petite  par- 
»tie  de  ce  Lac,  au  lieu  que  les  Hel- 
»  vétiens  &  les  Vindéliciens  Toccu- 
>>pent  prefqu-en  entier  :  Ton  trouvé 
»  enfuite  les  Déferts  des  Boïens ,  qui 
»  s'étendent   jufqu'en   Pannonie.  >i 
Pline  (68)  dit  que  «le  LacPeifo  & 
»les  Déferts  des  Boïens  fe  joignent 
^  dans  le  Norique.  »  Il  paroît  que  cô 
nom  vient  des  habitations  que  les 
Boïens  abandonnèrent  ,  lorfqù'ils 
pafferent  en  Afie ,  oii  lorfqu'îls  fe 
joignirent  aux  Helvétiens,  pour  aller 
s'établir  dans  la  partie  Occidentale 
de  la  Gaule.  '     • 

§,  jyDes  Fokes  Tectofages.    ^ 

Les  Volces  Teâofaiges  forent  le 

(67)L\b.  VII.  p.449- 
(<S)  Lib.  VLL  Uiû.  cap.  24* 
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troifième  Peuple  ,  qui  fe  joignît  à 
6igovéfe.  Céfar  (  69  )  ,  Pomponius 
^ela  (70) ,  Pline  (71)  ,  Strabon  (72J 
&  Ptolomie  (73)  les  appellent  Tec" 
tofages ; Tite-Live  (74) ,  Florus  (75), 
Juftin  (76)  &  Aufone  (77)  leur 
donnent  le  nom  de  TeSoJagL  Les 
Volces  avoient  été  un  Peuple  de  la 
Chaule  Narbonnoife  ;  ils  étoient  par- 
tagés en  Volus  Arupmiccs^  &  en  VoU 
^0S  T^ofagcs.  Ceux-là  habitoientia 
five  Occidentale  du  Rhône,  & Né- 
W^xSsA  (  Nanes)  étoit  teuT  Capitale  r 
ceiixrci  avoient  leurs  demeures  vers 
bsMoflis  Pyrénées^  -^  Touloufe 
ctbit  la  Capitale  de  tout  le  Pays  fou- 
rnis à  leur  domination  :  c*eft  ce  que 

(69)  De  B.  Gall.  lib.  VI.  cap.  24, 

(70)  De  fitu  Oïbis  lib.  II.  cap.  5. 
{7i).Lîb'.  in.  cap.  4. 

(72)  Lib.  ÏV  p.  x«d.  lib.  XII   p.  «50. 
(7j)  Lib.  II.  cap   16. 
'(74^  Lib.  XXXVIII.  cap.  xtf. 

(75)  Lib.  II.  cap.  II. 

(76)  Lib.  XXXII.  cap.  3. 

(77)  De  Claris  Utbibut  xiii,  ' 
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Strabon  (78) ,  Pline  (79)  &  Ptolo*- 
méç  (80)  nous  appremient.  Quoi- 
qu'on lés  ait  comptés  parmi  les  Peù^ 
pks  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  84: 
non  parmi  ceux  de  la  Celtique,  il 
eft  cependant  vraifemblable  qu'ils  fè 
joignirent  à  Sigovéfe,  lorfqull  fortit 
de  la  Celtique.  Voici  ce  que  dit 
Strabon  (81)  :  ^Les  Teâofages  ha- 
»bitent  vers  le^  Monts  Pyrfenées,  St 
♦>  touchent  tant  fôît  peu  la  partie 
♦►Septentrionale  des  Monts  Cemmé* 
5>n}ens.  Il  eft  probable  qu'ils  ont  été 
♦>  autrefois  Ô  piiiffans  &  fi  nombreux^ 
H  qu'étant  furvenù  une  fédition ,  on 
)>  fiit  obligé  d'en  feire  fortîr  une  très- 
»  grande  partie,  à  laquelle  fe  joignî- 
»  rent  plufieurs  de  quelques  autres 
>>Peuples.»Céfer  dit  qu'ils  s'établirent 
aux  environs  de  lia  Forêt  Hercynie, 

•——^ .1. .;  ■  ' m 

(7«)Lib:ill.cap.  4. 
(to)  Li^.  11.  cap.  10. 
(ti)Lib.  IV.p.  i%6. 
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dans  Ae  tenis .  qu^  Sigo vêle  avança 
.de  ce  côté-là.  <ill  y  a  eu  ,  dit-il  (82}, 
>>  un ,  tems  oîi  los   Gaulois   étoient 
♦fbeaiiçoup    p}us   yaillans    guç  Jes 
*>Gerinains,  au  lieu  de  fe  tenir  fur 
»la  défenfive,  ik  étoient  les  pre- 
#>miers^  à  porter  la  guerre   daps  le 
»  Pays  de  Tennemi  j  ils  envoyoient 
l^auffi  des  Colonies  au- déjà  du  Rhin, 
Mfppur   décharge^r  les  Gaules  d'un 
>*rtrop  grand  nombre  d'Habitans,  qui 
i>manquoient  de  terres^  qu'on  put 
)>leur  affigner.  Ainfi  les  Teâofages 
».(e.  (ont  çmpçjrés  rdes  Çontré.e^  leç 
>>phisfertiles4e  la  Germanie,  autour 
^  #  h^or^^^ercynie^  (  qu'Eratot 
ff  théne  &  quelques  Grecs  n*ont  con- 
>»nue  que  de  réputation  ,  &  qu'ils 
^  appellent  Qrcinie  ) ,  &  ils  s'y  font 
w fixés.»  LacarriusÇS^'),  pour  faire 
Wir  les  Cattes  des  Teftofages,  & 

(«2)  Lib.  VI.  de.  B.  GaM  cap.  atf.      ' 
(«3)  De  Colon.  Gallox.  Jib.  I.  cap,  ^  p.  4%. 
le  lib.  V.  cap.  1.  p.  24»,  <r^  -r-  r 
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les  Francs  des  Cattes ,  s 'eft  imaginé, 
que  les  Cattes  de  la  Germanie  ne 
feifoient  qu'un  même  Peuple  avec 
les  Teâofages ,  &  que  cette  partie, 
du  Pays  des  Teûofages ,  qui  fe  dé-* 
peupla  pour  paffer  en  Macédoine  & 
en  Grèce,  ibus  les  ordres  deBren- 
nus,  refta  aux  Cattes  ou  Heflieas^ 
&  que  la  Heffie  fut ,  par  la  fuite  , 
appellée  la  France  d'au-delà  du  Rhin* 
Il  s'appuye  principalement  fur  ce 
que  Tacite  affigne  aux  Cattes,autour  ^ 
de  la  Foret  Hercy nie ,  les  mêmes  de-* 
meures  que  Céfar  donne  aux  Tec-* 
tofages.  Mais  cela  eft  plus  facile  à^ 
dire  qu'à  prouver.  Nous  connoif- 
fonstrop  peu  les  limites  des  Pays, 
où  demeuroient  les  Cattes  &  les 
Teâofages ,  pour  qu'on  puiffe  prou-» 
ver  qu'ils  habitoient  dans  les  mêmes 
lieux,  &  qu'ils  ne  faifoient  qu'un: 
même  Peuple..  On  peut  admettrei 
quHiflepartie  des  Cattes  a  habité  le* 
Pajrs  des  Teftofages  j  mais  ç'eft  trog 
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wGothîns  font  employés  aux  mines 
H  de  fer.  >>  - 

§•  77-  ^^^  Ejlytns. 

On  doit,  peut-être,  mettre  auffi 
hu  nombre  des  Peuples  de  la  Colo- 
iiie  de  Sigovéfe  ,  les  Eftyens,  qui  ont 
habité  la  rive  droite  de  la  Mer  des 
Suéves,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Mer  Baltique;  ils  avoient,  par 
conféquent ,  leurs  demeures  dans  ia 
Pruffe ,  dans  la  Lithuanîe ,  &  dans 
la  Livonie»  Tacite  afliire  que  leur 
Langue  approche  beaucoup  de  la 
Bretonne.  «  L'on  trouve  ,  diè-il(86), 
^à  droite  de  la  Mer  Suévique ,  les 
>fEftyens,  qui  vivent  &  s'jiabillent 
>y comme  les  Suéves,  mais  dont  la 
>>  Langue  reffemble  plutôt  à  celle 
»des  Bretons.»  Le  même  Auteur 
nous  apprend  (87)  que  la  Langue 
Bretonne  étoit  la  même  que  la  Cet 


(^<)  De  Mor.  GeriQ.  cap^  45, 
(97;'AgiicQl.  cap.  i;^ 


ti^ej 
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fique ,  &  qu'elle  en  tiroit  fon  ori- 
gine, a  Leur  Langage  prouve  qu'ils 
f>fontC«ites  d'origine;  mais  lacul- 
i>ture  des  terres ,  à  laquelle  ils  s'ap- 
♦f  pliquoient/ait  voir  qu'ils  n'étoienàt 
H  point  Germains.»  Tacite  ajouté 
(88)  :  «  Ces  Peuples  s*appliquent  à 
♦>  l'Agriculture  avec  plus  de  patience 
»que  ne  comporte  la  pareffe  ordî-i 
♦^naire  des  ^Germains.  »  Céfar  auffi 
attribue  aux  Germains  la  même  né- 
gligence. «  Ils  ne  s'appliquent  point^' 
»  dit-il  (•89),  à  rAgriculture  :  leur 
♦>  principale  nourriture  confifle  dans 
I»  du  lait ,  du  fromage  &  de  la  chair,  w 

]§.  78.  Dfs  Carnjssi. 

J;iftin  .remarque  que  la  Colonîp 
de  .Sigovéfe  avoit  pénétré  dans  l'U- 
lyrie;c'eft-là,  par  conféquent ,  qu'-il 
faut  chercher  les  Peuples,  d'origine 
.Gauloife,quifuiy  ireat  le  PrinceCeltc 


(t8)DeMot  €eim  cap.  4$. 
(I9)  De  B.  G.  l|i>.  VL-ca]^.  2ft* 
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dans  fon  expédition.  Les  Carnes, 
Peuple  de  la  Gaule  Tbgate  ,  font  du 
nombre;  ils  avoient  leurs  demeures 
♦ntre  les  Vénétes  &  les  Iftriens ,  & , 
par  conféquent,  ils  n'étoient  pas 
éloignés  de  l'Illyrie  :  le  Fleuve  Ti- 
lavente  les  féparoit  des;  Vénétes,  le 
Formioo  des  Iftriens,  &  les  Alpes 
de&Noriques.  Les  anciens  Géogra- 
phes comptent  parmi  leurs  Villes 
AqvaUeScTergefieQ^o^.  Poaaponius 
Mêla,  parlant  de  l'Italie,  s'exprime 
jiihû  (91  )  :  «  Il  y  a  différentes  Na- 
».tions,  qui  habitent  dans  rintérieur 
»  de  cette  Contrée  î  les  Cames  & 
tt  les  Vénétes,  qui  font  fur  la  gauche, 
»  habitent  la  Gaule  Togate.  »  Pline 
»  dit  (91)  ;  les  Vénétes ,  les  Cames, 
»  les  Japydes ,  les  {ftriens  ,  occupent 

(90)  AftueUejnent  Trùfi* ,  petUc  Ville  <J«  I» 
Contt^e  de  Catfo ,  en  Iftrie,  Elle  cft  Tut  leGWfi 
4t^  Tntfl*,  partie  de  celai  <{e  YcnUe,  k  tTW< 
,|j«iiM  de  Capo  d'iOtià  ,  vers  le  Nec4« 

(ji)Lib.  II.  cap.  4. 

I^i)  Hift.  N».  UW^  Ut.  ^^,  f^ 
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>>la  dixième  partie  de  Vltàlxt  (93)  > 
»le  grand  &  le  petit  Tilavente  f 
»rAnas  ,  qui  reçoit  le  Varrame^ 
»  TAlfa ,  le  Natifon  ^  qui  fe  joint  au 
»  Turre ,  arrofent  la  Ville  d'Aquilée  ^ 
»quieftfituée  à  douze  mille  pas  de 
»laMen  Ceft-làle  Pays  des  Carnca 
>»qui  confinent  aux  lapides.  «»  •  Le 
>•  Golfe  &  la  Ville  de  Tergefte  font 
»à  treize  mille  pas  d'Aquilée.  Le 
»  Fleuve  de  Formion  eft  éloigné  de 
t  plus  de  fix  mille  pas ,  &  l^cienne 
j>  frontière  d'Italie  ,  qui  Rappelle  au» 
i^jourd'hui  l'Iftrie  9  eft  augmentée 
»  de  €ent  quatre-vingt  pas  depuis  Ra- 
»  venne.  h  Strabon  (94)  dit  :  ^  Quel- 
>^ques-uns  des  Noriques  &  des  Car-. 
j*nes  habitent  l'intérieur  du  Golfe 
>*  Adriatique  .&  le  Pays  qui  font  aux 
♦♦environs  d'Aquilée. • . .  (95  )  Les 
>*  Carnes  demeurent  au-deiïus  des 

(jî)Cap.  If. 
(f4)Lib.lY.p.|itf. 

1* 
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»  Vénétes. . . .  (96)  Les  Rhétiens  «C 
»les  Noriqiies  s'étendent  jufqu'aux 
^  Alpes ,  &  regardent  l'Italie  ;  les  uns 
n  font  voifins  des  Infubres ,  les  au- 
»lres  des  Carnes  &  des  Pays  qui 
»font  aux  environs  d'Aquilée.»- 
^  (97),  Il  y  a  un  trajet  de  Tergefte, 
»  peuplade  des  Carnes.  »  Ptolomée, 
dans  fon  Italie ,  s'explique  ainfi  (9S)  : 
H  Après  le  circuit  du  Golfe  Adriati- 
>t  que ,  qui  eft  dans  le  Pays  des  Car- 
>>nes,  Fon' pénétre  dans- une  Con- 
>>trée,  oii  l'on  trouve  les  fources 
Pfàes   Feuves    Tilàvente    &   Nati- 
»  fon;  »  Un  fragment  des  faftes  triom- 
phaux nous  apprend  -que  les  Carnes 
étoient  Gaulois  d'origine.  On  y  lit 
(99)  :  <iQ.  îEmilius  M.  L.  F.  N. 
jtScauriis,  Conful',  'triompha  dei 
M  Carnes  Gaulois.  #' 


(96)LÎ1j.  vu.  p.  4^9." 

(5>7)Lib.  VII.p.  4«2. 

(98)  Lib.  III.  Ccogr.  c«^.    I. 

(»p)  42^^^  Grnter.  Tomo'I.  lofcxSpt.  ^.##*i 
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§•  79*  Des  Japydes. 

'  tes  Japodes,  Japydes  ou  Japide* 
étoient  voifins  dés. Carnes.  Par  lâ 
même  raifon  que  nous  avons  recon- 
nu que  ceux-ci  étoient  du  nombre 
^es  Colonies,  qui  s^établirent  fous  le 
commandement  de  Sigovèfe  ,  nous  ' 
ne  faifons  aucune  difficulté  de  leur 
joindre  les  Japydefs.  Etienne  de  By- 
fance  (99)  les  appelle  «  un  Peuple 
»  Celte,  qui  habite ,  dit-il,  près  de 
^  rillyrie ,  comme  Denys  nous  Tap-, 
>>pr€nddans  fon  xvi.  Livre  ».  Stra- 
ton  (i)  dit  que  «  c'eft  un  Peuple,  par- 
♦)  tie  Celte ,  partie  Illyrien ,  8^  qui  eft 
n  compofé  de  ces  deux  Nations.  ».  Il 
ditencore(i)  que  «la  Ville  de  Sé- 
»  gefte  éft  fituée  fur  les  Alpes ,  qui  s'é- 

(ipo  Etienne  de  Byfûnce  ScStrabon  appellent 
Ces  Peuples  Japodesj  Pline  tcur  donne  le  nom  de 
hpides,  ôc  Ptolomcc  lib.  II.  cap.  25.  p.  65.  & 
Dion  Cafljus  lib,  XLIV.  p.  ^ix,  les  jnommcnt 
Japjdis.. 

(i^  Pag.  207. 

(î)  Lib.  IV.  p,  317, 

"        P3 
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^  tendent  jufqu'au  Pays  des  Japodes  ; 

♦^Peuple  partie  Celtes^  &  partie  Illy- 

$f  riens,  h  Pline  (  3  )  décrit  leur  fitua- 

tion ,  en  difant  que  n  le  Pays  des  Cafr 

i^nes  eft  joint  à  celui  des  Japides.  » 

Strabon  s'exprime  ainfi  (4)  :  a  Les  Ja- 

^  pides  font  fitués  fous  le  mont  AI- 

%^  bion ,  qui  eft  extrêmement  haut  y  & 

i^ ferme  les  Alpes;  ils  touchent  d'un 

>»  côté  à  la  Pannonie  &L  au  Danube  ; 

»  de  l'autre ,  à  la  Ville  d'Adria^  Ce-: 

i>  toit  une  Nation  belliqueufe»  maii 

H  Céfar  Augufte  vint  à  bout  de  la 

1^ dompter.  Leurs  Villes  font,  Mé-: 

K  tule ,  Anipine ,  Monete  ^  8e  Vende, 

»  Après  les  Japodes  vient  le  Pays  dei 

$^  Liburniens.  »  Dion  Caffius  (5)  rapi 

porte  la  cruelle  défaite  de  ce  Peuple 

à  Tan  72 1  de  la  fondation  de  Rome, 

fous  le  Confulat  de  Lucius  Comifi* 

cius ,  &  de  Sextus  Pompeîus.  Cer 

■     ■  I  ■        I      .  I    ■■!     Il  ■    ■  UJ  I         W  "^ 

(3}  Lib.  IIL  cap.  1 1. 
<4')Lib.Vn.p.  4«j. 
(0Lib-XUX,p.4tk 
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pendant  il  faut  les  compter  au  nombre 
des  Peuples  qui  fuivoient  Sigovèfe. 
§.  8o«  Des  TaurifceSé 
LesTâurifcesaufli  étoient,  autre- 
fois ,  voifins  des  Carnes.  11  feut  donc 
diftinguer  ceux, dont  il  eftqueftion 
ici,  d'autres  du  même  nom,  qu'on  ap- 
pelloit  également  Taurins ,  defquêls 
il  eft  fait  mention  dans  Etienne 
de  Byfance,  Strabon  prouve  que 
les  premiers  étoient  Gaulois  d*ori- 
gine,  «Pofidonius ,  dit-il  (6) ,  rap- 
»  porte  que  les  Cimbres ,  chafles  de 
J^leur  Pays  par  les  Boïens,  vinrent 
»Vétablir  près  du  Danube  chez  les 
uScordifces  Gaulois  ,  enfuite  chez 
»lesTeuriftes  &  chez  lesTaurifces; 
«ceux-ci étoient  auiS  Gaulois.  »  Lô 
même  Auteur  dit  plus  loin  (7) ,  «  les 
*^Daces  vainquirent  les  Boïens.  & 
wles  Taurifces,  Peuples  Celtes.» Ils 
avoicAt  été  mis,  autrefois,  au  nombre 

r 
(<)Lib.VIL  p.  450. 
(7)îag,4H. 
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des  Noriques,  & ,  de  fait ,  ils  avcnenl 
demeuré  dans  le  fond  du  Golfe  Adria- 
tique ,  &  aux  environs  d'Aquilée. 
<^.Après  ces  Peuples,  dit  Strabon  (S), 
M  il  y  a  quelques  Noriques  &  les 
»  Carnes,  qui  font  leurs  voifins,  & 
»  qui  habitent  dans  le  fond  du  Golfd 
»  Adriatique ,  &  dans  les  Pays  voi- 
5>  fins  d'Aquilée.  Les  Taiirifces  font 
»  au  ffi  Noriques.  »  Pline  (9}  dit  «qu'il 
^y  avoit ,  autrefois,  dans  le  voifinff* 
>i  ge  des  Cames ,  un  Peuple  qui  s'ap- 
npelloit  Taurufce^  &  qvii  porte  au- 
^♦jourd'hui  le  nom  de  Nonque,»Le 
jnême.  Auteur  dit  (  10)  qu'il  occu- 
poit  la  partie  de  la  Pannonie,  qui 
eft  derrière  le  Mont  Claude. 

J,  8 1 .  Des  Filles  bâties  par  la  Colom 
de  Sigoyèjev 

Après  avoir  parlé  des  Peuples,  qui 
paflCerent  le  Rhin  fous  les  ordres  de 

(8   Lib.  rV.  p.  3I«. 
(9)  Lib.  III.  cap.  sa. 
(xo)  Libt.  XII.  caj^  ijr 
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Slgovèfe  ^  &  qiii  fe  répandirent  jut 

qu'en  Pannonie  par  les  rives  du  Da-; 

nube ,  par  la  Forêt  Hercinie  &  par 

les  détroits  de  l'Illyrie  ,  il  faut  dire 

un  mot  des  Villes  qui  furent  bâties 

par  ces  Colonies  Gauloifes,  ou  qui 

reçurent  d'elles  le\ir;>onï.  Tplles  fon( 

les  Villes  dont  la  terminaifon  çâDu^ 

mm  :  Les  Celtes  défignerent  par^là 

celle  squi  étoient  fituées  près  des  Flei^ 

ves*  Ptolomée  (  1 1  )  nomme  Brago^ 

durum.  Ville  fîtuée  dans  I4  Rhétie^ 

&  qu'on  ctoit  être  aujourd'hui  -fii- 

beraçh  ;  il  fait  mention  auffi  à^Ehodut* 

mm  y  &  à'Ectodurumy  Villes  fituées 

vers  je  Rhin ,  afféz  près  de  Brégentz 

en  Souabe.  Dans  la  Table  de  Peutin- 

gerj'on  trouve  dans  la  Norique,verS 

le  Danube ,  Scrviodumm ,  diftante  de 

vingt-  fept  mille  pas  de  Regv^um ,  du 

côté  du  Levant  :  on  croit  que  c'eft 

Stmuhingy  Ville  du  Duché  de  Bar 

**- —  ■ 

■P,J. 
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Viere.  Nous  avons  parlé  de  Bpjoiu^ 
TUm  dans  le  §.  74.  oîi  il  a  été  queftion 
des  Boïens ,  qui  habitoient  le  Non- 
que.  On  trouve  autant  de  Villes  de 
^ancienne  Gauk ,  dont  la  termina- 
fon  annonce  leur  origine  Celtique , 
que  Ton  en  trouveroît  avec  peine 
^  dans  toutes  les  autres   parties  du 
monde.  DansTItinéraire  d'Antonîn, 
■en  allant  de  Milan  à  Mayeftce  parles 
Alpes  Penninés  ,  l'on  trouve  Saloiv^ 
ram ,  éloignée  d* Avenches  de  vingt- 
f  ept  toille  pas.  En  partant  de  Belgrade 
le  long  des  frontières  de  la  Panno- 
nie ,  pour  aller  darts  tes  Gaules  >  oîr 
étoit  la  trentième  Légion  ,  Ton  reû* 
contre  Vttuiumm ,  éloignée  de  Knc 
,.  de  vingt  mille  pas ,  &  de  Vindifchde 
vingt-quatre  mille  pas.  De  Milan  à 
ViçnneJ  en  paffant  par  les  Alpes  Col- 
tiennes  j  Ton  trouve  Atutffiodorm\ 
d'Àutun  à  Paris,  Brivàdurumi  de  Bor- 
deaux à  Autun ,  Emodurum  ;  de  Mk 
laa»  par  les  Alpes Graîennes,àStraf- 
bourgi  FUaiudurum^  élo^uée  deBer 
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fiinçon  de  vingt-deux  mille  pas,  & 
Epamantadurum  diftante  de  Vzlatu- 
àurum  de  douze  mille  pas;  de  la 
Colonie  de  Trajan  à  Cologne,  ¥tu^ 
durum.  Ptolomée  (12),  dans  fa  def- 
cription  de  la  Gaule  Belgique ,  fait 
mention  d€  Divoiurum^  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Mets ,  de  laquelle ,  félon  TI- 
tinéraire  d*Antonin ,  Ibliodurum  eft 
éloignée  de  huit  mille  pas,  fur  le  che- 
inin  de  Reims  à  Mets,  Dans  la  Ger- 
manie inférieure ,  chez  les  Bataves , 
Ton  trouvé  Batavodurum  ;  chez  les  • 
Helvétiens,  Ganodurum.  Tacite  (13) 
parle  d'un  Bourg ,  dépendant  de  Co« 
iogne ,  appelle  Harcodùrum ,  aujour- 
d'hui Dunn ,  Ville  du  Duché  de  Ju- 
liers. 

Nous  joindrons  aux  Villes,  qui  ont 
la  terminaifon  en  Durum ,  celles  qui 
finîflfent  par  Dunum  :  elles  font  éga- 
lement Celtiques.  11  y  a  dans  la  Gér- 
- — , . — '* 

(i»)Lib.  a  cap.  9. 

|i  3)  Lib.  IV.  cap.  il.  Hiftor. 
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manie  LugUunum  ySLUjouTà^huiGîo^ 
gace ,  Capitale  du  Duché  de  ce  nom» 
^  Siléfie  ;  Segodunum ,  Nuremberg, 
Meliodunum  ;  Carrodunum  ,  que  Bon* 
fin  &  quelques  autres  croyent  être 
Cratovit ,  Capitale  de  la  Pologne. 
Etolojcnée  (  14  )  parle  de  Tarodùnum 
&  de  if Aoiorf«/z«/K,Villes  fituéesvers 
le  Danube.  Ptolomée  (15)  met  en- 
core dans  la  Vindelicie  Carrodunum, 
qu'on  prétend  ètreKrail^urg:^  Bourg 
de  Bavière ,  fitué  fur  l'Inn  ^  &  Cam- 
bodunum ,  Ville  des  Siièves,  aujour- 
d'hui Kemptm  ,  Ville  du  Cerde  de 
Souabe.  Dans  le  Norique  (16) ,  C^ 
f^unum^  qu'iDn  croit  être  Klinti^y 
Capitale  de  la  haute  Autriche  ;  dans 
la  Pannonie  fupérieure  (17),  une 
autre  Ville  du  nom  de  Carr<^umm,, 
iju'on  conjeâure  être  Komburgy^- 
lite  Ville  de  la  baffe  Stirie;,  &  enfin 

T       \  — -■  ■■  ■■  I        m 

(14)  liB.  ir.  cap.  ri.  G«o^t. 

(ij)I,tb.II.  cap.  13^ 
(li)  Cap.  14. 
iX7)  Ca|i,  i.^.    • 
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Noviodunum  y  que  Laziiis  dit  être 
Neuburg^  autre  Ville  de  la  Stirie.  JuC- 
tin  (  1 8  ) ,  dont  on'a  rapporté  le  paf- 
fage  §.  71.  nous  apprend  que  Sigo* 
vèfe  avoit  auffi  laiffé  des  Colonies 
dans  la  Pannonie.  Or ,  combien  ne 
trouve-t-on  pas  dans  la  Gaule  de  Vil- 
les ,  qui  ont  non- feulement  la  même 
termînaifon ,  mais  encore  le  même 
nom?Ptolomée  (19)  fait  mention  de 
trois  Villes  de  la  Gaule,  appellees 
Lugdunum  y  Tune  dans  le  Commin- 
geois,  Pays  de  la  Gaule  Aquitanique> 
l'autre  chez  les  Eduens ,  Peuple  de  la 
Gaule  Lyonnoife  ;  enfin ,  la  troi- 
fiéme,  chez  les  Bataves ,  Peuple  de 
la  Gaule  Belgique.ll  y  a  quatre  Vil- 
les appellées  Naviodunum ,  la  pre- 
mière dans  le  Soifibnnois,  Pays  dte 
la  Gaule  Belgique  (  10  )  ;  la  feconcb^ 
»■  ■  ^% 

(il)  Lib.  XXIV.  cap.  4. 

(X9^  Lib.  IL  Gcograph.  cap.  7.  f.  9» 

(>•)  C«&c  de  B.  Qt  Ub.  lU  ca|^  t^r 
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chez  les  Bituriges  Aquitaniques  (2  r); 
4a  troifiéme  chez  les  Eduens  (  n)  ; 
&  la  quatrième  chez  les  Aiilerques, 
Peuple  de  la  Gaule  Lyonnoife  (xj). 
Ptolomée  (14)  place  dans  le  Pays  des 
Eduens  Augufiodunum  ;  dans  le  Pays 
de  Tours ,  Cafarodunum  ^  &c  Seg<h 
dunurn ,  dans  le  Rouergue.  Selon  l'I- 
tinéraire d'Antonin ,  en  allant  deMi* 
lanà  Arles  par  les  Alpes  Cottiennes, 
Ton  trouve  Eburodunum  ,  éloignée 
^e  dix-fept  mHle  pas  des  Caturiges  ; 
de  Milan  à  Mayence  ,  par  les  Alpes 
Peniiines^  l'on  rencontre  Minnodu* 
Mim^  diftante  de  treize  mille  pas  d'A« 
y  enches,  Ville  Su  Canton  de  Bern, 
en  Suifle  ;  &  de  Reims  à  Mets  ,  Toû 
trouve  Viroduntim.  Joignons  à  ces 
Villes  Manccdunum^Dunum  Cafirum^ 
MxQldunum  \  Laufdunum  y  MagiU' 
,    •;: ,  '       ■  •  .   ,^ 

(ai)  C«far  de  B  G.  lib   VII.  cap.  la^ 

(2  2)ld.  lib.  VU.  cap.  55. 

(ia)ftolomzu3  lib:  ii.cap.  t. 

(a4jl«ib.  Il*cap.  7«f. 
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num  (  25)  :  leurtermînaifon  prouve 
qu'elles  étoient  fituées  fur  des  col- 
lines; le  mot  Celtique  Dunum ,  figni- 
fie  une  colline.  Les  Belges  appçUent 
encore  aujourd'hui  Dunts  des  monts 
de  fables  fitués  le  long  de  TOcéan. 

Nous  attribuons  encore  aux  Gau- 
lois les  Villes  dont  le  nomie  ter- 
mine par  le  mot  Bona,  Telles  font 
Brigobonaj  dans  le  Pays  des  Rhétîens, 
vers  rOcéan^qu'on  croît  être  Beyern^ 
&  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Table  de  Théodofe  ;  Findobona^  au- 
jourd'hui Vienne,  Capitale  de  TAu* 
trichç ,  qui ,  dans  Htinéraire  d'Anto* 
nin  ,  fe  trouyt  fur  le  chemin  de  {a 
Pannonie  dans  les  Gaules,  cottoyant 
la  Méditerranée.  Ptolomée  (16)  Eût 
mention  de  JiUiobonay  qui  eft  certdU 
nement  Liltbonne^  petite  Ville  da 
Pays  de  Caux  dans  la  Normandie  ,  Se 


(zspbe  àis  Hadiiani»  Talc£u9  ifi  Kot^t 
Mliaram. 
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Augufiomana  (Troies) ,  dans  le  Pays 
des  Tricaffiens  :  ces  deux  Villes  font 
de  la^Caule  Lyonnoîfe.  Dans  ritlné- 
raire  d'Antonin,  Augufiomana  eft  ap- 
peÙée  Augufiobona ,  (  &  c'eft  fon  vé- 
ritable nom)  :  de  même  dans  la  No- 
tice de  TEpipire  ,  on  donne  à  Vin-- 
dobona  le  nom  de  Vidomanay  Ville  de 
la  haute  Pannonie.  Enfin  Vifontium^ 
Ville  de  la  haute  Pannonie  ^  dont 
parle  Ptolomée  (2.7)?  Carnumum^ 
autre  Ville  de  la  haute  Pannonie  ou 
du  NoriquiS ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Vellcjus  Paterculus  (28)  & 
dans  Pline  (19),  &  Mogcndana ^o^x 
eft,  félon  Tltinéraire  d'Antonin  ,uhe 
.Ville  de  la  haute  Pannonie,  défignent 
par  leurs  propres  noms  ,  qui  répon-»^ 
dent  à  ceux  des  plus  célèbres  Villes* 
de  Taucienne  Gaule ,  qu'elles  ont  été* 
tâties  par  les  Gaulois.  Bononîa  pa- 
roît  auffi  tirer  fon  origine  desBoïens; 

(27)  Lib.  II.  cap.  18. 

(28)  Lib,  II.  cap- 1^51, 
Jai>)Lib.  iV.  cap.  il^ 


ïuR  LES  Celtes,  jyjf 
Ptolomée  (  30  )  la  place  dans  la  Pai>- 
nonle  fiipérieure.  L'on  connoît  unt 
Ville  de  ce  nom  dans  le  Pay5  des 
Boïens  ,&  dans  la  Gaule  d'en-deçà  It 
Pô  ;  elle  s'appelloit  autrefois  Feljina^ 
& ,  par  la  fuite ,  elle  reçut  des  Boïens 
le  nom  de  Bonorâa  (  3 1  )•  Je  ne  parti 
lerai  point  ici  de  Bononia^  Ville  du 
Pays  des  Morins  dans  la  Gaule;  (c'efl: 
Boulogne-fur-Mer)  :  elle  portoit  an- 
ciennement le  nom  de  GeJJîoracunij 
&  nous  voyons  dans  la  Table  de 
Théodofe  ,  qu'elle  reçut  le  nom  de 
Bononia  vers  le  quatrième  fiécle. 

Voilà ,  autant  que  le  permet  lar 
connoiflance  incertaine  des  anciens 
tems,  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
l'antiquité  fur  la  Colonie  de  Sigo- 
vèfe  5  fur  les  Peuples  qui  la  compo- 
foient,  fur  les  Contrées  où  ils  fe  font 
établis,  &  fur  ks  Villes  qu'ils  ont 


(scJtLib.n.  cap.  15» 

(|i)'Li¥ius  lib.  XXXVII.Cap.  57-  CoU.  îliim 
lib.  ui.  Hift.  cap.  K. 
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bâties.  La  multitude  d'Habitans^  éotît 
la  Gaule  étoit  furchargée,  femble 
avoir  mis  dans  la  néceilîté  d'envoyer 
la  bouillante  jeuneffe ,  qui  étoit  en 
grand  nombre  ,  &  qui  compoia  la 
Colonie  de  Sigovèfe  ,  chercher  des 
étaWiffemens  dans  la  Forêt  Hercyiûe 
de  la  Germanie ,  dans  le  Norique  & 
dans  la  Pannonie. 

§*  8 1.  Colonie  de  CambàxiU. 

Les  Colonies^  dont  nous  venonï 
de  parkr,s'étant  multipliées  pendant 
plufieurs  fiécles  dans  les  Pays  où  elles 
^'étoient établies, elles  en  fortirent 
encore ,  &  furent  chercher  d'autres 
établiffemens  dans  les  Contrées  voi- 
les de  la  Thrace.  Paufanias  (31) 
nous  donne  la  description  de  cette 
expédi::ion,qui  fut  entreprife  parëes 
Gaulois,  fortis,  non  de  laGauIf, 
mais  de  leurs  nouvelles  demeures. 
¥\.^s  Celtes,  dit- il,  fortirent  de 
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Heur  Pays^  &  entreprirent  leur 
»  première  expédition  fous  les  or- 
»dre5  de  Cambaule.  Etant  arrivés 
»  jufqu'aux  frontières  de  la  Thrace  , 
>»ils  nWerent  avancer  plus  loin» 
)»  parce  qu'ils  fçavoientque  les  trou- 
»pes  qu'ils  avoient  emmenées  étoient 
>^en  trop  petit  nombre  pour  fe  me- 
»furer,  à  forces  égales  >  avec  les 
»  Grecs.  »  Quand  Paufanias  fait  ve** 
nîr  cette  Colonie  de  la  première  de- 
meure des  Celtes  ,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  ait  entendu  parler  d'au-- 
tre  Pays  que  de  ceux  que  les  Colo- 
nies Celtiques  avoient  occupés  dans 
la  Germanie.  J'ai  prouvé  §.  30.  qu'il 
entend  la  Germanie  par  la  Celtique.  H 
y  a  bien  des  raifons  qui  engagent  à 
penfer  que  Paufanias  a  rapporté  une  • 
expédition  différente  de  celle  de  Si- 
govéfe.  La  première  fut  conduite 
par  Sigovéfe ,  &  Cambaule  étoit  à 
la  tête  de  la  féconde»  Dans  l'une ,  les 
Celtes  s'vrêterent  dans  la  Forêt  Her* 
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cynienne^  &  dans  Favitre  ,  ils  péné- 
trèrent jufqu'aux  frontières   de  la 
Thrace,  Celle-là  arriva  plus  de  3«o 
ans  avant  Texpédition  de  Brennus 
en  Grèce ,  comme  on  le  verra  par 
fa  fuite ,  &  celle-ci ,  au  contraire , 
ne  la  précéda  que  de  quelques  an- 
nées. Il  paroît  même  que  les  Celtes, 
qui  avoient  combattu  fous  les  or- 
dres de  Cambaule ,  confeillerent  à 
Brennus  d'envahir  la  Grèce,  &fe 
joignirent  à  lui ,  dans  la  fuite ,  pour 
cette  entreprife.  Voici  ce  que  dit 
Paufaniâs  (3  3)  :  «  Les  Celtes  réfolu- 
»  rent  de  porter  une  féconde  fois  la 
>*  guerre  chez  les  Nations  étrangé- 
»  res  ;  ils  y  furent  principalement  in- 
»  cités  par  ceux  qui  s'étoient,  aupa- 
»  ravant ,  mis  en  campagne  fous  les 
♦>  ordres.de  Cambaule ,  &qui,s'é- 
»tant  déjà  livrés  aux  excès  d'une 
»  cupidité  fans  bornes  ,   ne  refpi- 

(33)Lib.  X.  p.  «43, 
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«croient  que  rapines  &  pillage  :  on 
»s'affembla ,  &  il  y  eut  fur  pied  un 
w  corps  très-confidérable  d'Infante- 
»  rie  &  un  corps  de  Cavalerie  qui 
wn'étoit  guères  moindre.  Les  Chefs 
»  diviferent  cette  armée  en  trois  par- 
wties ,  dont  chacune  prit  route  vers 
»  le  Canton  qui  lui  avoit  été  afli- 
»gné....  Brennus  &  Achicoriusfe 
»  mirent  à  la  tête  de  ceux  qui  paf- 
nfoient  en  Péonie.»  Puifque  Juflin 
(34)  fait  fortir  Parmée  que  comman- 
doit  Brennus ,  des  Gaulois ,  qui  s'é- 
toient  anciennement  établis  au-delà 
du  Rhin,  &  avoient  pénétré  juf- 
qu'en  Pannonie  par  les  détroits  de 
rUIyrie,  &  puifque,  félon Paufar 
nias ,  Tarmée  de  Brennus  étoit  corn-* 
pofée  dime  partie  des  troupes  de 
Cambaule,  nous  en  concluons  que 
l'armée  de  Cambaule  ne  fortit  point 
de  la  Gaulé ,  ni  des  premières  habitji- 
►■  ■ '  Il  'I» 
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tions  des  Celtes ,  mais  des  Colonies 

,  Celtiques,  qui  s'étoient  établies  au- 
delà  du  Rhin.  Juftin  (3  5)  femble  par- 
ler auffi  de  la  Colonie  Celtique  que 
Cambaule  conduifit  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  Thrace.  «Une  Colonie 
w  de  Gaulois,  dit-il,  s'étabUt  dans 
»  la  Pannonie  :  ils  domptèrent  lesha- 
j^bitans  du  Pays  ,  &  firent  long- 
^  tems  la  guerre  avec  leurs  voifins.  » 
Les  Hiftoriens  ne  difent  point  quels 
furent  les  Gaulois ,  qui  afïifterenl  à 
cette  expédition  ;  mais,  après  un  mur 
examen,  nous  croyons  que  ce  furent 
les  Peuples  qui  s'étoient  fixés  dans 
le  voifinage  de  la  Pannonie  ,  & 
avoient  pénétré  jufques  dans  fe 
Thrace.  De -là  nous  conjeâurons 

.  que  les  Teâolages ,  les,  Scordifces 
éc  les  Taurifces  marchèrent  foiis  les 
ordres  de  Cambaule.  Nous  allons 
parler  des  uns  &  des  autres* 

^fKl  ■  'I  1.  Il  II       ■    Il    I  II  ¥ 
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§.83.  Des  TeSofages. 

Juftin  s'exprime  ainfi  en  parlant 
des  Teâofages  &   des  Scordifces 
(36)  :  4<  Les  Gaulois ,  dans  une  guerre 
»malheureufe  contre  les  Delphes, 
H  ayant  perdu  Brennus,  leur  Chef, 
éprirent  fubitement  la  fuite ,  &  paf- 
»ferent  partie  en  Afie,  partie  en 
»Thrace.  De -là  ils  prirent,  pour 
»s'en  retourner  dans  leur  ancienne 
»  Patrie ,  le  chemin  par  lequel  ils  en 
wétoient  fortis.  Une  partie  de  ces 
»  troupes  fe  fixa  au  confluent  du 
j^ Danube  U  de  la  Save,  &  prit  le 
>#nom  de  Scordifces.  Mais  les  Tec- 
>>  tofages ,  étant  revenus  à  Touloufe  , 
»  leur  ancienne  Patrie,  &  y  ayant 
»été  attaqués  d'une  maladie  con- 
»tagieufe,  n'eurent  pas  plutôt  ter 
»  couvre  lafanté ,  que ,  pour  fe  con- 
»  former  aux  réponfes  des  augures  l 
»\k  jetterent  dans  le  Lac  de  Tau-» 
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w Joufe  l-or  &  l'jargent  qu'ils  kvQÎent 

ff^maffé  dans  ces  guerres  facrilég^s. 

»  Cépion,  Conful  Romain  ,  renleva 

nlong-tems  après...  Attirée  par  Feii- 

wvie  de  faire  du  hwtin  ,  une  partie 

»4:onfidérable  desTeftofagesretour- 

0  jna  en  Illyrie  ^  dépouilla  les  Iftriens, 

0  &  fe  fixa  en  Pannonie.  »  Il  y  a  du 

vxjàï  &  du  faux  dans    ce   paf&g^i. 

Nous  avouerons  volontiers  que  les 

Teâofages  s'établir ejat  en  Pannonie, 

&  les  Scordifces-au  -confluent  du 

Danube  &  de  la  Save;  mais  nous 

fierons  ,  en  même  tems ,  que  ces 

4eux  Peuples,  ou  l'un  d'eux,  fe  foiept 

retirés  dans  ces  Pays  des  débris  de 

Tarmée  de  Brennus.  Tous  les  anciens 

Ecrivains  font  d'accord  qu'il  nerefta 

que  peu  de  mofide,  ou  même  p^s 

un  feul  homme  de  Tarmée  que  Bren- 

tms  conduifit  en  Grèce.  Paufanias 

rapporte  (3  7)  «  qu'il  ri'cn  revintper: 

r  ■  1^ 

«Cûl 
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»fonne  fain  &  fauf.  >»  Pour  la  même 
raifon ,  Strabpn ,  fondé  fur  Tautorité 
de  Pofidonius  (38) ,  met  au  nombre 
des  fables  le  retour  des  Teftofage» 
dans  leur  Patrie,  &  la  perte  qu'ils 
firent  de  leur  tréfor,  en  le  jettant 
dans  le  Lac  de  Touloufe.  Juftin  (39) 
affure  lui-même  que  Taxmée  de  Bren- 
nus  périt  entièrement  dans  la  Gréce^ 
&  qu'il  n'en  refta  pas  un  feul  hom- 
me. 4<0n  ne  fçait,  dit-il ,  comment 
wil  arriva  que  d'une  armée  auffi 
»nombreufe,  &  qui,  peu  de  tems. 
)*  auparavant  ,  a  voit  eu   affez  de 
»  confiance  en  fes  propres  forces 
»pour  faire  la  guerre  aux  Dieux,  il 
»  ne  refta  pas  un  feul  homme  qui 
»pût  perpétuer  le  fouvenir  d'une  fi 
»  grande  défaite,  n  Si  ce  que  Juftin 
rapporte  ici  eft  vrai,  comment  peut- 
il  fe  faire  qu'un  Peuple  confidérable 

(3SI  tib  ÏV,p.  217. 
(39)  Lib.  XXXV.  cap.  fw 

Tn^c  ir.  Q 
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de  la  Nation  des  Teûafages  ,  cora- 

pofé  des  débris  de  Tarmée  de  Bren- 

nus ,  &  échappé  de  la  défaite  cruelle 

de  Delphes  ,  ait  été  s'établir  dans  la 

Pannonie  ?  Comment  a-t-il  pu  fe 

faire  qu'un  nombre  non  moins  con* 

fidérable  de  Teôofages  foit  revenu 

de  cette  expédition  dans  la  Gaule } 

Comment,  enfin,  peut -on  croire 

que  les  Scordifques  fe  foient  établis 

aux  environs  du  Danube ,  après  être 

retournés  dans  leur  Patrie  ?  Si  donc 

41  faut  s'en  rapporter  à  ce  que  dit 

Juftin  de  l'établiffement  des  Teâo- 

fages  dans  la  Pannonie,  nous  devons 

croire  néceffairement  qu'ils,  étaient 

venus  d'ai  leurs  que  de  la  Grèce,  & 

qu'ils  ne  faifoient  point  partie  de 

Farmée  de  Brennus.  Cambaule  a  pu 

facilement  y  établir  une  partie  àt 

ceux  qui  marchoient  fous  fes  ordres 

«ft  partant  de  la  Germanie  pour  allef 

dans  la  Thrace,  J'ai  prouvé  dans  le 

§•75'  H^'^^  y  ^vait  en  Germanie  un« 
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Colonie  de  Teôofages ,  &  il  paroît 

que  Cambaule  ,  marchant  vers  la 

Thrace  &  la  Grèce,  craignit  d*a- 

Yancertrop  loin,  logea  fon  armée 

dans  la  Pannonie  jufqu'à  la  Thrace^ 

&  établit  dans  la  Pannonie  les  Tec- 

tofages  qui  et  oient  dans  fon  armée: 

ceux-ci  en  fortirent  pevi  de  tems 

après,  &  pafferent  en  grand  nombre 

dans  TAfie,  comme  nous  le  verrons 

dans  la  fuite. 

§.  84.  Des  Scordifqucs. 
Par  la  même  raifon  que  nous  ne 
comptons  point  les  Teftoûrges  par- 
mi les  reftes  de  Tarmée  de  Brennus, 
nous  en  excluons  les  Scordifques, 
&  nous  les  plaçons  auffi  au  nombre 
des  compagnons  de  Cambaule,  mal- 
gré le  témoignage  contraire  d'Athc- 
?iée  (40).  Kofifiç-Ai^  les  Cordijies^ 
l^dont  il  parle,  font  les  mêmes  que 
d'autres  (41)  appellent  Scordifccs  o« 


(40)Lib.  VI.  cap.  $.  p   £34. 
(h)SUaboUb.VII.p.454« 
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Scordifqms.  Voici  le  paffage  d'Athe- 
née  :  «Les  Gaulois  ,  qu'on  appelle 
y>Cordïftcs,  ne  fouffrent  point  d'or 
»  dans  leur  Pays,   &  ne  veulent 
«point  que  la  populace  infulte  les 
»,  Etrangers.  Cette  Nation  eft  un  refte 
»,  des  Gaulois  qui  marchèrent  contre 
»,les  Delphes,  fous  la  conduite  de 
»,  Brennus.  Bathanatius,leur  Chef,  les 
»,  établit  dans  les  campagnes  voifines 
»  du  Danube  :  c'eft  de  lui  que  le  che- 
»,min,  par  lequel  ils  s'en  retourne- 
»,rent,  reçut- le  nom  de  Bathanatie, 
v&  ceux  qui  defcendent  de  lui  font 
»,  encore  aujourd'hui ,  appelles  Ba- 
»,thanates.,>  Juftin  (41)»  comme 
nous  l'avons  vu  dans, le  §.  83,^^ 
fortlr  ce  Peuple  des  Gaulois  ,  &  nous 
avons  prouvé  la  même  chofe  dans 
Je  §.  63.  Leurs  demeurée  font  dans 
le  même  Pays,  où  Paufanias  dit  que 
Cambaule  condiùfit  les  Celtes  qu'il 

(41)  lit,  XJXU.  cap.  4. 
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lommandoit,  puifqu'ils  s'établirent 
fort  au  large  dans  les  terres  qui  font 
au  confluent  du  Danube  &  de  la 
Save  5  entre  les  frontières  de  TlUyrie, 
de  la  Péonie  &  de  la  Thrace.  Voici 
ce  que  Strabon  dit  de  ces  Peuples 
(43  )  :  4<Les  Scordifques  habitèrent 
»vers  le  Danube.  On  les  fépara  en 
)t deux  parties ,  &  Ton  appella  les- 
»uns  les  grands  Scordifques  &  les 
»  autres  les  petits  Scordifques.  Ceux- 
«là  habitoient  entre  les  deux  Fleu- 
»ves  qui  fe  jettent  dans  le  Danube, 
>>fçavoir,  le  Noarus  (44)^  qui  eft, 
»  dit-on  ,  au-deffus  de  la  Ville  de 
»Ségefte,&  leMartus,  ou  comme 

IN.  •  1^ 

(43)Lib.  VII.p.  489.  &fcq. 

(44I  II  paroic  que  Srrabon  entenil  ici  la  Ssvi 
far  le  Noarns,  On  le  coHicclure  de  ce  qu'il  dit 
Liv,  VII.  ft,  482.  «Le  Noarus  commence  sk  de- 
»venir  navigable  près  de  la  Ville  de  Scgefte , 
»oîi  il  reçoit  le  Calapis  ,  qui  coule  par  le  Pays 
»dcsJapodcs,  en  tombant  du  Mont  Albion  ,  il 
»vafc  jetter  dans  le  Danube,  auprès  du  Pays 
D  des  Scordifques.  »  On  peut  ajouter  ici  ce  ^u« 
Juftin  dit  Liv.  XXXIL  chap.  3. 

Q3 
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»  d'autres  rappellent  ,    le  Bafgusj 

»  ceux-ci  demeurent  un  peu  au-def- 

»  fus  de  ce  Fleuve ,  &  confinent  auï 

>>Mœfiens  &  aux  Triballes.Les  Scor- 

^difques  pofféderent  quelques  îles, 

if  &  augmentèrent  tellement  leurs 

^  forces  qu'ils  furent  en  état  de  pé- 

»  nétrer  en  lUyrie ,  en  Péonie  & 

>^dans  la  Thrace.  Us  s*emparerent 

yf  même  de  toutes  les  îles  du  Danu- 

»  be  :  ils  fondèrent  les  Villes  Heorta 

^  &  Capedunum.  Les  Triballesôc  les 

>jk Myfiens  habitent  vers  le  Danube, 

»  après  les  Scordifques.  »   Straboa 

(  45  )  obferve  que  les  Scordifques 

pénétrèrent  jufqu^en   Illyrie  &  en 

Thrace  ,   &  que   c'eft    pour  cela 

qu'ils  furent  confondus  avec  les  II- 

lyriens  &  les  Thraces,  <^  Il  n'y  avoit, 

»  dit-il,  d'autre  féparation  entr'eux 

»  que  le  Fleuve  Parifus ,  qui  tombe 

»des    Montagnes    dans    le    Danu- 

>>  be ,   en  coulant  par  le  Pays  des 

(45)  Lib.  VIL  p.  482, 
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j^Scordifques  Gaulois  :  ceux-ci  fc 
»font  mêlés  avec  les  Thraees  &  les 
>>  Illyriens.  >>  Floriis  (46)  leur  donne 
même  en  commun  le  nom  de  Thra- , 
ces.  H  Les  plus  féroces  des  Thraees , 
M  dit-il  ,  étoient  les  Scordifques,  » 
Tite-Live  (47)  dit  qu'ils  habitoient 
la  Thrace  :  a  Le  Conful  C  Porcius 
»  fut  vaincu  dans  la  Thrace  par  lèt 
»Scordi{que5.  »  Il  dit  encore  que 
♦>  le  Conful  Livîus  Drufus  combattit 
♦>  heureufement  dans  la  Thrace  con- 
>»tre  lesScordifques,  Nation  origi- 
wnaire  de  la  Gaule.  »  Les  Scor- 
difques,  vaincus  par  les  Romains 
l'an  de  Rome  641 ,  &  ,  au  rapport 
de  Tite-Live ,  par  le  Conful  Livius 
Drufus,  qui  en  fit  un  grand  carnage, 
fe  retirèrent  dans  les  îles  du  Danube. 
Strabon  s'exprime  ainfi  (48)  :  «  Les 
>>Autariates  furent  d'abord  vaincus 


^40  Ltb.  III.  cap.  4. 
(47  Epitome  LXIII. 
(^t^Lib.  VII.  p.  4«^. 
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^  par  les  Scordifques ,  enfuite  par  les 
#»  Romains  ^  qui  combattirent  aufli 
»les  Scordifques  :  ce  Peuple  avoit 
»long-tems  dominé,  h  Florus  (49) 
dk  que  a  Drufus  repouffa  plus  loin 
»les  Scordifques,  &  les  empêcha 
>>  de  pafler  le  Danube.  »  Appien  parle 
ainfi  (50)  :  «Il  y  a  dans  ce  Pays 
^beaucoup de  Peuples  Ulyriens, qui 
>>font  célèbres^  &  qui  occupent  à 
»préfent  Ja  plupart  des  terres  dè5 
»  Scordifques  &  des  Triballes.  Ils  fe 
»  firent  la  guerre  jufqii'à  ce  que  Ie< 
»  Triballes ,  qui  reftoient ,  prirent  la 
»  fuite  ,  &  fe  retirèrent  dans  le  Pays 
»  des  Gétes ,  au-deffus  du  Danubct 
»Les  Scordifques,  ayant  été  battus 
»  par  les  Romains  ,  qui  leur  firent 
»foufFrir  ce  qu'ils  a  voient  fait  endu- 
»rer  aux  autres,  fe  retirèrent  dans 
»les  îles  du  même  Fleuve....  Par  le 
»  laps  du  tems,  ceux-ci  revinrent  fur 


(49)  Lib.  ill.  cap.  4. 
.   ,(sojD€  bcUis  Illyrk.  p. 
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»  leurs  pas ,  &t  s'emparèrent  desfron- 
»tières  de  la  Pannonie  :  c'eft  pour 
»cela  qu'il  y  a  encore  des  Scordif- 
»ques  parmi  les  Pannoniens  (51).» 
Auffi  Ptolomée  (52)  place  les  Scor- 
difques  dans  la  Pannonie  inférieure, 
&  Pline  (53)  affure  qu'ils  ont  habité 
le  devant  du  Mont  Claude  dans  la 
Pannonie.»  Certainement,  dit -il, 
»ces  Peuples  ont  demeuré  dans  la 
»  Pannonie.u*  L'on  y. trouve  le  Mont 
>> Claude,  dont  les  Scordifques  oc- 
^tupentle  devant,  &  les  Taurifces 
»  le  derrière.» 

§.85.  Des  Taurifces. 
Enfin  nous  mettons  les  Taurifces 
au  nombre  des  Peuples  Celtes,  qui 

(jx)  On  voit  par  le  Livre  des  guerres  des  JHj" 
rhnt  pa^.  izoï.  <ju*Appien  eiiterrd  les  Panno- 
mcnsparlc  mot  tlaJnyets,  Mais  il  s*cft  trompa 
avec  plafîcurs  autres  Ecrivains  Grecs  î  les  Pao- 
ncs  font  ditférens  des  Pannoniens  ,  conunc 
nous  rapprend  Dion  Caflîus  Liv,  XLIX,  f,  ^lU 
Auteur  le  plu*  «oyable  fm  ce  fait. 

(52)  Llb.II.  cap.  16. 

(s3}Lib.  IU«cap.  Z5« 
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paroiffent  avoir  fuivi  Cambaule  jiff- 
qu'en  Thrace.  Nous  avons  vu  §.  78. 
qu'ils  fe  difoient  defcendus  des  Gau- 
le* s.  Sigovéfe  les  conduifit ,  lors  de 
foi .  expédition ,  dans  le  Norique  & 
dans  les  Pays  voifins   d'Aquilée  ; 
mais  ils  fortirent  de-là  fous  les  or- 
dres de  Cambaule  ,  &  allèrent  cher- 
cher d'autres  habitations  entre  Fllly- 
rie  &  la  Thraee.  Pline  (54)  &  Stra- 
bjon(55)  difent  qvi'ils  ne  demeure-: 
rent  plus  dans  le  Norique.  Strabon 
les  place  fur  les  frontières  de  Tllly- 
rie  &  de  la  Thrace,  vers  le  Danube 
Il  rapporte  (  56  )  dans  un  paffage 
cité  §•  71.  qu;e  les  Boïens  y  ayant  été 
chaffés  de  même  dé  la  Gaule  d'en-, 
deçà  le  Pô ,  vinrent  vers  le  Danube, 
tç  s'établirent  parmi  les  Taurifces. 
H  dit  (57)  que  «  Bœrebiilas,  Prince 


(54)Lib.  IIL 

(s 5)  Lib.  IV.  p.  au.  cosC  $.^a« 

(s6)Lib.V.  p.  3  25. 
t57)X-ib.VII.p.4^5. 
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*^  Géte ,  pafla  hardiment  le  Danube , 
>>  ravagea  la  Thrace  jufqu'aux  fron- 
»  tières  de  la  Macédoine  &  de  Tllly- 
t»rie ,  &  commença  à  confterner  les 
»  Romains;  qu'il  détruifit  les  Celtes, 
»  qui  étoient  mêlés  avec  les  Thraces 
»&  les  Illyriens,  ruina  les  Boiens, 
»dont  Critafirus  étoit  Roi  ^ainfi  que 
wles  Taurifces,  à  caufe  de  leurs  ri- 
9>  chefles.  »  Il  place  les  Taurifces  affez 
près  des  Scordifques ,  dont  on  a  déjà 
parlé,  &  nous  apprend  (58)  claire- 
ment que  les  Taurifces ,  ainfi  que  les 
Scordifques  s'étoient  mêlés  avec  lés 
Illyriens.  k  Les  Daces ,  dit-il ,  vain- 
n  quirent  les  Boïens  &  Us  Taurifces^ 
»  Peuples  Celtes,  fournis  à  Critafi- 
»rus  5  qui  étendoit  fa  domination  fur 
»  cette  partie  de  la  Contrée ,  quoi- 
i»que  les  bornes  des  deux  domina-» 
Jetions  fuflfent  marquées  par  le  Pari» 
«fus,  qui  fe  précipite  des  Monta- 

%■■  ■ '     .  '     ■■ ■ iwi-i^ 
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»  gnes  dans  le  Danube ,  en  roulanf 
>>  {^s  eaux  à  travers  le  Pays  des  Scor- 
»  difques  Gaulois  ;  ils  en  firent  ainfî 
»  un  vafte  défert.  Il  eft  inconteftable 
wque  les  Boïens  &  les  Taurifcesha' 
♦>  biterent  confufément  avec  les  Uly- 
»  riens  &  les  Thràces  ;  mais  les  Da- 
»>  ces  les  détruifirent*  »  Strabon  (59) 
confirme  dans  un  paffage  que  nous 
avons  cité  §.  63 .  ce  qu'on  vient  de 
dire  des  demeures  des  Taurifces  par- 
miles  Thraces.  Il  paroît  que  ces  Tau- 
rifces ,  ou  plutôt  les  Boïens ,  qui  de- 
meurèrent parmi  les  Taurifces,  après 
avoir  été  chaffés  de  l'Italie  y  bâtirent 
Bononity  Ville  de  la  haute  Mœfie, 
qu'on  trouve  dans  Tltineraîre  d'An- 
tonin ,  fur  le  chemin  de  Vinimucum 
à  Nicomédie ,  &  qui  eft  éloignée  de 
dix-fept  mille  pas  de  Dorticuçi ,  au- 
tre Ville  de  la  haute  Mœfie  y  dont 
parle  Ptolomée  (  60  ).  Nous  avons 

(ss>)  Ub.  VII.  p.  4j^ 
j^o)  Lib.  IIX.  cap.  5, 
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déjà  dit  §.  66.  que  Bononic  (61), 
dont  on  trouve  dans  la  Gaule  d'en- 
deçà  du  Pô  une  Ville  du  même  nom , 
tire  fon  origine  des  Boïens,  &  porte 
un  iîom  Gaulois. 

§.  86.  Des  Colonies  qui fc  font  formées 
de  celle  de  Cambaule. 
La  Colonie  Celtique ,  qui  marcha 
fous  les  ordres  de  Cambaule ,  eft 
d'autant  plus  célèbre  que ,  quelque 
tems  après  qu'elle  fe  fut  fixée  entre 
nilyrie,  la  Thrace  &  le  Danube, 
elle  produifit  d'autres  Colonies  au 
nombre  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes.  Ces  nouvelles  Colonies  fe 
font  rendues  célèbres  dans  l'Hiftoire 
en  partie  par  leurs  malheurs  &  par 
leur  deftruûion  entière ,  en  partie 
par  les  heureux  fuccès  de  Jieurs  ar- 
mes. L'an  IL  de  la  115  •  Olympiade 
^ —  I  « 

((x)  Baudran  pi^tend  qae  Ftotom^e  5c  Am- 
tiiem-Marcellin  font  mention  d'une  autre £ono« 
*iS  ^illc  de  la  Pannonie  inférieure.  Ce  A*cft 
l^s  ici  le  liea  d'cxaffitaer ,  i'ù  4  x9x{ojm 
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de  Rome  474  (ou  475  ),  fou^  le 
Confulat  de  P.  Sulpicius  Savenio 
(ou  Saverrio)  &  de  P,  Decius  Mus, 
les  Celtes ,  répandus  depuis  la  Pan- 
nonie  Jufqu'en  Thrace,  formèrent 
le  projet  d'une  nouvelle  expédition. 
Ils  affemblerent ,  à  cet  effet,  une 
armée  formidable  qu'ils  diviferent 
en  trois  corps  :  Fun  ,  fous  les  ordres 
de  Belgius ,  devoit  envahir  la  Macé- 
doine &  riUyrie  ,  l'autre ,  fous  les 
ordres  de  Breniîus ,  devoit  ibumet- 
tre  la  Pœonie ,  &  le  troifième, fous 
les  ordres  de  Céréthrius ,  ou ,  com- 
me veut  Tite-Live ,  fous  les  ordres 
de  Lomnorius  &  de  Lutharius ,  de- 
voit s^emparer  de  la  Thrace.  Ecou- 
tons Paufdnias  fur  le  teras  de  cette 
entreprife.  »  L'expédition  &  la  ruine 
»  des  Celtes  en  Grèce  arriverez,  dit- 
w  il  (62),dans  le  tems  qu'Anaxicrates 
M  étoit  Archonte  d'Athènes ,  la  11^. 

"^ Tf^^ 
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*> année  de  la  115  .  Olympiade,  oîi 
»  Ladas  d'Egie  fut  vainqueur.  L'an- 
»  pée  fuivante ,  Démodes  ayant  fuc- 
w'cédé  à  Anaxierates ,  les  Celtes  paf- 
nferent  de  rechef  en  Afie.  »  Polybe 
en  parle  ainfi  (63)  :  «  Les  Tarentins, 
»qui  redoutoient  les  Romains,  à 
»  caufe.  des  infultes  qu'ils  avoient 
»  faites  à  leurs  Ambaffadeurs  ,  ap* 
Hpellerent  Pyrrhus  à  leurfecours. 
H  Cela  arriva  un  an  avant  que  les 
»  Gaulois  entrepriffent  l'expédition 
h  de  Delphes,  &  qu'ils  euffent  paffé 
M  en  Afie  après  leur  défaite....  »  Po- 
lybe dit  ailleurs  (64)  :  «  Toutes  ces 
»  chofes  arrivèrent  trois  ans  avant 
H  que  Pyrrhus  paflat  en  Italie,  &  cinq 
)^  ans  avant  la  ruine  des  Gaulois-dans 
»leur  expédition  contre  Delphes.  >> 
Selon  les  Faftes  Confulaires ,  Pyr- 
rhus paffa  en  Italie  l'an  de  Ronwt 


{6i]  Lib.  I.  p.  t. 
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473  (ou  474)  9  fous  le  Confulat  de 
P.  Valerius  Lœvinus.  Si  Tony  ajou- 
te un  an,  l'expédition  des  Gaulois, 
en  Grèce ,  tombe  fur  Tan  de  Rome 

474  (ou 475  ) ,  qui  s'accorde  avec 
la  féconde  année  de  la  125%  Olym- 
piade. 

Juftin  décrit  en  peu  de  mots  cette 
fortie  des  Celtes.  «  Les  fuccès ,  dit-il 
»  (ôj) ,  qu'ils  eurent ,  les  engagèrent 
»  à  panager  leurs  troupes.  Les  uns 
^  allèrent  en  Grèce  ,  les  autres  dans 
M  la  Macédoine  :  par-tout  ils  détrui- 
»foient  ce  qui  fe  rençontroit  fur 
>»  leurs  pas.  La  terreur  du  nom  Gau- 
M  lois  étoit  fi  grande ,  que  les  Rois 
M  mêmes ,  qui  n'étoient  point  atta- 
»  qués  9  achetoîent  volontiers  la  paix 
»à  force  d'argent.»  Paufanias  en 
parle  ainfi  (^66)  :  a  Les  Chefs  des 
#>  Celtes  diviferent  l'armée  en  trois 
'■  ■  I  ■  ■  Il      I     I  II  » 

(<5)Lib.XXIV.cip.4* 
(é^JLib.  X.p.  «43.        . 
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9è  corps  ;  on  affigna  à  chacun  le  Pay^ 
»  ôii  il  devoit  conduire  les  troupes , 
»  dont  il  avoit  le  commandemçnt. 
»  Céréthrius  pafla ,  avec  les  fiens , 
»  dans  la  Thrace  &  dans  le  Pays  des 
»Triballes.  Brennus  &  Achitorius 
>>conduifirent  les  leurs  en  Pœonie  : 
»Belgms  alla ,  avec  fon  armée,  ea 
>>  Macédoine  &  en  lUyrie.  » 

§.  87,  De  la  Colonie  de  Belgius. 

Cette  expédition  des  Celtes  exige 
qu'on  parle  fépîirément  des  trois  Co- 
lonies qui  la  formèrent ,  1^.  de  cell« 
deBolgius ,  ou,  comme  Juftin  l'ap- 
pelle ,  Belgius  ;  1^.  de  celle  de  Bren- 
nus; 3^,  de  celle  de  Céréthrius.  Et 
il  paroît  d'autant  plus  néceffaire  de 
diftinguer  chaque  Colonie,  que  les 
Anciens,  pour  en  avoir  parlé  fans 
aucun  ordre ,  ont  été  caufe  de  Ter- 
reur des  Modernes.  Ne  diftinguant 
pas  affez  ces  trois  Colonies,  on  à 
attribué  à  celle  de  Brennus ,  comme 
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à  la  plus  célèbre,  tout  cç  qui  eft  af- 
rivé  aux  deux  aiitres.  Juftin  (67), 
Athénée  (68)  &  plufieurs  Ecrivains, 
cités  par  Strabon  (  69  ) ,  rapportent 
que  plufieurs  des  Nations  Celtiques, 
qui  avoient  été  à  cette  expédition, 
retournèrent  chez  eux;  c'eftcequi 
fait  que  Polybe  (70)  &  Fiorus(7i) 
attribuent  à  Tarmée  de  Brennusle 
célèbre  paffage  des  Celtes  enAfie. 
Cependant  nous  prouverons, dans 
la  fuite ,  qu'il  faut  rapporter  à  Bel- 
gîus  &  à  fon  armée  une  partie  de  ce 
qu'on  dit  de  la  Colonie  de  Brennus, 
&  qu'une  autre  partie  doit  être  at- 
tribuée aux  troupes  qui  marchèrent 
vers  la  Thrace ,  fous  les  ordres  de 
Céréthrius,  ou,  félon  Tite-Live,  fous 
les  Princes  Lomnorius  &  Lutharius, 


(<7)  Lib.  XXXII.  cap.  3. 

{68)  Lib.  VI.  c,  5. 

(<6s>)  Lib.  IV.  p.  286. 

(70J  Lib.  I.  p.  t.  ôc  lib.  IV.  p.  41^. 

(71)  Lib.  IL  cap.  II, 


iVK  ils  Celtes,  37^ 
Nous  parlerons ,  en  premier  lieu  , 
de  la  Colonie  de  Relgius  ^  parce  que 
c*eft  la  première  dont  on  n'entend 
plus  parler.  Paufanias  expoiè  en  peu 
de  mots  fa  deftinée  (  71  )  :  «  Belgius 
»  conduifit  fon  armée  dans  la  Macé- 
»doine  &c  dans  Tlllyrie.  Il  combattit 
»  contre  Ptolomée  ,  qui  étoit  alors 
>»Roide  Macédoini?.  Ce  Prince  périt 
»  lui-même  dans  le  combat ,  avec  la 
>>  majeure  partie  des  troupes  Macé- 
i#doniennes.  Cependant  les  Celtes 
H  n'oferent  point  alors  pénétrer  en 
n Grèce,  &  c'eft  ce  qui  détermina 
>¥  cette  féconde  Colonie  à  revenir 
n chez  elle» 

$.iî.De  la  Colonie  Je  Brcnnus 

Si  l'appareil  de  Texpéjdition  des 
Gaulois,  dont  Brennus  (-5^3)  étoit  le 

(7*)  Lib.  X.  p.  «43.&^«q)^"P^"^yi°^*" 

ire  le  témoignage  de  Juftin  Liv.  XXIf^.  Ch.  5. 

{73)  Ce  Brcnnu»  ne  parut  donc  que  cent  ans 

après  celui  qui  avoit  pris  Rome.  Scrabon  rap- 

forte  Liv.  IVn  pt^.  2% 6,  que  pluûcucs  dTuxcnt 
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Chef,  fut  plus  confidérabe ,  fon  in- 
fortune fut  encore  bien  plus  trifte. 
Brennus  devoît  porter  la  guerre  en 
Pœonie;  mais  voyant  que  BelgJuS, 
après  avoir  vaincu  les  Macédoniens, 
ii'alloit  pas  plus  loin,  &  reconduifôit 
fon  armée  dans  leurs  anciens  établif- 
femens,  il  affembla  cent  cinquante 
mille  hommes  de  pied  &  quinzemille 
Cavaliers  (74) ,  &  prit  les  mefures 
qu'il  crut  convenables  pour  ruiner 
la  Grèce  &  piller  les  tréfors  du  Tem- 
ple de  Delphes.  Les  Grecs  accouru- 
rent ,  de  toutes  parts ,  pour  repouf- 
fer le  fléau  qui  les  .ménaçoit  tous  ; 
fortifiés  par  Tefpérance  de  la  protec- 
tion des  Dieux,  ils  allèrent  au-de- 
vant des  Gaulois,  &  défirent  pre- 

que  celui  Jont  il  cft  ici  queftîon.  ^toîtPraufiea 
de  Nation  Au  rcftc ,  iVtjmologie  de  i?r«.»« 
femble  defigncr  un  Prince.  Bre,  en  Langue  Cd- 
Cique  ,  fignifie  gr^nd  ,  4lev/. 

(74)  Paufanias  augmente  de  deux  mille  iom- 
mes  de  pied  &  de  cinq  mille  Cavaliers  le 
•ic  &ifi  2^  Jttftijji. 
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mièrement  Brennus  auxThermopy- 
les.  Cet  échec  ne  rendit  le  Général 
Gaulois  que  plus  opiniâtre  ;  il  paiTa 
le  Mont  Œta ,  &c  continua  fa  marche 
vers  Delphes  ;  mais  il  y  périt  avec 
fon  armée.  On  rapporte  (75  )  que 
les  foudres  que  les  Dieux  lancèrent 
fiu:  lui  &  fur  fes  compagnons ,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  leur  ruine  en-, 
tière. 

§•  89.  De  la  Colonie  de  Cérithrius. 
La  troifième  Colonie  des  Celtes  9 
qui  fe  forma  de  celle  de  Cambaule  , 
flit  plus  heureufe  que  celle  de  Bren* 
nus.  Elle  fortit  au  nombre  de  vingt 
mille  hommes,  fous  les  ordres  de 
Céréthrius,  ou  des  Princes  Lomno-* 
rius  &  Lutharius,  paffa  en  Thrace  ^ 
s'empara  de  Byfance  &  des  Villes 
volfines,  &C  fe  rendit  tributaire  toute 
laPropontide,  Polyb^  (76)  &  Pau-. 

(75)  Juftinu»  lîb.JCXIV.caç.  «,7.8.  r«uA^ 
lias  p.  844.  &  feq. 

l7tf)l.ii).Lp.  $.Ub.II.Ç.  isH 
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fanîas  (77)  nous  apprennent  qu'elle 
retourna  en  Afie  la  troifième  année 
de  la   125  .  Olympiade,  Tan  475 
(ou  476)  de  Rome ,  un  an  après  la 
défaite  de  Brennus.   Elle  fut  d'un 
grand  fecours  à  Nicoméde ,  Roi  de 
Bithynie ,  qui ,  pour  la  récompenfcr 
des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus 
contre  fes  ennemis ,  lui  donna  une 
grande  partie  de  fon  Royaume;  elle 
y  établit  un  nouvel  empire,  qui  reçut 
d'elle  le  nom  de  Galatie  ou  de  Gallo- 
Grèce,  Les  Celtes  rendirent  bientôt 
ce  Royaume  fi  célèbre  qu'ils  forcè- 
rent toute  l'Afîe ,  qui  eft  en-deçà  du 
Mont-Taurus ,  de  leur  obéir  &  de 
leur  payer,  tous  les  ans  ,  un  tribut. 
Tite-Live  nous  apprend  le  détail  de 
.'cette  expédition,  a  Ces  Gaulois ,  dit- 
»  il  (78) ,  preffés ,  ou  parce  que  les 
0  terres  leur  manquoient  ,  ou  par 

^l'efpoîr  du  butin,  fe  perfuaderent 

.11 

(77)  Lib.  X,  p.  8  $4.  Conf.  §•  l^. 
j^lj  Ub,  ^xxYUU  cap.  U» 
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«  qu'ils  ne  pou  voient  paffer  chez  au- 
»cune  Nation  capable  de  leur  réfif- 
»  ter;  ils  arrivèrent  chez  les  Darda- 
»  niens ,  fous  la  conduite  de  Brennus. 
»Ce  fut-Ià  que  la  divifion  fe  mit 
«entr'eux.  Vingt  mille  hommes  fe 
»  féparerent  de  Brennus,  &  pafferent 
»  en  Thrace,  fous  les  ordres  de  Lom- 
»  norius  &  de  Lutharius.  Ils  y  foumi- 
*»r€nt  ceux  qui  leurréfiftoient,  &c 
»  mirent  à  contribution  ceux  qui  leur 
»  demandoient  la  paix.  Ils  vinrent 
«enfoite  à  Byfance,  fe  rendirent, 
»  pendant  quelque  tems  ,  tributaires 
*»  la  Côte  de  la  Propontide ,  &  s'era-. 
»  parèrent,  enfin ,  de  toutes  les  Villes 
»  de  cette  Contrée.  De-là  il  leur  prit 
*  envie  de  pafler  en  Afîe,  fur  ce 
»  qu'ils  apprirent  que  cette  terre  étoit 
«très-fertile  :  ils  prirent  par  fraude 
»Lyfimachie,  fe  rendirent  maîtres 
»de  la  Cherfonçfe  les  armes  à  la 
»main,  &  defcendirent  vers  l'Hel^ 
»lcfpont.  Voyant  qu'ils. n'étoiei4 
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»  réparés  de  TAfie  que  par  un  brat 
»de  Mer  ,  ils  fureat  encore  plus 
»  preffés  d'y  paffer  :  c'eft  pourquoi 
»ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
>f  Antipater ,  qui  régnoit  dans  cettt 
»  Contrée,  pour  traiter  dupaffage; 
limais  la  négociation  traînant  plus 
»  qu'ils  n'avoient  cru,  la  divifion  fe 
»  mit  une  féconde  fois  entf  e  les  Chefs. 
»Lomnorius  (  79  )  retourna  à  By- 
»  fancè^avec  la  plus  grande  partie  de 
f>  Tarmée.  Lutharius  enleya  aux  Ma- 
^  cédoniens  deux  vaiffeaux  couverts 
»  &  trois  chaloupes,  qu'Antipater  lui 
H  avoit  envoyés  par  forme  d'Am- 


(79)  Il  paroic  qae  Lomnottus  cft  le  même 
que  Polybc  Liv.  JF.  /;«f  436.  appelle  Kt/uoTT»'- 
ffs.  Cependant  cet  Auieuc  dit  qu'il  refta  dans 
la  Thrace  avec  les  Gaulois  »  ou  il  fonda  an 
Royaume  qu'il  gouverna  toujours  ,  mais  qui , 
dans  la  fuite ,  fut  détruit  par  les  Thraces.  Stra- 
bon  Liv,  XIL  pa^.  8  $0.  appelle  Leonortus  celui 
à  qui  Tite-Live  donne  le  nom  de  Lomnoriu», 
J«ucaîn,  dans  (à  Tragédie  de  Jupltet  (  Opp.' 
Tom.  II.  p.  I S4.  ) ,  parle  de  la  Colonie  Celti^ae 
4|«i  deineyy[;«chcs  IcsTkiacci. 
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n  baflade ,  mais  qui  9  dans  la  réalité  ^ 
n  a  voient  ordre  de  robferver  :  il  fit 
w  tranfporter  nuit  &  jour  fes  trou- 
»  pes ,  de  manière  qu'elles  eurent 
>»  bientôt  toutes  paflé.  Peu  de  tems 
>»  après  Lomnoriùs ,  par  le  fecours 
»  de  Nicoméde ,  Roi  de  Bithynie  ^ 
»  s'éloigna  de  Byfance.  Les  Gaulois 
»  fe  raflemblerent  de  nouveau ,  & 

»  donnèrent  du  fecours  à  Niconiéde. 

* 

»Ce  Prince  fkifoit  la  guerre  à  Zy- 

»  bœas ,  qui  poiTédoit  une  partie  de 

»la  Bithynie.  C'eft  principalement 

»  par  la  valeur  des  Gaulois  que  Zy- 

»  bœas  fut  vaincu ,  &  que  toute  la 

w  Bithynie  fut  foumife  à  Nicoméde^ 

»  Les  Gaulois  pafferent  de  Bithynie 

»en  Afie.  De  vingt  mille  hommes^ 

»  qui  avoient  formé  leur  armée ,  il 

»  n*en  reftoit  plus  que  dix  ;  mais  leur 

«arrivée  caufa  tant  de  frayeur  aux 

»  Peuple^ ,  qui  habitoieht  en-deçà  du 

I  »  Mont  Taurus ,  que  tous  fe  foumet-  - 

»  toient  à  eux  y  ceut  ches^  qui  les  Gau-! 
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^lois  n'abordoient  point  ,  comme 
^>K:eux  chez  qui  les  Gaulois  entroient; 
•»>  les  Contrées  éloignées  fe  compor- 
-pf  toient ,  à  cet  égard ,  tout  comme 
^  celles  qui  étoient  proches.  »  Juftin 
«dit  fur  le  même  fujet  (80)  :  «  La  jeu- 

•  P9  neffe  Gauloife  fe  multiplia  fi  con- 

•  »  fidérablement  dans  ce  tems-là,  qu'il 
'^fembloit  qu'elle  dût  couvrir  toute 
.>>rAfie,  comme  fi  c'eût  été  un  eflain 
-i»d'Ajbeilles.,.,  Le  Roi  de  Bithynie 
'  »les  appella  à  fon  fecours ,  &  par- 

j#tagea,  avec  eux,  fon  Royaume 
*-!>  pour  récompenfe  de  leurs  fervices  : 
:  >»  les  Gaulois  donnèrent,  à  cette  Coq- 

l^trée,  le  nom  de  Gallo-Grèce.» 

^.  90.  Des  Trocmes   &  des 
Tolijioboïens. 

Les  trois  principaux  Peuples ,  qui , 
fompoferent  la  Colonie  de  Céré- 
^hrius ,  furent  le?  Teôofages ,  les 
Trocffies  &  Us  Toliftoboj[ens,  Nous 
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UTons  éit  §.  81.  &  83.  que  les  Tefto- 
fages,  qui  étoient  Celtes  d'origine,  fe 
trouvèrent  parmi  ceux  qui  fuîvîren^ 
Cambaule  dans  fon  expédition.  Les 
Trocmes  &  les  Toliftoboïens  ne 
font  pas  fi  célèbres.  Les  derniers  ont 
reçu  differens  noms  des  Anciens* 
Tite-Lîve  (81")  les  appelle  Tofifto- 
boiens;  Pline  (81) ,  Florus  (83),  & 
Ptotemée  (84)  leur  donnent  te  nom 
deToliftoboges;  Eratofthene,  cité 
par  Etîemie  de  Byfance ,  les  appelle 
Toliftobogîens  ,  tnaîs  Etienne  de 
Byfance  (85  )  les  nomme  Tollfto- 
biens;  Strabon  (86)  leur  donne  le 
nom  de  Toliftobogiens  &  de  Toli{- 
loboges.  11  eft  certain  que  les  Troc- 
mes &  les  Tofiftoboïens  étoient  de4 

Peuples  Celtes  d'origine.   Etienne 

^  .  .  I  ■    iiii^ 

(ti)  Lib.  XXX VIII.  cap.  tA, 
(82)  Lib.  V.  cap.  32. 
(83)  Lib.  II.  cap.  II. 
^14)  Lib.  V.  cap.  «.. 
('ts)  Pag.  7^2. 
1     (16)  Lib.  iV.  p.  zti.  &  li1>.  XH.  p.  1 5^^ 
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de  Byfance  dit  des  Tolifloboïens  : 
p>  C'efl  une  Nation  des  Galates  oc- 
n  cidentaux  ,  qui  font  fortis  de  la 
h  Celtogalatie,  pour  aller  s'établir  en 
»  Bithynie,  Eratofthene  ,  dans  fon 
p>  premier  Livre  des  Galatiques ,  les 
ff  appellç  Toliftobogiens.  h  Strabon 
(87),  parlant  des  Teâofages  de  la 
Gaule  N^rbonnoife  ,  fait  aufli  men- 
tipn  des  Trpcmes  6ç  4es  Toliflo- 
boïens. «Les  Peuples ,  dit-il,  à  ^^ 
»  Ton  flonne,  aujourd'hui,  le  nom  de 
h  Teâofages  ,  nous  indiquent  que 
M. ceux  qui  occupèrent  autrefois  la 
H  Cappadoce  &  la  Phrygie ,  etoient 
«descendus  des  Teûoîkges  de  la 
»  Gaule  Narbonnoife^  Il  y  a  trois 
»  Peuples  qui  occupent  aujourd'hui 
»>  cette  Contrée  :  les  uns  demeurent 
#>  aux  environs  de  la  Ville  d'Ancyre, 
»  &  s^appellent  Teûofages  ;  les  deux 
»  autres  portent  le  nom  de  Trocmes 

(87J  Mb.  I^  ^.  1%^, 
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»&  de  Toliflobogiens.  L'alliance 
H  que  ceux-ci  ont  contraâée  avec 
»  les  Teâofages  prouve  qu'ils  font 
>>aufli  fortis  de  la  Gaule.  Je  ne  fçais 
H  pas ,  au  refle ,  de  quel  Pays  ils  font 
>»  partis.  L'Hiiloire  ne  dit  pasii  les 
»  Trocmes  ou  les  Toliôoboïens  ont 
»  habité  les  Pays  qui  font  au-dedans, 
»  ou  au-dehors  des  Alpes,  ou  lesÂl- 
H  pes  mêmes.  Mais  il  eft  aflez  pro- 
Mbable  qu'ils  fe  font  anéantis  par 
fleurs  fréquentes  migrations  ;  ce 
n  qui  eil  arrivé  à  plusieurs  autres 
>>  Peuples.  »  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
des  Trocmes  &  des  Toliftoboïens , 
il  femble  que  Strabon  ^  dansie  paf* 
fage  cité  ,  en  cherche  l'origine  par- 
mi les  Peuples  Gaulois  :  cependant , 
dans  un  autre  paffage  (S8) ,  cet  Au- 
teur le  fait  venir  du  nom  des  Chefs, 
qui  les  conduisirent  dans  l'Afie  mi- 
neure. M  Les  Galates,  dit-il,  habi- 
*i»i— ——————  ■ ■  Il    ^— — .» 

(t8)Lib.  XII  p.  «50. 


j^  D  r  s  s  E  R  TA.  Trctn 
$^  teiit  au  Midi  de  la  Paphlagonie  r 
j#  ils  font  trois  Peuples  :  deux  d'en- 
»  tr'eux  5  les  Troçmes  &  les  Tolif- 
»toboges,  ont  retenu  les  noms  de 
»  leurs  Chefs  :1e  troifièitie,  qui  eft 
H  les  Teâ:ofages ,  tire  fou  nom  d'ita 
j>  autre  Peuple  Celte^  » 

§.  91.  JDes  limites  du  Royaume 
des  GalatcSm 

Strabon  (89)  donne  la  ^ictïpûorit 
des  demeures  &  des  frontières  de 
cette  Colonie  Gauloife,  qui  fonda 
le  Royaume  des  Galates  dans  TAfie 
mineure,  a  Les  Galates  ,  dit-il ,  après 
savoir  fait  un  très-grand  nombre 
>td'ineurfions,  &  après  avoir  long- 
f^tems  ravagé  lespoffeffions  des  Rois 
^dePergame  &  de  Bithynie,  s'em- 
>i  parèrent  de  cette  Contrée-  On  leur 
»  céda  enfuite  le  Pays  que  Ton  ap- 
»pelle,aujourd'huiyla  Bithynie  &la 

»  Gallo-Grèce..-  Les  Trocmes  pof- 

1"  I 
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«fédent  les  Pays  voifins  du  Pont  ÔC 
»  de  la  Cappado<:e ,  qui  font  tes  meil-? 
«leurs  de  laGalatie.  LesTeôofages 
»  font  voifins  de  la  grande  Phrygie , 
«  où  font  la  Ville  de  Peffene  &  le» 
»  Orcaorydens.  Les  Toliftoboïens 
>»  confinent  à  la  Bithynie  &  à  la 
H  Phrygie,  dont  Epiâete  fut  Roi.  » 
Ptolomée  (90)  eft  du  même  fenti- 
ment.  «  Là  Galatie  eft ,  dit-il ,  bornée 
»au  Couchant  par  la  Bithynie  ,  au" 
»Midi  par  la  Pampliylie ,  à  l'Orient 
»  par  une  partie  de  la  Capp^doce  4 
»àu  Septentrion  par  une  partie  du 
«Pont.  Les  Toliftoboges  font  les 
«Peuples  les  plus  Occidentaux  de 
»la  Paphhgonie  :  après  eux  vien- 
»nentà  l'Orient  les  Teftofages  ,• 
*^inais  les  Trocmes  tirent  encore 
«plus  du  côté  de  l'Orient.  »'  Pline 
(91)  s'explique  un'pëu  difféfemment; 
»U  Phrygie,  dit-il,  eft  au-deffus 
4 -'■    ■'  ..      — '        (.•  • 

^  ^o)lib.  V.  Geogt.^.  l40-*'«q-.  ^ 

'■■^lytib'.Vlcap.  ji;  „ 

R4 
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n  de  la  Troade....  La  Galatie  lui  lert 

n  de  froAttère  au  Septentrion....  L^oa 

»  peut  dire  la,  même  chofe  de  la  Ga- 

nlaticy  qui  comprend  une  grande 

>>  partie  des  campagnes  de  la  Phry- 

>>  giè ,  &  dont  Gôrdâum  fut  autre- 

^  fois  la  Capitale.  Les  Peuples  Gau- 

h  lois,  qui  occupèrent  cette  Contrée^ 

H  font  les  Toliftohoges  ,  les  Votures 

f»  &  les  Ambituens  :  les  Trocmes  ha- 

M  biterent  la  Mceonie  &  la  PapWa- 

ff  gonie.  La  Cappadoce  s'étend  de* 

w  puis 'le  Septentrion  &   FOrient: 

Mies  Teûofages  &  les  Teutobodia- 

»ciens  s'emparèrent  des  extrémités 

»  de  cette  Province.  Telles  font  les 

M  Nations  dont  nous  avions  à  parler. 

»On  compte  195  Peuples  &  autant 

»  de  Tétrarchies.  Ancyre  eft  la  Capi- 

»  taie  des  Teûofages  ;  Tayium ,  celle 

»  des  Trocmes  ;  Peffene  ,   celle  des 

>»  Toliftoboges...  Les  Fleuves  ,  qui  y 

>>  coulent,  font  le  Sangerius  &  le 

w  Gallus  :  c'çfi  de  cç  dernier  que  les 
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)»  Prêtres  de  la  Mère  des  Dieux  ont 
jitiré  leur  nom.>»  Tîte-Live  rap- 
porte que  les  Gaulois  diviferent  en- 
tr'eux  les  Peuples  de  TAfie  mineure, 
qu'ils  s'étoient  rendus  tributaires  : 
les  Trocmes  eurent  en  partage  les 
Peuples  qui  habitoient  vers  l'Hellef- 
pont  ;  les  Toliftoboïens ,  les  Coles 
&  les  lones  ;  les  Teftofages ,  les  Peu- 
ples ûtués  au  milieu  de  l'Afie.  «  Trois 
M  Peuples,  dit-il  (92)1  s'établirent 
^dans  TAfie,  fçavoir,  les  Tolifto- 
>>boïens^  les  Trocmes  &  les  Tefto- 
wfages;  ils  diviferent  entr'eux  cette 
»»  partie  du  monde  ,  qui  leur  devint 
i>  tributaire.  Les  Trocmes  eurent 
>>rHellefpont;  les  Toliftoboïens ,  la 
H  Eolide  &  la  lonie  ;  les  Teâofages-, 
ff  les  Pays  qui  étoient  au  milieu  de 
^  l'Afie.  Ces  Peuples  exigeoient  des 
^tributs  de  toute  TAfie ,  qui  eft  en- 
p  deçà  du  Mont  Taurus.  Ils  s*étabtï-r 


U:0Lîb*3CXXYXU.cap.i6. 
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tarent  aux  environs  du  Fleuve  Ha** 
^lys  :  la  terreur  de  leur  nom  fe  ré- 
>>  pandit  tellement,  &  leur. nombre 
'^  sVigmenta  fi  prodigieuferaent,  que 
a»  les  Rois  de  Syrie  ne  firent  pas  dif- 
j^ïficulté  de  leur  payer  tribut.  >^ 

§.  91*  Des  Cdto^Scythts.. 

H  eft  vraifemblable  qu'une  partie 
de  cette  Colonie ,  qui  paiTa  d'abord 
en  Thrace,  &  enfuîte  dans  l'Afie 
»îneure  ».  trayerfa  le  Danube  ,  & 
pofléda  des  terres  parmi  les  Scythes.^ 
€ar  l'on  trouve  des  vefliges  du  paf- 
•fege  des  Celtes  depuis  le  Danube 
jufqu'aux  extrémités  de  la  ScythiCr 
;Ptolomée  (93)  &  la  Table  de  Théo- 
jbie  placient  dans  la  Mcefie  Sx&r 
jâeure ,  vers  le  Danuhe>,  Novïodu^ 
mim ,  Ville  dont  le  nom  eft  toutCelr 
tique ,,  comme  je  Tai  dit  §.  %  u  Pto- 
cJomée  (94)  met  dan^  la  Sarmatia 

^*3)  Lili»  H£  Gcogr.cap.  no .. 
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Européenne ,  vers  le  Fleuve  Tyra^ 
Carrodunum^  autre  Ville  dont  Ib  nom 
eft  Celtique.  Pline  (9^)  ^  parlant  de 
la  Thrace  >  dit  que  les  Scythes  ont 
habité  ce  Pays,  &  que  c'eft-là  ok 
le  nom  de  Scythie  a  pris  naiiTance^ 
»La  hauteur  du  MontHémo  eft^ 
t>  dit-ii ,  de  iix  mille  pas.  Les  Méfiens^ 
Mes  Gétes  &  les  Scythes  occupent 
>>ie  derrière  de  cette  Montagne  & 
M  les  Côtes  qui  penchent  vers  le  Da- 
y»  nube.  * .  •  C*eft  aînfi  que  le  Danube 
»  fe  termine  au  Septentrion  :  dépuis 
vce  Fleuve  l'on  ne  trouve  dans  la 
»  plaine  que  des  Nations  Scythei* 
V>  Cependant  il  y>ut  difFérens  Peu- 
1»  pies,  qui  Occuperont  les  Côtes  ma:- 
♦i^rîtithes,  tantôt  les  Gétes ^  que  les 
^  ^oioiains  appellent  Daees,  &  taii* 
♦»tôt  les  Sarmàtes,  àr  qui  les  Grecis 
»  donnent  k  nom  dé  Sakiromates»  w 

Çlutârqué^  (96  )  rapporte  que  «  les 

'■  ■  ■  ■  -  .  ■ —  ^  ' 

(9 s)  Lib.  IV.  cap.  IX.  12*      ..     , 
(><)Vi»Ca»iUip.  iij;  '    ^ 
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9^  Celtes  Gaulois  pa0erent  les  MontJ 
^Riphéens.,  &.  s -établirent  vers  les 
^ Côtes  de  POcéan  Septentrional.)» 
De- là  Pline  (97)  a  pris  occaiion  de 
donner  le  nom.de  Celtique  y  c'efi-à* 
(dire ,  de  Pays  habité  par  les  Celtes ,  à 
line  partie  du  Pays  de  Hy perboréens, 
comme  je  Talremarqué  §.  46.  II  ne 
faut  point  douter  que  ce  ne  foit  l'o- 
rigine du  nom  de  Celto  -  Scythes , 
que  Ton;  a  donné  à  ces  Celtes  ou 
Gaulois,  qui  avbi^nt  demeuré  parmi 
les  Scythes  ^  &  qui  étpient  mêlés 
avec  eux:  de^même  qqe  nous  avons 
fait  voir  §.  45»  qu«  le  nom  de  Cel- 
tibéres  venoit  des  Celtes ,  qui 
avoient  habité  parmi  les  Ibères,  & 
jquî  s'étcâent  confondus  ayec  eux. 
Cependant  lés  anciens^. Géographes 
Grecs,  qui  ne  connoiffoient  point  les 
limites  de  la  Celtique  &  de  laScy-: 

Ihic^  placèrent  les  Celto -Scythes 

"  , 
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dans  des  Pays  différens  de  ceux  qu'ils 
habitoient,  quoiqu'ils  fçuflent  leur 
véritable  origine.  Ceft  pourquoi' ils 
donnoient  le  nom  de  Celtique  à  toute 
l'Europe  Occidentale ,  &  ils  appel- 
loient  Scythie  toute  l'Europe  Orien* 
taie.  Ils  mettoient  les  Celto-Scythes 
au  milieu  de  ces  deux  Contrées  :  au 
lieu  qu'ils  euffent  dû  chercher,  leurs 
demeures  dans  les  extrémités  de  l'Eu* 
rope  Orientale.  Nous  trouvons,  dans 
Strabon  (9S) ,  la  fàufie  opinion  dés 
Grecs  fur  les  Celto-Scythes.  Et  l'on 
peut  y  rapporter  toutes  les  fables 
que  le  Peuple  Romain  ,  effrayé  de 
l'arrivée  des  Cimbres ,  a  répandu  au 
fujet  des  Celto-Scythes,  fi  on  en 
croit  Plutarque  (  99  ) ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

^■-  ■  m 

(9»)  Lib.  XII.  p.  774- 
(99}  Vita  Marsi  p  ^-i  <•  Cotif.  $.27* 
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§.  93.  Z?€  la  Colonie  G auloife  ^  qtti 
s^ établit  dans  le  Pays  Décumate 

C'eft  aînfi  que  nous  avons  puîfé, 
dans  les  véritables  fources  de  THif- 
toire,  ce  que  nous  avons  dit  des 
Colonies  forties  du  Pays  des  Cehes, 

(100)  Ce  Pays  tenfermoit»  au  moins»  le  Dtaché 
de  \(^i£tembeig^  & ,  pcut-^tic  »  toute  la  Saabe» 
Lorfque  les  Romains  conquircBt  les  Gaules ,  il 
^toit  occupa  par  les  Marcotnans.  Du  terni 
d'Augafte ,  MaToboduuf .  leur  Roi ,  Prince  gact- 
ïier,  ambitieux  &  politique,  feotit  qu'il  ne 
pourroit  commander  eii  Maître  à  Tes  Sufets,  ni 
donner  la  Loi  à  (es  voilîuss  tandis,  qu'il  ne  h* 
xoit. réparé  que  par  le  Rhin  de  la  puifTance  Ro- 
maine. Il  engagea  les  Marcomans  à  quitter  1» 
iuabe  pour  aller  fe  cantonner  dans  la  Bohême; 
Ils  en  chalTercnt  les  Borens,  Le  Pays  qu'aban- 
donnèrent les  Marcomans  demeura  quelque  lems 
défert.  Mais  infenfiblement  il  y  paàa  des  aveu'-* 
turiers  Francomtoiséc  Alfatiens  ,  attire's  par  U 
bonté  du  terroir^  Nés  Sujets  de  PEmpire,  ils 
continuèrent  de  rcconnoître  les  komains,  dont 
la  proteftion  leur  étoit  abfolument  néceffaire  : 
&  les  Romains  n'exigeoicnt  d'eux  que  le  Ttxù' 
•»ede  leur  récolte.  C'eft  de-là  qu'on  donna  à  ce 
Pays  le  nom  de  décumate,  "^Toyczl'uilféuUiUuftrMtû^ 
de  M.  Schoepflin  Toi»,  L  pa^,  174.  x^i.  ij6^ 
(  Nosi  de  l'£diutue^) 
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fous  les  ordres  de  Sigovéfe  ,dé  celle» 
qui  fé  font  formées  de  celles-là;,, 
comme  la  Colonie  de  Cambaule ,  de 
celles  qui  font  fortîes  de  celle-ci  ^ 
fçavoir,  les  Colonies  de  Belgius,, 
de  Brennus,  dés  Galates  de  TAfie 
mineure,  &  de  Cérétbrius,  &  enfin 
des  Colonies  des  Celto-Scythes.  Il 
ne  refte  plus  qu'à  parler  de  celle,  quî, 
du  tems  d' Augufte ,  fortit  des  Gaules , 
fut  s'établir  au-delà  du  Rhin ,  dans, 
le  Pays  Dicunuttt  ,  &  occupa  les 
terres  que  les  Marcomans  avoient 
laifle  défertes  pour  paffer  en  Bohê- 
me. Tacite  (  ioi  )  en  parle  en  peu 
de  mots.  4<  Je  ne  regarde  point ,  dit- 
»il,  comme  un  Peuple  de  la  Germa- 
»nie,  quoiqu'iriiâbite  au-delà  dtr 
»  Danube  &  du  Rhin ,  celui  qui  cul- 
>>tïve  la  Contrée  dont  les  terfes  nous 
^payent  le  dixième^  Ce  furent  des 
i>^ aventuriers  Gaulois,,  pouffes  par 

(loi)  I^  Mloti^  (9«m^  ca^;  2^ 
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»rinconftance,  enhardis  parlamî- 
j^fère ,  qui  voulurent  bien  courir  les 
»rifques  d'un  établiflement  fi  hazar- 
>>deux.»  (Du  tems  de  Dioclétieû 
&  de  Maximien-Hercule  )  ,  au  troi- 
fièoie  fiécle  de  TEre Chrétienne,  les 
Allemands  s'emparèrent  duPaysD/- 
cumatcy  (auquel  ils  donnèrent  le 
nom  HAUmannia")  Les  Romains  fu- 
rent rélégués  au-delà  du  Rhin,  qui 
fiit  jufqu'au  commencement  du  /baè' 
me  fiécle  les  limites  de  l'Empire  du 
côté  de  FOrient. 

§.  94.  Conelujion  de  POuvrag^ 

Les  Colonies  que  les  Gaulois  en- 
voyèrent, or^nairement  avecfuc- 
chs ,  en  fi  grand  nombre  ,  &  pendant 
tant  de  fiécles^  dans  prefqu€  tovXts 
les  Contrées  de  l'Europe  ,  &  dans 
quelques-unes  de  TAfie  ,  répandirent 
dans  tout  Tunivers  la  réputation, 
la  gloire  &  la  terreur  du  nom  Gau* 
lois.  Les  Romains  même  £rent  un^ 
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Loi ,  au  rapport  d'Appien  (  101) , 
par  laquelle  les  Prêtres  &  les  Vieil- 
lards étoient  exempts  du  fervice  Mi« 
litaire ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  guerre 
contre  les  Celtes.  Cicéron  (  103  ) 
attefte  lui-même  que  perfonne  ne 
fut  exempt  de  porter  les  armes  dans 
la  guerre  qui  fe  fit  en  Orient  contre 
les  Gaulois.  Tite-Live  (  104)  nous 
a  confervé  le  difcoursque  le  Çonful 
Cn.  Manlius  fit  à  fes  Soldats,  lorf- 
qu'après  avoir  chafie  Antiochus ,  il 
alla  attaquer  les  Gaulois  de  l'A  fie 
mineure.  Voici  en  quels  termes  il 
cft  conçu  :  «  Je  n'ignore  point.  Sot 
»  dats ,  que  les  Gaulois  font  les  Peu- 
wples  de  l'Afie  les  plus  renommés 
»  pour  la  guerre.  C'eft  une  Nation 
«féroce ,  qui  s'eft  établie  parmi  ua 

(102)  Lib.  II.  de  B.  Civ.  |n  8501 
(la'i)  In  fine  Orat.  pro  M^ontcjo. 
(104)  Lib.  XXXVIII.  cap.  1 7-  Cependant  Pierre 
Kamus,  dans  Ton   Lme  ^^^  Mœurs  des  anciens 
Gâuhu  fêg.  35.  appelle  Tite-Liie  le  téUon 
du  aom  Gaulois. 
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.>  Peuple  fort  doux  ,   ^près  avoir 
#>  porté  la  guerre  dans  prefque  tout 
*>  Tunivers.  Ils  font  robiiftes ,  ils  ont 
»  les  cheveux  longs  &  roux ,  de  lar* 
Hges    boucliers  &   des   épées  fort 
»»  longues.  Ils  commencent  le  coin- 
•»bat  enchantant,  ils  heu  rient ,  ils 
aj,battent  la  terre  avec  les  pieds,  ils 
•»  frappent  leurs  boucliers  félon  la 
^  coutume  de  leur  Pays.  Ils  font  un 
>ï  bruit  horrible  avec  leurs  armes  ^ 
«>tout  cet  appareil  eft  pour  înfpirer 
»;  de  la  terreur.  ^^  Jùftin  (  105  )  s'ex- 
prime aînfi  fur  le  même  fiijct  :  «Le^ 
»>  Rois  de  TOrient  il*ont  jamais  fait 
t>la  guerre  fans  avoir  des  Gaulois  à 
w  leur  fblde  :  ils  fe  font  toujours  re- 
•»  fugîés  chez  ces  Peuples ,  quand  ott 
^  les  a  chaffés  de  leur  Royaume.  La 
»>  terreur  du  nom  Gaulois  étoit  fî 
»5  grande ,  &^ls  faifoient  la  guerre 
••avec  tant  de  fuccès  ,  que  ces  Prin- 

(los)  Lib.  XXV.cap.  a. 
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«ces  croyoîent  ne  pouvoir  ,  fans 
•«leur  fecours  ,  ni  défendre  leur 
«  Royauté ,  ni  la  recouvrer ,  quand 
r^ils  Tavoient  perdue. >>  Les  Géàt 
graphes ,  &  ceux  qui  écrivent  au- 
jourd'hui fur  les  Celtes  ,  doivent 
donc  prendre  garde  de  ne  pas  donner 
le  nom  de  Celtiques  &  de  Celtes  à 
tous  les  Pays  &  à  tous  les  Peuples 
de  l'Europe ,  chez  qui  les  Celtes  ont 
demeuré  :  ce  fentiment  eu  oppofé  à 
celui  des  anciens  Auteurs  Içs  plu^ 
graves,  fur-tout  de  ceux  qui  ont  eu 
des  connoiffances  plus  exaâes  fur 
THiftoire  des  Celtes ,  &  qui  ont 
donné  une  defcription  fidèle  de  leurs 
Colonies.  Conféquemment  nouspré* 
ferons  les  fufFragesde  Céfar,  deStra- 
bon  &  de  Plutarque  à  ceux  des  au- 
tres. On  ne  peut  donner  à  ces  vaf* 
tes  Régions,  oîi  les  Celtes  s'étoient 
autrefois  établis,  le  nom  de  leurs 
nouveaux  habitans,.  que  les  anciens 
a'en  aient  été  chaffés^  ou  qu'on  njç: 
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les  aie  totalement  fubjugués.  C'eâ 
alnfi  que  ,  par  la  fuite  des  tems^les 
Gaulois  &c  y  après  eux  ,  les  Lom- 
bards, ont  donné  leur  nom  à  l'I- 
talie fupérieure ,  &  que  les  Francs 
ont  auffi  donné  le  leur  à  la  Gaule 
même.  Pour  avoir  négligé  de  fui- 
vre    cette   régie  ,  Arrien  ,   Paufa- 
nias  9   Dion    Caffius    &  quelques 
autres  fe  font  trompés  ,  &  ont  mis 
les  Germains  au  nombre  des  Celtes^ 
parce  qu'ils  trouvoient ,  dans  la  Ger- 
manie, les  Teftofages  ,  les  Boïens, 
les  Gothins  &  les  Eftyons,  tou5  Peu- 
ples Celtes ,  qui  avoient  les  mœurs 
&  la  Langue  de  leur  Nation. 
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RÉPONSE 

De  Af  P ELLOUTi ER  aux 

ObjeSions  de  M.  ScHOEP- 
F  LIN ,  contre  f on  Hifloire  des 
Celtes  {a). 

S- 1- 

E  célèbre  M.  Schoepflin  a  publié 
en  1754,  fous  le  nom  de  Findicia 
Cdtica  (  I  ) ,  une  Differtation ,  dans 
laquelle  ilfe  propofe  d'éclaircir,  & 
de  confirmer  ce  qu'il  n'avoit  fait 
qu'indiquer  dans  le  premier  Tome* 

(«)  Cette  Rtf0nfi  fe  trouve  dans  la  NûuviUt 
BibUotht^H9  GtrmMÏqvu  ToiXl.  XXIV.  p.  3  «9-43 1. 
fc  Tom.  XXV.  p.  171-116.  <tCet  int^reinuit 
»  mocceaa ,  obfeive  M.  Formey ,  s'eft  trouve»  \ 
»  la  mort  de  fon  Auteur ,  dans  L'eut  où  hqus  le 
P  donnons  ici.  Il  ne  convenoit  pas  que  le  Publie 
»  en  f&t  ptiv^  $  & .  dans  l'Eloge  de  M.  Pellou-. 
»  ticr,  là  \  l'Académie .  favois  promis  que  cette 
DR^ponfe  feroit  inférée  dans  Xz.Bibliotht^ueGtrt 
p  «MMÎ^Hf.  Je  dégage ,  ayec  plaiGi »  ma  |^ioii»ir<B» 

(l,  Çiïdeifuçp.;!, 
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4e  foh  Hifioire  ^d'Alface  ,  fur  Fori- 
gine  des  Peuples  Celtes  ,  S>C  fur  leurs 
anciennes  demeures.  J*ai  lu  ce  Traité 
avec  beaucoup  d'attention  &  de  plai| 
ifir  3  parce  qu'il  roule  fur  des  matières 
qui  me  font  femilières  ,  &  que  j'aî 
traitées ,  avec  affez  d'étendue,  dans 
le  premier  Livre  de  mon  Hifioircdts 
Celtes.  SiM.  Schoepflin  n'eft  pas  tou- 
jours de  mon  fentiment ,  fa  critique 
efl ,  cependant^  fi  honnête  &  fi  mo- 
dérée ,  que  je  n'ai ,  affurément ,  au- 
cun fil  jet  de  nCtn  plaindre;  &  j'en 
ai  encore  moins  d'appréhender  qu'iJ 
trouve  mauvais  que  je  travaille  à 
iclaircir  les  queftions  fur  lefqueUes 
«ous  ne  convenons  point. 

J'ai  montré ,  dans  mon  Ouvrage, 
que  les  Hifîorîens  (i)  &  les  Géo- 
graphes les  plus  anciens^,  qui  foat 
mention  des  Cekes,  en  placent  dans 
la  plupart  des  Provinces  de  FEuro- 

l^]  MUl.  des  Celt.  Liv.  I,  chap.  z. 
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p€  i  en  Efpagne ,  dans  les  Gaules  9 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  &  juf- 
ques  dans  le  fond  du  Nord.  J'ai  con- 
(clu  de-là  que  les  Provinces  Occi- 
dentales de  TEuirop^  étoient  habi- 
tées anciennement  par  \ine  feule  & 
même  Nation ,  qui  fe  mêla ,  par  la 
fuite  du  tems ,  avec  divers  autres 
Peuples,  qui  paflerent  ^  Occident ^ 
les  uns  par  Terre ,  &c  les  autres 
par  Mer, 

Il  femble,  au  premier  abord,  que 
M.  Schoepflir/ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  mes  idées.  Il  prétend ,  à  la 
vérité ,  que  les  Celtes  (3) ,  propre- 
ment ainii  nommés,  font  les  habi- 
tans  des  Gaules,  &  particulièrement 
ceux  qui  demeuroient  entre  les  Aqui- 
tains &c  les  Belges;  mais  il  convient^ 
en  même-tems ,  qu'il  étoit  forti  de 
la  Celtique  une  infinité  de  Colonies, 
.qui  avoient  fait  des  établiiTemens 


4oS         R  i  P  o  N  s  m 

dans  toutes  les  Contrées  où  j'ai  placé 

des  Celtes.  Cependant ,  quand  on 

examine  la  chofe  de    plus    près, 

on  trouve  que  le  fentiment  de  M. 

Scboepflin  diffère  effentiellement  de 

celui  que  j'ai  fuivi.  Il  croit  que  les 

anciens  Celtes  étoient  des  Peuples 

entièrement  difFérens,non  feulement 

des  Ibères  &  des  Germains  ;  mais 

encore  des  Belges  &  dés  Aquitains, 

qui  a  voient  des  établiflemens  dans 

les  Gaules.  Il  croit  que  fi  Ton  trou- 

-voit  des  Celtes  en  Efpagne,  &cn 

Germanie  ,  c'étoit    parce  qu'ils  y 

étoient  venus  des  Gaules ,  qu'il  rc- 

•garde  comme  le  Pays  natal  de  tous 

les  Celtes.  Etant  dans  ces  idées  {4)^ 

41  me  met  au  nombre  des  Auteurs 

qui  ont  donné  trop  d'étendue  à  la 

Celtique ,  8c  qui  ont  regardé  comme 

Cekes  des  Peuples  qui  ne  Tétoient 

point.  Il  faut  voir  ce  qui  en  eft.  !« 

.  '  -    '        — 1 1  ...  .i.  I — — ' 

(4}  Ci-dcffu$j.  »6,  x^i    >2|. 

»•  pourrois 
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pourrois  me  contenter,  à  la  vérité  ; 
d'en  appeller  aux  preuves  que  j'ai 
produiteis,  pour  )ui]lifîer  tout  ce  que 
j'ai  avancé.  Mais ,  comme  elles  n'ont 
point  iktisfàit  Kl.  Schoepflin  ,  Se 
qu'il  ieroit  fâcheux  pour  moi  qu'on 
put  me  foupçonner  d'avoir  pris  le 
change  ,.&  de  l'avoir  donné  au  Pu- 
blic,  en  faifant  dire  aux  Anciens  des 
chofes  qui  ne  s'j  trou  vent  point,  je 
prié  ce  Sçavant  de  permettre  que 
j'examine  les  preuves  &  les  païTages, 
dont  il  fe  fert  pour  établir  fon  fen- 
timent,  &f,  pour  combattra  lejiùen^' 
qu'aflurémeçt  je  n'ai  pas  embrafTé 
à  la  légère ,  ni  fans  avoir  lu  &  relu 
les  Auteurs  que  je  cite. 
S.IL 
Les  articles  fur  lefquels  jenefuîf 
pas  d'accord  avec  M.  Schoepflin  > 
peuvent  fe  réduire  à  trois.  ](.  Efl-il 
vrai  que  l'ancienne  Celtique  né 
doive,  être  cherchée  que  dans  les 
Oaules,  &  même  dans  une  partie 
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'des  Gaules?  %.  Eft-il  certain  que  IcV 
Celtes ,  que  Ton  voyoit  en  difFçren- 
tes  parties  de  TEurope,  y  fuflent 
'tous  venus  des  Gaules?  3,  Peut-ou 
Wuïer' enfin  que  les  Celtes  fuflent 
un  Peuple  tout  différent ,  nôn-feu- 
ihent  des  Ibères ,  des  Germains,  des 
"Bretons ,  mais  aufli  des  Belges  & 
des  Aquitains  ?  M.  Schôepl&in  eft 
^ôur  l'a^rmative  de  ces  "trois  quef-.  I 
liions. 

*  A  regard  de  la  prejnière ,  jeconw 
Viens  avec  lui  que  lés  anciens  tiabi*' 
^ans  des  Gaules  étoîent  Celtes,  8ç 
que  leur  P^ys  portoit  le  nom  de 
Xèltîque.  Mais,  comment  M,  Schoep-^ 
flin  prouveràr'tril  fa  théfe,  fçavoîr 
que  la  Celtique  ne  s'étendoit  pasaut 
delà  des  Gaules ,  &  qu'il  ne  faut  U 
xTiercher ,  ni  en  Èlpagqe  ,  ni  en  AI- 
^emagrxe ,  ni  dans  aucun  autre  Pays 
de  l'Europe.  Ecoutons  donc  fes  preu-» 
Ves,  'Commençant  par  les  Auteurs 
ipre^ç  ^  il  çîlè  tWçtà  deux  p^?gr 
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paffages.  d'Hérodote ,  dont  le  pre- 
mier  porte  i$  que  (5)  le  Danube  fort 
^  du  Pays  àes  Celtes  ,  &  de  la  Ville 
w  de  Pyrréne ,  &  qu'il  partage  TEu?- 
>>rope  en  deux  parties  égales.  Les 
w  Celtes  demeurent  au-delà  dUer-; 
i^cule ,  &  confinent  aux  Cynéfiens,' 
»  qui  font  le  dernier  Peuple  de  FEi»- 
w  rope  du  côté  de  TOccident.  Après 
»  avoir  traverfé  toute  TEurope ,  te 
»  Danube  va  enfin  fe  décharger  dans 
^  le  Pont  Euxin.  >f  Le  fecomd  pafiifige 
dit  à  peu  près  la  même  djotfe*  (  6  ) 
»  Le  Danube  traverfe  toute  TEuro-: 
»»  pe  ;  il  a  fa  fourçe  dans  le  Pays  def 
»  Celtes,  qui  font,  après  les  Cynétest 
»  le  dernier  Peuple  de  l'Europe ,  du 
»côté  de  rOccident*  Après  avoir 
>f  traverfé  toute  l'Eurpf^e,  il  fe  jette 
.t^dans  la  Scythie  ^  qu'il  parcourt 
H  obliquement,  h  De  c^  deux  paflari 

»  ■  1        I  ■      ■   I  I  1.   Jli.ii|il.i^w*— ^l^^r 

(s)  Herodpt.  II.  $$^ 
{^]aexodot.XV.41« 
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-ges,  M.  Schoepflin  conclut  (7)i 
»  qu'à  moins  que  toutes  fes  conjeo- 
•>tures  ne  le  trompent ,  Hérodote 
^femble  placer  les  Celte?  dans  U 
;,/Gaule  Tranfalpinç  (8).  U  eft  vrai, 
^  dit-il,  quHl  y  a  plufiçurs  bévues 
^  dans  ce  paffage  d'Hérodotç.  Il  fait 
^  des  Monts  Pyrénées  une  Ville,  & 
...  fait  fortir  de  ces  Montagnes  le  Da- 
.^>  nube ,  dont  les  fourçes  font ,  ce- 
pendant, fort  éloignées  del^iniai% 
puifqu'il  placç  les  Celtes  prefque 
p*  aux  extrémités  de  TEurope ,  du 
^  côté  de  rOcçident ,  &  qu'il  met  la 
;#' Ville  de  Pyrréne  dans  leur  Pays, 
,*>  nous  pouvons  en  inférer,  certaine- 
?>  ment,  qu'il  entend  par  ces  Celtes, 
.!»ales  Gaulois,  puifqu'il  eft  confiant 
:p9  que  ces  Gaulois  avoieijt  ppurbor- 
:p7  nés  de  leur  Pays ,  du  côté  de  TOc- 
V  cident ,  les.  Monts  Pyrénées ,  it 
^vqvi'iU  étoient ,  après  les  Efpagnolj, 

^)  Ci-deirusp.9X. 


^ 
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*'  le  dernier  des  Peuples  de  TEtirope 
«qui  habitent  Vers  le  Couchant,. 
«  comfhe  Hérodote  l'indique ,  félon  * 
«  lafoible  cortnoiffanGe  qu'on  avoit,  • 
»  de  fon  tems,  de  la  Géographie  (9)*  - 
w  II  femble ,  à  la  vérité  y  au  premier  • 
«abord,  qu'Hérodote  donnoit  aux 
»  Germains  le  nom  de  Celtes,  puif- 
»»  qu'il  fait  fortir  du  Pays  des  Celtes 
*>  le  Danube ,  dont  les  fources  font 
»  conftamment  en  Germanie.  Cepen- 
»  dant ,  fi  on  examine  la  chofe  exac*- 
w  tement ,  on  trouvera  qu'il  s'en  feut , 
•>  de  beaucoup  qu'il  l'entendît  ahifi/: 
»  Car  ,  puifqu'il  place  ces  mêmes  » 
M  Celtes  près  de  la  Ville  de  Pyréne  ; 
«  puifqu'il  dit  qu'ils  font,  après  les; 
»>  Cynéfiens ,  le  dernier  Peuple  de 
«l'Europe,  du  côté  de  rOccidènt,* 
»  il  ne  refte  prefque  aucun  doute 
"  qu'Hérodote ,  parlant  des  Celtes  , 
«n'entende  par -là  les  Gaulois.  »»: 

(9]  Ci-dcflusp,  139.  Ôc  140. 
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^^>rès  ces  éclatrcîflemens,  M.  Schoep* 
flin  croit  être  en  droit  de  former  fa 
conclttfion  (  lo  ).  w  Tai  prouvé ^  dit* 
>iil,  par  Us  propres  paroles  iFHiro^ 
n  dote  y  qu^ilentendoU par  la  Celûque^ 
^i.nott  pas  les  Germains  ,  mais  les 
M  Gaulois,  f>  Je  crains  que  cet  habile 
homme  ne  fe  foit  trompé ,  &  que 
la  concluûon  ne  foit  pas  jufte*  Voici 
mes  raifons. 

U  tA  yr^  qu'Hérodote  comsut 
joueurs  bévues  en  décrivant  un 
Pays  qu'il,  ne  connoîffoit  que  très« 
impar&itement.  Mais  il  eil  &cile  de 
,  comprendre ,  ainfi  que  je  Tai  mon- 
trée ailleurs  (i  i) ,  comment  il  a  pu 
arriver,  à  cette  Hiflorien ,  de  pren- 
dre le  changé  d'une  manière  fi  étrao* 
ge^  11  avoit  oui-dire  que  J^yrréne 
étoit  dans  le  Pays  des  Celtes  :  en 
c^la  on  ne  Tavoit  pas  trompé; 
mais  9  comme  dans  la  Langue  Grec- 

(xojCi-delTus.p.  itfi. 

(i i)  Biblioth.  Fraoif.  Tom.  XL.  p.  9^. 
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que  les  noms  des  Montagnes  font^ 
ordinairement  du  genre  mafcujin,  on 
du  neutre ,  &  ceux  des  Villes ,  d\\ 
féminin  »  •  il  en  avoit  conclut  quç 
Pyrréne  devoir  être  une  Ville,  plu-» 
tôt  qu'une  Montagne»  L'erreur  n'é^f 
toit  pas  fort  confidérable.  Il  ^vqH 
oui-dire  encore  que  1^  fourxjç^  di| 
Danube  étoit,  dans  la  Celtique  9  ai^ 
lieu  que  les  Anciens  faifoient  fortir 
ce  Fleuve  du  Pays  dçs  Hyberbo-» 
réens.  En  cela  aufli  on  ne  lui  en 
îivoit  pas  impofé.  Arrien ,  qui  vi-t 
voit  ^QS  un  tems  oii  la  Celtique 
étoit  mieux  connue ,  &  qui  avoit 
été  lui-même  en  Allemagne  (12.)» 
affure  formellement  (î})  que  «cç 
»  Fleuve  eft  bordé  de  plufieurs  Na-* 
»  tions  Celtiques ,  &  qu'il  a  mèm^ 
^fafource  dans  leur  Pays.»  Enfin  ^ 
on  avoit  encore  appris  à  HérodotCi 
que  les  Celtes  demeuroient  au-delà 

(12)  Arrianus  Indic.  p.  $16,  517. 
lu)  Aiiianoi  £z]f ed*  Alex,  Ub.  L  p.  t» 

S4 
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des  Colomnes  ^Hefcult  ,  &  que  leai^ 
Pays  touchoit  celui  à^s  Cynétes , 
oîi  des  Cynëfienrs ,  qurétoiem  le  der- 
nier Peuple  de  FEuf  ope  dti  côté  de 
rOccident.  Cela  étoit  cxaftement 
yraî.  Qu'oirphcei  avec  quelques 
.  'Anciens ,  Us  Colomnes  €C Hercule  au 
Détroit  de  Gibraltar^  o\x  avec  d'au- 
tres ,  à  rîfe  de  Gades ,  il  fera  tou-» 
jours  confiant  qu'un  vaîfleau  qui 
fortoit  de  la  Méditerranée  ,  après 
avoir  doublé  le  Détroit ,  ou  lïle  ; 
trouvoit  fur  la  droite  ,  première- 
ment les  Peuples  Celtes  qtri  demeu* 
roient  autour  des  Fleuves  de  Gua-^ 
dàlquivir  &  de  Guadiana  ,  &  qui 
s'y  étoient  maintenus  jufques  au 
tems  de  Strabon  (14)  ,  &  enfuite  les 
Cynéfiens  qui  étoient  établis  autour 
du  T romontonum  Cunœum  ou  Sa<^ 
crum^  c'eft-à-dire,  du  Cap  de  St.  Vin- 
cent, dans  le  Royaume  des  Algarves, 

(s^Suabo  m.  i$9* 
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îltoient  effeâivem^t  le  dernier  Peu-^ 
pie  de  l'Europe  du  côté  de  rOcci*î 
dent.  Je  ne  doute  point  qu'Héro- 
dote ne  tint  cette  delcription  des 
Phocéens ,  qui  avoient  un  comptoir 
au-delà  des  Colonuies  d'Hercule, 
dans  là  Ville  de  Tarteffus  (15), 
dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans 
un  moment ,  &  dont  le  Roi ,  nom-- 
mé  Ârganthoniiis ,  leur  avôit  offert 
un  établiflemént  9  lorfqù'ils  furent: 
chaiTés  4^  leur  Ville  par  les  Perfes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  tout  ce  qu'oii 
peut  reprocher  légitimement  à  notre 
Hiftorien ,  c'eft'  d'avoir  mal  digéra 
les  mémoires  &  les  matériaux  qu'oit 
luiaroît  finirnis.  JSuppofant ,  fort' 
mal-à-propos  ^  que  la  Celtique  étoit 
un  petit  Pa);^,  qui  n'avoit  pas  plus 
d'étendue  que  le  territoire.  d'Athe-* 
&6S ,  de  Lacédémoné  ^  ou  de  Thébes,' 
i[u'on  traveribit  d'un  bout  àl'autre^ 
^  '   ■  '■      i  '1    ;.  '  ■  1  : 

s, 


dons  un  feul  jour  ^  il  a  cru  que  Iff 
fources  du  Danube  ^  la  Ville  de  Pyr- 
rêne ,  &  les  Celtes  ,  voiâns  des  Cy- 
fiens>  dévoient  être  cherchés  dans 
une  même  Contrée.  Etant  dans  ce 
préjugé  ^  il  a  dit  que  le  Danube  a 
là  fource  dans  le  Pays  des  Celté»''^ 
près  la  Ville  de  Pyrréne  ;  que  les 
Celtes  font  voifins  des^  Cynéfiens^ 
que  le  Danube  parcourt  toute  TEu- 
tope ,  depuis  le  fond  de  TOccidenr, 
&  lesCQlonmesjd'Hercute,  jufqu'au 
Font-£u3dn. 

Je  laifle  présentement  à  juger  an 
Leâeur,  fi  Hérodote  doit  être  mis 
au  nombre  jdcs  AùtéUrs  qui  n'ont 
entendu ,  par  les  Celtes,  que  les  Gau- 
lois Tranfàlpins.  Il  eft  vrai  qu'il 
place  la  Ville  de  Pyrréne  dans  la 
Celtique.  Mais  cette  partie  de  la 
Celtique  étoit  bien  éloignée  <k  celle 
où  Pon.  trouvoit  la  fource  du  Da* 
nube;&,  quoique  M.  Schoepflia 
f uiffç  en  penfcr^  Iw Gaulois  Txafc 
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iàlpins  ne  demeuroient  pas  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule;  ils  n'é- 
toient ,  ni  le  dernier ,  ni  le  pénul- 
tième Peuple  de  l'Europe,  du  côté 
de  l'Occident.  Les  Cynéfiens,  c'eft* 
à-dire,  les  habHans  du  Royaume dei 
Algarves,  étoient  les  derniers,  6c 
ils  avoient ,  pour  leur?  plu$  prochef 
voifins,  les  Celtes  de  TAndaloufie  , 
&  non  pas  ceux  des  Gaules.  Veti 
demeure  donc  à  ma  première  con-^ 
dufion.  Hérodote  place  des  Celtes 
autour  des  fources  du  Danube  ;  c'^^ 
toit  donc-là ,  félon  lui ,  une  partie 
de  la  Celtique.  Il  en  place  autant 
autour  de  la  Ville  de  Pyréae  }  c'é- 
toit ,  fuivant  cf  t  Hiilorien  ^  une  au« 
tre  partie  de  la  Celtique  :  enfin  ^  ii 
trouvie  encore. des  Celtes  au-delà' 
des  Colonnes  d'Hercule ,  dans  le 
voifinag^  des   Cynéfiens;   c^étoit 
fonc ,  félon  lui ,  une  trdifième  par* 
tie  de  la  Celtiquç ,  8t  la  dernière  dtt' 
côté  de  rOccident,  ;» 
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§.  III. 

Ariftote  cft  k  fecônd  Autexir  que 
M.  SchoepAîn  cîle  pour  montrer 
que  les  Anciens  n'ont  entendu  pro* 
prement ,  par  les  Celtes  ^  que  les  ha- 
bitant de  la  Gaule  Tranfalpine*  Le 
premier  paflàge  du  Philofophe,  qu'il 
produit,  eu  cekii  qui  porte  (  i6), 
que  #j  le  Danube  &  le  Tarteffus  for- 
w  îtnt  du  Pyrenée ,  qui  eu  une  Mon- 
1^  tagne  de  la  Celtlqu^e  >  vers  le  Cou» 
^  chant  équinoûial,  >>  Voici  le  rai- 
fbnnement  que  M*  Schoepflin  (*)  fedt 
»  fur  ce  paflage,  Ariftote  femble  avobs 
>>,pris  ce  qu'il  dit  ici  d'Hérodote, 
^  dont  il  c^rige  un  peu  l'erreur.  Il 
n(e  trompe  f  fans  doute,  avec  fon 
j^Auteiur^  ea  faifaiit  fortir  le  Da- 
H  nube  des  Monts  Pyrénées  i  mais  il 
»  eft  plus  exaû  en  ceci ,  qu'il  fait  de 
j*  Pyréne  une  Montagne  ,  au  lieu 
Tt :" ^ 

(i«)  Arîftot.  Afetcbrcf.  lib.  I.  cap.  i^,  Tom.i^ 
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H  qu'Hérodote  la  prenoit  pottï  une  t 
»  VîUe»  Il  explique  auffi  plus  dif- 
>»tinâement  le  fentiment  d'Hêro- 
»dote  fur  les  Celtes,  au  milieu  def- 
I»  quels  Pyréne  étoit  fituée,  en  affu- 
H  tant  que  c'eft  une  Montagne  fituée 
V  à  rOcddent  de  la  Celtique ,  mon- 
>>trant  par-là  qu'il  faut  entendre  les 
»  Gaules  par  le  nom  de  Celtique , 
nies  Monts  Pyrénées  ayant  été  te- 
>»nus,  depuis  les  fiécles  les  plus  re-^ 
9f  cillés  9  pour  les  bornes  de  la  Celti« 
»que  du  côté  de  TOccident.»  Un 
mot  de  réflexion ,  fur  ce  paflage  , 
montrera  fi  M.  Schoepflin  Ta  bien 
expliqué.  Rapportons ,  avant  toutes 
chofes,  le  paflage  entien  'e»  /§  ySç 

Tlvfivnç.  TêSrê  tti  iç^tf  op®-  Tpiç  J^vO'fiip 
tvnfiifivnv  îf  rn  KtÂruePl  pfouriv  • ,  rê 
Iç^©- ,   itcti*  0  TapTifrtf'oç.  SrQr   (Jiiv  pjf 

fiç  rèv  Ev^uvov  'frofTùf  (  1 7  )  ,  c'eft-à*^ 

dire,  «du  Pyrçnée  ^^  qiii'eft  uni} 

r  '        '  ■  '  '   ■      ■  '■  i 

i}])  Azift,  ^etcoxol,  lib.  2.  c.  jj. {,  a,  JX^ 
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1^  Montagne  de  la  Celtique  (  i^)^ 
»  vers  le  Qouchant  équinoâri^il ,  for- 
utent  le  Danube  6c  le  Tarteflus; 
s»  celui-ci  coule  au-delà  des  Colon- 
s»  nés  d'Hercule  ;  le  Danube ,  au  con- 
If  traire,  traverfe  toute  TEurope,  & 
»  va  fe  jetter  dans  le  Pont*£uxin.)# 
Il  eft  bien. vrai  qu'Ariftote  copie, 
dans  tet  endroit ,  Hérodote.  S'il  cor- 
sige  une  hute  de  fon  Auteur»  il  ne 
la  corrige,  cependant ,  qu'en  partie, 
puifqu'il  feit  traverfer  au  Danube 
tpute  l'Europe;  &  il  commet  lui- 
Qiême  une  bévue  encore  plus  grande, 
dans  ce  quHldit  du  Fleuve  Tarteffus. 
Annote  avoit  lu  dans  Hérodote  , 
que  ks  Çeitei^  demeurpient  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule  ,  dans  le 
Yoifinage  des  Çynéfiens.  II  fçavoit 
que  le  Pays  de  ces  Celtes  étoit  bai- 
gné par  le  Fleuve  de  Tarteffus,  qui 
d0nnoil:  foa  nom  à  la  célèbre  Ville 

Çï8)  Le  Grtc  forte  dém  U  CMaH€  h  fï 
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4e  Tarteflus,  qu'on  avoit  bâtie  à  foa 
embouchure,  ^dont  j*ai  fait  men- 
tion il  n*y  a  qu*un  moment.  Ainfi  il 
feit  defcerittre  des  }Aç>nts  Pyrenée$^^ 
ce  iècon^d  Fleuve  de  la.  Celtiques  » 
c'eft-à-dire ,  le  Danube.  Le  Tarteffus 
des  Grecs  eft  le  Bœtis  des  Latins  » 
(  1 9)  qui  portje^u  jourd'hui,le  nom  de 
Guadalquivir.  Il  n'en  faut  pas  davan* 
tage  pour  être  en  état  de  ji^ger ,  s'il 
a  pu  venir  dans  l'efprit  à  Ariijote^ 
d'écrire  que  les  Monts  Pyrénées  bor- 
noient  la  Celtique  dû  côté  de  l'Oc- 
cident. Il  ne  le  dit  pas  >  &  il  ne 
pouvoit  pas  k  dire*  Q  ne  le  dit*pas« 
Prenant  f&  mefures  du  lieu  où  il 
écrit,  il  dit  que  du  P^rnaffe ,  qui  eA 
une  Afontagi»fi  d'Afiç^  fituée  v^r» 
rOrient  d'Hyy«r ,  fortent  le  Bac^ 
trus,  \&  Choafpe,  U  l'Awixe;  quQ, 
4u  Cauôafe,  fijwé  ver^  TOccidô^tt 
4'Ëté,  fpttmtU  tth9Ê5  Ufivéwxfi 

tWll     ■IIIIIIIWI         I———  '  » 

(xf)  Strabo  III.p.  x^jK  }f  x.  Gafiu»bctB.C^ 
DCAt*  (,  £2.  |il«  ##l^ 


autres  FleuVes  i  &  que  du  Pyrenéei 
qui  eft  une  Montagne  dans  la  Celti- 
que, vers  rOccident  équinoâial, 
foitent  le  Danube  .&  le  Tarteâus.  U 
ne  pouvoit  le  dire  fans  tomber  en 
contradiâroA  avec  lui-tnâme,  puif* 
qu'il  fuît  Hérodote ,  qui  plàçoit  uiie 
partie  de  la  Celtique  au-delà  des 
Colonnes  d'Hercule ,  dans  laquelle 
Ariikke  fait  couler  le  Fleiive  de.Tar- 
teffus.        '  ''■"'   ' 

Contïnuons^entêndre  M.  Schoep- 
flîri.  «Il y  a ,  dit^il  (zo)  ,  dans  Arif- 
^  tote  d'autres  pàffàges ,  où  il  défigne 
>^  les  Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes, 
>>  &r  leSf  Gaules  fous  celui  de  Celti- 
H  qiie.  Dans  f<!>h  Hifthire  des  Animaux 
n  (21)  ,  il  dit  que  Us  Aies  font  pttiiS 
ntn  Ulyrié ,  en  Tlu^ce ,  &  en  Epi- 
>^re,  &  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout 
li^en  Scythie,  ni  dans  la  Cdtiqm'i 
i^ parce  que  l'j^yvtt  eft  -  rude  dans  aê 

^ — ; .^  „  ,    ^. 
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i^Pdyî.pT  qu*Ariftote  entende  ici 
»  lés  Gaules  fous  le  nom  de  Celti- 
»  que ,  c'eft  ce  qui  fe  prouve  claire-^ 
>>  ment  par  un  paffage  véritablement 
H  parallèle ,  où  il  dit  que  les  Celtesr 
»  font  voifins  des  Efpagnols  (2.1  )  • 
^>Uane  efi  un  animal  froid;  &  ^  par 
i^  cette  raifon ,  il  ne  vient  pas  bien  dans 
»/e5  Pays  froidsi^  comme  tn  Scythie^ 
^  6*  dans  Us  Pays  voifins ,  non  plue 
^que  parmi  les  Celtes ,  qui  demeurent 
hau-dejfus  de  flbirie^  car  ce  Pays4à 

^  ^^SP-  ^ft  fi^'^^'  ^^  ^^  ^^  même  que 
»res  îles  Britanniques  d'Albion  & 
»»  d'Hibernîe ,  que  Ton  fçait  être  voi-i 
»  fines  des  Gaules,  font  fituées  au^ 
>»  deffus  (13  )  des  Celtes  ;  &  dans  fou 
»  Livre  de  Mirabil.  Aufcult.  où  il  fait 
»  mention  des  Celtolygiens  ,  il  dit 
»(24)  qiùonpiihliequily  a  un  grand 
»       ■       .     '■  ■  ■  -- ■      ■  ■< 

{i%]  De  Genexat.  Animal.  lib.  II.  cap,  t, 
p.<39.  p.  m.  7273. 

(^j^DeMundo  Tom.  I.  p.  S 50*  m.  I2«f, 

(14)  Toxn.  II.  £.  7H*  »•  i°^3« 
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^chemin ,  appelU  la  voyc  tPHcrcuUl 
»  qui  sUtend  depuis  C Italie  jufqiià  la 
yf. Celtique  y  &  aux  Celtofygiens  &  aux 
^Ibères.  Or  Strabon,  doat  le  témoi- 
i^gnage  eft  préférable  ici  à  toute  au- 
M  tre,  affure  que  (25)  les  Grecs  en- 
»>  tendoient  par  ces  Celtolygiens  ^  les 
•»  Ligures  qui  demeuroient  autour 
5»Marfeille.  Tout  cela  prouve  qu'A^ 
nrifiote  aufli  donne  le  nom  de  Celr 
»  tes  aux  habitans  des  Gaules.  >f 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  ftu:  ces 
preuves,  c'eft  qu'elles  établiflentcc 
qui  n'eft  pas  en  queftion.  Il  ne  s'agi; 
point  du  tout  de  fçavoir,  fi  Ariôote, 
&  les  Anciens,  en  général,  ont  donné 
\t  nom  de  Celtes  aux  habitans  des 
Gaules,&  celui  de  Celtique  aux  Pays 
qu'ils  occupoient.  La  queftion  eft 
uniquement,  fi  les  Anciens  ne  don* 
nent  conftamment  le  nom  de  Celti- 
que qu'à  la  feule  Gaule  Tranfalpi- 
- 

(a5)Lib.IY.j».  3i«.  «c  fc^. 
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fie  ,  &  s'ils  ne  connoiflent  point 
d'autres  Celtes  que  les  Peuples  qui 
y  étoient  établis,  Ceft  ce  que  je  nie 
formellement,  &  les  paflagesmêmes^ 
que  M»  Schoepflin  cite  ici ,  fervent 
à  établir  ma  théfe.  Ariftote  ayoit  dit^ 
en  général ,  qu^on  ne  voyoit  point 
d'ânes ,  ni  dans  la  Scythie ,  ni  dans  11 
Celtique ,  parce  que  FHyver  étoit 
trop  rude  pour  ces  animaux.  Mais^ 
comme  il  n'ignoroitpas  qu'une  par* 
tie  de  la  Celtique  étoit  fituée  au- 
delà  des  Colonnes  d'Hercule  y  autour 
du  Fleuve  de  Tarteflus  ,  il  a  cru 
devoir  s'expliquer,  &  s'exprimer 
avec  plus  de  précifion  dans  un  paf^ 
fage  parallèle*  .On  ne  voit  point ^ 
dit-il  9  iTiines  en  Scyihie  ^  ni  dans  les 
Pays  voijins^  non  plus  que  parmi  les 
Cclus^qui  demeurent  au^dejfus  de  Clhir* 
rie;  car  ce  Pays-lâ  aujfi  ejifioid.  Cela 
nefignifie-t-il  pas  clairement  >  qu'oa 
en  voyoit  parmi  les  Celtes  qui  de* 
fiieuroient  au-deflbus  des  Ibères^  6c 
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dont  lé  climat  étoit  auflî  tempêté 
que  celui  de  la  Grèce  ?  A  Tégard  du 
paffaged'Àriftote ,  où  il  efl:  parlé  de 
Ul  Voye  d*Hercule  >  jje  Itiis  bien 
trompé  fi ,  dans  cet  endroit ,  la  Cel- 
tique iie  fîgnifie  pas  la  Gaule  Cifal- 
pine^  qui  porte,  aujourd'hui,  le  nom 
de  Lombardie-  L'ancienne  Géogra- 
phie donnoît  des  bornes  bien  plus 
étroites  à  Tltalie ,  que  la  moderne. 
Ariftote  dit  qu'elle  étoit  occupée 
par  deux  Peuples  (a6),  lesChaons 
&  les  Opîciens.  Les  premiers  de- 
meùroient  du  côté  de  la  Tapygie  & 
de  la  Mer  Ionienne.  I,es  Opicieni, 
que  Ton  furnommoit  Aufons  ,  s'é- 
tendoient  jufqu'à  la  Tyrhénie ,  qui 
eft  la  Tofcane  d'aujourd'hui.  Lifons, 
après  cela ,  le  paffage  dont  il  s'agit: 
»0n  prétend  que  la  Voye  d'Her- 
if  cule  s'étend  depuis  ritalie  jufqu'à 
^la Celtique,  &  aux  Celtolygiens, 

■'  '  n      ■      '     '  -, 

(>0  Politic.  lib.  VU.  cap.  xo.  pag,  m-  547. 
T#ai.  II, 
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h  &  aux  Ibères.  »  Si  la  Voye  d'Her- 
cule ,  fortant  de  l'Italie  y  entroit  d'a- 
bord dons  Ja  Celtique,  il  faut  donc 
que  1^  Qekique  défigneici  la  Lom« 
bardie,  q|ii étoit  remplie^  dès  le  tems 
d'Ariftote^  d'un  grand  nombre  de 
Peuples  i  Ik.  ç'eft  delà  que  ce  grand 
chemin  fe  replioit  fur  le  Pays-des 
Celtolygiens ,  c'eft-à-dire,  fur  l'Etat 
de  Gênes,  ou  fur  la  Provence ,  oh  les 
Çrecs  mQntroient  plufîeurs  traces 
du  prétend^  paflage  de  leur  Hercule. 
U  me  femble  4pnc  qae  cet  endroit 
eft  mal  allégué  pour  montrer  qu'A-* 
riAote  entendoit,  fous  le  nom  de 
Celtique ,  la  Gaule  Tranialpine.  Si 
l'on  veut ,  c^piend^t ,  que  le  Philo- 
sophe ait  çoQunis  ip  ce  qu'on  ap- 
pelle un  wV^po»' ,  c'eft-à-dire,  qu'il 
ait  fait  précéder  ce  qui  devoit  fui-. 
yre ,  la  çhofe  nç  m'eft  d'aucune  im- 
portance ,  puifque  je  n'ai  jamais  con- 
tefté  que  les  Gaules  ne  fufTent  unf| 
partie  cQnfidér^lQ  de  b  Çeltx^ti^   ^ 
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Mais^ayant  que  de  quitter  Ariâote; 
il  feut  que  j'examine  encore  quet 
ques  autres  paâàges  de  cet  A^eur, 
-que  M.  Schoepflin  cite  dans  le  couis 
de  ia  DiiTertation  ,  ou  qui  regardent 
ie  fujet  que  je  traite.  Au  Livre  VIL 
de fes Politiques,  le  Plulofaphedit, 
<  27)  qu'il  «eftbon  d'accoutumer 
M  les  enfansau  firoid  dès  la  fendre 
^  jeuoeflTe ,  la  çhofe  contribuât  aies 
f»  rendre  vigoureux  »  ^  à  les  endar- 
4»  dr  aux  travaux  de  la  guerre  ;  que, 
#par  cette  raifoa ,  ^fieurs  Peuples 
^^baxes  om  coutume  les  uns  de 
j#  plonger  les  enfens  nouveaux  nés 
i^dans  des  eaux  courantes ,  &  les 
11»  autres  de  les  couvrir  fort  légère*: 
Msnenty  eommeçela^  |>ratiqHepar* 
»>  mi  les  CekeSp  n  Dans  un  autre  en- 
àtùk^  p^lairt  de  la  valeur,  il  dit 
-(îi8)  qu'il  «  faudroit  être  ferieux  8c 

•f^torsduïens,  ipoor  ne  ciaindre  ni 

'  '    •'    -1 

/^7j|  Atift.?olit.Hb,VH,c.  17. p.  sst.ttumt 
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Mies  tremblemens  de  terre,  ni  les 
>»  inondations ,  ce  qu'on  attribue  aux 
»  Celtes  (  ^9  ).  Quand  il  arrive  une 
»  inondation ,  ils  prennent  leurs  ar- 
»ines  ,  &  courent  au-devant  de$ 
»  flots.  »  Les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
depuis  Ariftote ,  entendent  des  Ger* 
mams ,  çt  que  ce  Philofophe  afliire 
ici  des  Celtes.  Ils  difent  (lo)que 
^  parmi  les  Germains ,  on  plongeoit 
>»  dans  une  eau  courante  les  enfans 
>>  qui  ne  faifoient  que  de  naître  ;  que 
ffbi  jeuneffe  fe  baignoit  dans  les 
»  Fleuves,  ôç  que  les  peaux,  dont 
f>  elle  fe  couvroit ,  étaient  fi  petites  i 
»  qu'elles  laiffoient  la  plus  grande 
n  partie  du  corps  nud.»  Ils  difent 
encore -^*^  «qu*t)n  a  imputé  au3Ç 

(ti)  £ttd«xn.  ÙI.  I.  p.  m.  176. 
.(}o)  Galeiias  de  tueiidâ*VJ(l«tu<Uiie  Ub.  f; 
fag.  10,  p.  5<.  Opp,  Tom.  V-Pvif.  i«7P«  Cf^ 
far  71.  2t.totDp.  Mêla  UI.  |. 

(*  )  Suabo  VU.  p.  291-  y*yn^  aufli  les  Ai^ 
teats  cit^  dans  l*ffift,  4çs  Çcl(.4fi?.  U.  Çk,  If^ 
f|W  le  mUiçiItt  •  '    - 
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i^Cimbres  de  prendre  les  armf  s  cofi' 

>>tre  les  inondations  9  8c  de  courir 

,^  au-devant  de^  flots.  >»  Il  fembleroit 

réfulter  de-là  qii'Ariftote  donnoit  le 

nom  de  Celtes,  non-feulement  aux 

^Gaulois  9  mais  auffî  aux  Germains. 

.JMais  M.  Schoepflin  foutient  que  ^la 

»>concluiion  neferoit  pas  jufte  (3 1)9 

r»  parce  qu'il  eft,  dit-il ,  fort  poiSbIe 

>> que, du  tems d'Ariftote,  qui  vivoit 

n}  ôoans  avant  Jule«-Ç(éfar,cette  cou- 

,^tume,de  baigaer  1^$  enfknsnou* 

»  veaux  nés  dans  une  eau  courante, 

n  fut  commune  aux  Germains  &  aux 

5# Gaulois.»  Je  l'avoue,  &  je  fuis 

fermement  perfuadé  ,  que ,  dans  les 

tems  les  plus  anciens,  les  Gaulois 

étoient  durs  &  férocps  ^  autant  qup 

les  Germains,  Cependant ,  comme 

il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  pof- 

lible,  mais  de  ce  qui  eft  rapporte 

par  les  ancieçs  Auteurs^  Jl  f^udroit 
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en  citer  quelqu'un,qm  attribuât  cette^ 
coutume  aux  Gaulois,  fans  quoi  on 
deyineroit  en  l'air.  ^  Il  fe  peut  auffi  , 
»  ajoute  M.Schoepflin,  tju'Ari/lote 
»»fe  foit  trompé,  ^  qu'il  ait  feuffe- 
wment  attribué  aux  Gaulois ,  défi- 
»fgnés  fous  le  nom  de  Celtes,  c« 
♦♦  qu'il  felloit  attribuer  aux  Germains.' 
»Au  moins  lui  eft-il  arrivé  de  fe 
«tromper,  quand  il<lit  que  leDa- 
*»nube  a  fa  fource  dans  le  Pays  des 
»  Celtes ,  déclarant ,  en  même-tems  , 
»  qu'il  entend,  par  ces  Celtes,  les 
»  anciens  habitans  des  Gaules.  »  Tar 
voue  que  je  ne  féns  pas  la  force  de 
ce  raifonnement  Pour  le.  rendre 
concluant ,  il  âudroit  prouver  que 
le  Philofophe  s'eft  trompé  fur  un 
article  comme  fur  l'autre ,  &  c'eft 
ce  qu'on  ne  feit  pas.  Comment  veut- 
on  même  qu'il  fè  foit  trompé ,  en 
attribuant  aux  Celtes  &  aux  Gau- 
lois ce  qu'il  auroit  dû  attribuer  aux 
Gerfljains,  puifque  le  nom  de  Ger- 
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tnains  n'étoit  pas  encore  connu  de 
fontems ,  &  ne  le  fut  que  lonç-tems 
îiprès?  ATiftote  a  iuivi  l'u^ge  reçu 
de  fon  tems,  félon  lequel  on  appel- 
,  loit  tous  les  Peuples  établi*  0  *)  ^ 
côté  derOçci4ent,  Celtes,  Ibères, 
Celto-Scythes  ,  ou  Celtib^rçs.  Au 
refte ,  ce  Plûlofopbe ,  qui  avance  ici, 
<ur  lafoi  d'Hérodote,  que  le  Danube 
defcend  des  Monts  Pyrénées,  ne 
4ïffunulç  pas  ailleurs,  que  d'autres 
le  font  fordr  de  la  Forêt  Heixynie, 
quoiqu'il  ajoute,  dans  le  même  en- 
droit, une  pardcularité  ,  qxù  montre 
-que  la  Germanie  n'étoit  pas  nûeidf 
connue  de  Ton  tems  que  les  Çaules, 
»On  prétend,  ditril  (  33  ),  quç  le 
*»  Danube ,  qui  fort  de  I91  Forêt  Her- 
)»  ^me ,  fe  partie  efiCuite  en  deux 
t»brançbes ,  4ont  Tune  va  fe  déçhar* 
i»g^r  dans  le  Pont-Euxin  ,  âç  l'autn 
H  dans  la  Mer  Adriatique, 

"  mil  '  '  '        '    ■■~^"**" 

(}i)Sttab9l.p.  li- 

%mi    - 
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$.  IV. 

Te  pafTe  au  troifième  Auteur  qu6 
M.  Schoepflin  cite  pour  établir  fon 
fentiment  ;  c*eft  Polybe.  Je  fouhai* 
terois  beaucoup  que  cet  excellent 
Hiftorîen  pût  fournir  quelques  lu- 
mières pour  éclairdr  la  queftion  que 
j'examine.  Je  ne  balancerois  pas  de 
me  foumettre  à  fa  décifion,  tant 
eft  exaâ^  fidèle,  judicieux ,  &  bien 
iaftruit  Mais  voici  à  peu  près  tout 
ce  que  Polybe  dit  fur  ce  fujet.  Dé- 
içrivant  la  guerre  que  les  Romains' 
firent  pendant  plufieurs  années  aux 
Celtes  établis  en  Italie  (34)9  il  en 
prend  occafion  de  repréfenter  les 
mœurs  &  les  coutumes  de  ces  Peu* 
pies,  &9  fxir-tout,  leur  manière  de 
£dre  la  guerre ,  avertiflant  en  même 
temsque  ces  Celtes  étoient  la  même 
Nation  (35)  que  les  Gaulois  Tranial- 
-  "         '  ■■ 

114)  Folyb.  lib.  n.  p.  102.  &  fc^. 
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pins.  Dans  un  autre  endroit ,  parlant 
de  la  Celtique ,  qui  étoit  au-delà  des 
Alpes,  &  qu'il  avoit ,  felon  toutes 
les  apparences ,  traverfée  (36)  pour 
allei:  en  Efpagne,  il  dit  (  37)  que 
»»  les  Celtes  denxeurent ,  depuis  Nar- 
»  bonne  U  les  environs  des  Monts 
^Pyrénées:  »  &  voici  ce  qu'il  ajou- 
te immédiatement  après  :  «  A  Tégard 
»  de  tous  les  Pays,  qui  s'étendent  au 
f>  Septentrion ,  depuis  Narbonne  juf-» 
>>  qu'au  Tanaïs ,  ils  nous  font  incon- 
»nus  jufqu'^  ce  jourj   &  ceux  qui 
M  en  parlent  autrement^  doivent  être 
«►regardés  corpme  des  ignorans  8ç 
if  des  impofteurs.  ».  Il  ne  feroit  donc 
pas  naturel  de  fe  prévaloir  du  té- 
moignage de  Pplybe  ,  pour  décider 
fi  les  Peuples  établis  au  Nord  de 
îïar)3onpe  jufqu'au  Tanais  ,  étoient 
Ççltes,  ;ovi  $;'il$  ne  rétojent  pas;  ^ 


(l«)Polyb,ab.jn.  p.  i,xr, 
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le  Pays  où  ils  étoient  établis  portoit 
le  nom  de  Celtique,  ou  s'il  étoit 
connu  fous  quelque  autre  dénomi- 
nation, puifque  cet  habile  homme 
^voue,  de  bonne  foi»  qu'il  n'en  fçait 
rien ,  &  que  ces  Peuples ,  aufli  bien 
que  le  Pays  qu'ils  occupent ,  lui  font 
entièrement  inconnus.  Au  refte  ^ 
comme  nous  n'avons  que  les  cinq 
premiers  Livres  de  cet  excellent  His- 
torien, on  ignore  entièrement  ce 
qu'il  difoit  des  Peuples  Celtes,  qui 
avoient  leurs  établiflemens  en  Efpa- 
gne.  Je  puis ,  cependant ,  affurer  ici 
deux  chofes.  La  première  (3  8) ,  qu'il 
avoit  promis  de  paler  en  détail  de 
chacun  des  Peuples  barbares,qui  oc- 
cupoient  ce  Pays,  lorfque  les  Car- 
thaginois &  les  Romains  y  portè- 
rent leurs  armes.  La  féconde ,  qu'il 
avoit  accompli  fa  promeffe.  Le  paf-: 
fage  de  Strabon  le  prouve  claire- 

(sl)Fo]/b.  III.  ipi.  Ip2. 
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mentVoïd  ce  qu'a  porte  (}9)r«PO' 
n  ly  be  a  raifon  àe  foutenir  qu'Eratof* 
$^Ûïétie  n'a  point  connu  l'Efpagne, 
^  &  qu'il  en  dit  quelquefois  des  cho- 
^  Tes  qui  fe  combattent.  Ayant  dit , 
9^ dans  un  endroit,  que  les  Gaulois 
ji^ont  leurs  établiffemens  en  ETpagne^ 
n  jusqu'à  Gades^  &  au-delà^  (comme 
»les  Gaulois  font  effé£tivementfœâ- 
>tres  des  Contrées  Occidentales  de 
9^  l'Europe  jufqu'à  Gades  )  ,  cepanr 
n  èanty  lorfqull  décrit  enfuite  le  coq* 
^  tour  de  rEfpagne^  ii  oublie  ce  qli*3 
«venoit de  directe  ne  fidtptusaup 
>»cune  mention  de  ces  Gaulois,  i» 
Dans  un  autre  endroit  le  même  Stra- 
bon  dit  (  40  )  que  a  les  Efpagnok 
H  qu'on  nommoit  Tiu^tanî  &  les 
>  Celtiques,  leurs  voifîns  »  étoient 
^  des  Peuples  doux  &  policés,  corn- 
»me  Polybe  l'a  remarqué.  >»  Qu'on 
examine ,  après  cela  ^  les  paflâges 

U9)  Strabo  lib.  II.  p.  107. 
l4*}rolyb,Jib.IV.p.  isi. 
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^e  M.  Schoepàîn  allègue  pour  )ui^ 
tifierfa  Théfe.  «Polybe,  dit41  (41), 
I»  entend  ^  fous  le  nom  de  Celtes  y  les 
>i  Gaulois  Cifalpins  êc  Tran£dpins« 
»  Parlant  des  premiers,  il  dit  (41) 
•fque  les  Romains  commencèrent 
n  d'abord  la  guerre  contre  les  Celtes 
n  établis  en  Italie*  Il  ajoute  (43)  que 
n  les  Celtes  chafferent  les  Etrufques 
I»  des  Pays  qui  font  autour  du  Pô^ 
h&c  s'y  établirent  eux-mêmes*  Par« 
»  lant  des  féconds  (  44  ) ,  il  dit  que 
f»  les  Celtes  Tranfalpins  demeurent 
H  autour  de  Narbonne^  &'que  leur 
H  Pays  s'étend  d^Ià  jufqu'aux  Monts 
n  Pyrénées  ;  &  ^  dans  un  autre  en«- 
adroit  (45  )  s  que  les  Carthaginois 
H  fournirent  toute  l'Ibérie  jufqu'aux 
I)  Monts  Pyrénées,  qui  féparentles 

libères  des  Celtes.  >»  Je  n'ai  qu'ua 

■       '  ■■  <t 

(41)  Ci-delTus  p.  9I.  99. 

(42)  Polyb   lib.  II.  p.  X41.  m.  102. 

(43)  Polyb.  lib.  II.  p.  i47«  «•  ««S- 
(44)Lib.  III.  p.  2<5.m.  X9I*IS2. 
(45)Ibid*p.  1^7*  m*  1^2. 
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mot  à  remarquer  fur  '  ces  paiTages; 
Ceux  qui  r^ardent  les  Gaulois  Ci- 
falpins  ne  font  rieur  à  la  queflion  que 
je  traite  >  ainfi  je  ne  m'y  arrête  point. 
A  regard  des  Celtes   Tranfalpins, 
Polybe  dit,  à  fer  vérité,  qu'ils  de- 
meurent depuis  Narbonne  jufqu'aux 
Monts  Pyrénées;  mais  il  avertit ,  en 
même-tems^  que  tout  le  Pays  fitué 
^u-deffus  de.Narbonne  lui  eft  entiè- 
rement inconnu,  &  nous  verrons 
tout  à  llieure  dans  Strabon,  que, 
lorfque  ce  Pays  commença  à  être 
connu,  on  lui  donna  auffi  le  noni 
de  Celtique/  Mais,  dira  t-on,  Po- 
lybe affure  pourtant  que  ces  Monts 
Pyrénées  féparent    les  Celtes  des 
Ibères.  J'en  conviens.  Pu  temsde 
cet  Hiftorien  leS  Monts  Pyrénées  fé- 
paroient  les  Efpagnols  des  Celtes 
Tranfalpins  /comme  du  tems  de  Ju^ 
les-Céfar  le  Rhin  féparoit  les  Gau- 
lois des  Germains;  mais  cela  empê- 
choit-il  qu'a  n'y  eût  en  Efpagne 
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différentes  Provinces  qui  portoient 
auffi  le  nom  de  Celtique,  &'dont 
j'aurai  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  ?  Cela  cmpêchoit-il  que  les 
Celtes,  les  Ibères,  &  les  Germains 
ne  puffent  être  originairement  le  mê- 
me Peuple,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  tems  ? 

Enfin  le  dernier  paflage  de  Po- 
lybe  que  M.  Schoepflin  a  tiré  d'-^- 
thenée,  ne  porte  autre  chofe  que  ce 
que  nous  avons  déjà  vu,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  Celtes  des  Gaules 
s'étendoient  depuis  Narbonne  juf- 
qu'aux  Monts  Pyrénées  (46)  «  Po- 
»lybe  rapporte  au  livre  XXXI V. 
»  de  fon  Hiftôire ,  qu'après  les  Monts 
»  Pyrénées,  il  y  a  une  plaine  qui  s'e- 
ntend jufqu'au  Flej»véde  Narbon- 
»ne ,  &  que  dans  cette  plaine  cou- 
plent deux  autres  Fleuves;  fçavoir, 
»  niiberi  &  le  Rufcçnon ,  le  long 

(4<s)  Cx  Athenoei  lib.  VU.  cap.  2.  pa^.  ifu 
T5 
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>tdefquels  on  trouve  deux  Villa 
»de  même  nom,  qui  fant  habitées 
>>par  les  Celtes.»  De  tous  ces  diffe- 
rens  paffages  ,  M.  Schoepflin  ttc 
enfin  fa  conclufion  ;  fçavoir  (47)» 
H  qu'on  ne  trouvera  rien  dans  fo- 
•  i>lybe  qm  puiffe  donner  jiifqu'au 
>»  moindre  lieu  de  foupçonner,  qu'en 
»  parlant  des  Celtes  >  il   ait  jamais 
>»  voulu  défigner  les  Germains  fous 
^  ce  nom.  ^  J'en  conviens  de  très- 
bon  cœur;  ]t  conviendrai  même 
que  Polybe  n'a  pas  pu  avoir  jus- 
qu'au moindre  foupçon  que  les  Ger- 
mains fîiflent  Celtes.  Mais  il  n'a  pu 
'  foupçonner  auffi  qu'ils  ne  le  fiiATent 
point ,  puifqu'il  reconnoît  fort  ingé- 
nument que  la  Germanie  &  la  plus 
grande  partie  des  Gaules  ëtoient  in» 
connues  de  fon  tems ,  &c  que  ceux 
qui  en  parloient  autrement  étoient 
des  charlatans. 

»l <       1 1  l  — — wpiB^MMM,— — # 

\  -    -  -  ,•  ^ 
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S.V. 

Les  Auteurs  qui  fuivent,  ayant 
Apit  dans  un  tems  oii  les  Celtes  St 
les  Pays  qu'ils  occupoient  commen* 
çoient  à  être  mieux  connus ,  four- 
niront auffi  des  lumières  plus  éten- 
dues &  plus  iures  pour  décider  ]a 
queftion  que  j'examine.  M.  Schoep* 
flin  C  48  )  prétend  que  m  Diodore  de 
»  Sicile  délSgne  clairement  les  Gau- 
>»  lois  fous  le  nom  de  Celtes.^  Cela 
n'eft  pas  tout  à  fait  exaft  :  cet  Hif- 
torien  diftingue  formellement  les 
Celtes  des  Gaulois,  &  feit,  com* 
Jh«  nous  Talions  voir,  de  tous  ces 
Peuples  de  la  Germanie  autant  de 
Peuples  Gaulois.  Commençons  avant 
toutes  chofes  par  rapporterles  paf- 
fages  de  Diodore  de  Sicile,  que  M. 
Schoepflin  cite  pour  établir  fa  théfe* 
Le  premier  porte  (49)  que  «les 


U9)  Diod.  Sic.  lib,  Y.  «V .  î*-  ?•  J»** 
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M  Peuples  ,  qui  demeurent  au-deffiis 

»  de  Marfeille ,  dans  le  cœvir  du  PaySj^ 

H  autour  des  Alpes  ^  &c  d\x  côté  d^ 

>» Pyrénées,  font  appelles  Celtes^ 

Pans  le  fécond ,  on  lit  (50)  >^qu'Her» 

1^  cule  9  ayant  pafTé  de  Tlbérie  dans 

»\z  Celtique,  y  bâtit  la  Ville  d'A- 

>»  léfia  9  que  les.  Celtes  regardoient 

«comme  la  Métropole  de  la  Celtî- 

^  que  9  &  qui  demeura  libre  &  im- 

1»  prenable  jufqn'au  tems  de  Jules- 

»Céfar,  oîi  elle  fltt  piife  de  force, 

«  &  obligée  de  fmbir  avec  les  autres 

M  Celtes  le  joug  des  Romains.  >^ 

Je  conviens  que  Diodore  de  Si- 
cile entend  proprement,  fausie  nom 
de  Celtes  ,  les  habitans  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  qui  demeuroient  dans 
le  cœur  du  Pays  ,  autour  des  Alpes, 
&  du  côté  des  Pyrénées.  C'étoient, 
defontems, les  bornes  de  cette  Pro^ 
vince ,  qui  comprenoit  la  Pro vence^ 


(jo)i4.  lY»  i^^f.  2adu 
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le  Dauphiné ,  &  unç  partie  du  Lan- 
guedpc.  Voici  le  paffage  entier  dont 
M.  Schoepflin  n'a  cité  que  ce  qui 
pouvoit  convenir  à  fon  but  (  51  )• 
»ll€Û  bon  d'avertir  ici  d'une  choie 
M  que  plufieurs  ignorent.  On  appelle 
I»  Celtes  les  Peuples  qui  demeurent 
s»  dans  le  cœur  dû  Pays  y  autour  des 
H  Alpes ,  ou  du  côté  des  Monts  Py- 
H  renées.  On  donne ,  au  contraire  ^ 
H  le  nom  de  Galates  à  ceux  qui  de- 
»  meurent  au-deflbus  de  la  Celtique» 
»vers  le  Midi  (51),  ou  du  côté  de 
w  rOcéan  &  du  Mont  Hercynien,  &» 
y>  en  général^  à  tous  ces  Peuples  qui 
>»  demeurent  dans  la  Scythie.    Ce* 

*  H  pendant  les  Romains  comprennent 

{5 1)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  zi 4. 

($2)  J*aî  averti,  ailleurs,  quHl  y  avoir  ici  J 
félon  toutes  les  apparences,  quelque  entra ^ 
ou  quelque  faute  de  Copifte.  Hifl,  des  Ctlm 
JJv,  I.  Chef,  5.  f,  5  3*  Le  fens  Tondroit  qu'on 
lot ,  âu^ejjut  de  lé  Celtique^  vert  le  Siptemtrtem^ 

•  Voyez  encore  la  BikUêtb,  Fr^f,  Tem,  XL,  p.  7^ 
&  Hifi.  des  Ceh.  Tem.  IIL  oil  ce  pafia^C  cft  C^ 

|li^ué  dans  ma  t^f^fi  ^  Mt  Giknt% 
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ntous  ces  PeHples  foits  un  feul  & 
>»inêine  nom,  &  les  appell^t  en 
n  commun  Gabtes.  ^  En  conféquen- 
ce  de  la  régie  que  Diodore  de  Si-- 
Aile  établit  ici ,  il  donne  le  nom  de 
Gaulois  aux  Peuples  qui  occupoient 
les  parties  Septentrionales  de  Fran- 
ce. Il  dit>  par  exemple  ^3  )»  que 
>»nie  de  la  Grande  Bretagne  eft 
»  fituée  vis-à-vis  des  Provinces  des 
H  Gaules ,  qui  bordent  la  Mer  Océa- 
>»  ne.  »  ^Le  même  Hiflorien  défigne 
auffi,  fous  le  nom  de  Gaules,  ce  que 
nous  appelions  la  Lombardie.  ««Her- 
»  cule ,  dit-il  (54)5  ayant  quitté  la 
>>  Celtique  pour  fe  rendre  en  Italie, 
^pafia  les  défilés  des  Alpes  ,  &  tra- 
>9  rerÛL  les  plaines  du  Pays  qui  porter 
»  aujourd'hui ,  le  nom  de  Gaktie.  •» 

.Enfin  cet  Auteur  donne  très- fié- 
quemment  le  nom  de  Gaulois  ou  de 

.  Galates  aux  hs^itans  de  rancienœ 

-^'        — •  — —  ■       ■ 

« .     (  5  ^)  Diod.  $i«.  \ïh.  V.  p.  1  «.f»,  cap,  z  %^ 
(54)  Id*  I¥*  p.  I  s  ».  <Mf.  t^i 
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Germanie.  Ainfi ,  quand  il  dit  (5  5) 

que  K  la  plus  grande  partie  des  Grau<« 

nies  efl  fituée  vers  Je  Nord,  que 

»  l'air  y  eft  extrêmement  froid ,  qu'il 

n y  tombe  beaucoup  de  neige,  que 

»  les  Fleuves  s'y  gèlent  pendant  l'hy 

H  ver,  &  font  une  efpèçe  de  pont 

»  naturel  aux  Vojrageurs;  (56)  que 

i^les  Fleuve$  des  Gaules  font  le  Da*? 

»nube  &  le  Rhin,  fur  lefquels  Ju- 

i^les-Céiàr  fit  jetter  unpont  pour 

^foumettre  les  Gaulois,  qui  demeu- 

>iroient  au-delà  du  Fleuve  (57)} 

i»que  les  plus  féroces  des  Gaules 

nfont  ceux  qui. demeurent  vers  le 

»Nord,  &  qui  font  voifins  de  lu 

>>Scythie  (58);  que  l'Ile deBafilea, 

H  où  Ton  pêche  l'ambre,  eft  fituée 

ji  vis-à-vis  de  la  Scythie ,  qui  eft 

I» au^deftis  des  Gaules  ;>»  U eft  iacoot 

{S6)  iWd.  p.  211.  /^^'''^^^'^\ 
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teftable  qu'il  s*agit  là  de  F AUema-' 
gne.  Dans  tous  ces  paffageS  ,  que  je 
viens  de  citer ,  Diodore  de  Sicile  fe 
conforme  exaftement  à  la  régie  qu'il 
avoit  établie ,  &  à  Tufage  qu'il  avoît 
indiqué.  Mais  il  ne  difconvient  pas 
que  lesCeltes  &  les  Gaulois  nefuf- 
fent  lin  feul  &  même  Peuple  ,  qui 
avoit  reçu  le  dernier  de  ces  noms 
de  Galates ,  fils  d'Hercule  &  d'une 
Princeffe  Celte.  (  59).  <<  Ce  Galate, 
»  dit-il,  s'étant  rendu  célèbre  par  fa 
>>  valeur ,  donna  à  fes  Sujets  le  nom 
»de  Galates,  d'où  tout  le  Pays  a 
»  reçu  le  nom  de  Galatie.  >»  Il  ne  nie; 
^oint  auffi  qu'il  n'y  eût  en  Efpagne 
une  Province  qui  portoit  le  nom  de 
Celtique  (60) ,  &  «  qu'Amilcar  ,Gé- 
»néral  des  Carthaginois',  foumit 
^  après  la  première  guerre  Punique, 
trayant  défait  Iftolatius  &c  fon  frère, 

!■         "Il  "  '■^-    ■  III.  ■      — ^— ^ii— ^1^,^^— ^^^^ 

(59)  Ibid.  p.  210. 

(60)  Excerpta  ex  Diod.  SiCé  Irb.  XXV>  ÎAUè 
^«rpt.  Légat,  ap.  Hocftlicl.  f.  ifp^  ^ 
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»  qui ,  tous  deux ,  commandoient  les 
«Celtes  établis  dans  ce  Pays- là, >► 
Mais  il:  Êiut  avouer ,  après  cela ,  que 
Diodore  de  Sicile  oublie  bien  fou- 
vent  la  régie  qu'il  avoitpofée.  Pour 
avoir  fçu  ce  que  les  autres  igno* 
roienti  il  n'en  eft,  cependant ,  pas 
plus  exaâ.  Ce  nom  de  Celtes,  qui, 
félon  lui,  étoit  particulier  aux  Peu- 
ples voifins  des  Alpes  &  des  Pyrc- 
nées ,  il  ne  laifle  pas  de  le  don- 
ner ,  tantôt  à  tous  les  Peuples  des 
Gaules  ,  tantôt  aux  Gaulois  étabUs 
en  Italie ,  &  d'autres  fois  encore  à 
des  Peuples  qui  demeuroient  dans 
le  fond  de  la  Germanie.  Ainfi ,  quand 
il  dit  que  Jules-Céfar  (61)  fournit 
tous  les  Celtes  à  la  domination  des 
Romains ,  il  ne  s'agit  pas  là  de  la 
•  Province  Narbonnoife  ,  des  Pays 
fitués  au  pied  des  Alpes,  &  autour 
des  Pyrénées.  Il  y  avoit  long-tems 

(Cl)  Diôd.  Sic.  lib.  I.  f .  4.  lib.  IV.  p.  x si* 
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que  les  Romains  étoient  maître  dé 
ces  Contrées.  Les  Celtes  déiignent 
doiic  ici  les  habitans  des  Grandes 
Gaules»  quioccupoient  le  Pays  que 
les  Latins  appelloient  G  allia  Comatax 
au  contraire  >  quand  il  rapporte  (62) 
que  4<L.  iEmilius  ravagea  le  Pajrs 
I»  des  Gaulois  &  des  Celtes  y  &  leur 
M  prit  beaucoup  de  Villes  &  decM* 
»teaux9  il  Êiut  entendre  par-là  des 
Villes  &  des  châteaux  de  la  Lom- 
bardie ,  puifqu^il  eil  cànnu  que,  dans 
Texpédition  dont  il  s^agit ,  les  Rih 
nains  né  payèrent  pas  iks.  Alpes ,  & 
ne  mirent  point  le  pied  hors  de  11* 
talie.  Void  prëfentement  un  paflage 
^  oîi  cet  Auteur  donne  le  nom  de 
Celtes  à  des  Germains»  Parlant  du 
fecours  que  les  Baftames  (63),  qui 
étoient  un  Peuple  de  la  Grande  G»- 


I 

(tf 2)  Excerpta  ^%  Diod.  Tic.  lib,  XXV.  in  Ex-        ! 
cerp.  Légat,  ap.  Hocfchcl.  p.  1 71.  ' 

(«j;  PUnius  Hift.  Nat,  lib.  IV.  cap.  14.  p  ^77. 
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manie  9  enroyoient  à  Perfée,  Roi 
de  Macédoine  y  il  dit  (64)  que  <♦  le 
w  Roi  9  ayant  appris  que  ces  Gaulois, 
n  qui  étoient  tous  des  gens  d'ilite  t 
}»ayoient  paffé  le  Danube  »  s'en  ré« 
>»  jouit  beaucoup  9  &  leur  &  dire 
s»  d'avancer  lie  plus  prompCement 
w  qu'il  feroit  poflible.  »  Un  peu  plus 
bas  il  ajoute  (65)  4i  qu'une  aya- 
)>rice  fordide  fit  perdre  à  Perfée  le 
n  fecours  qu'il  auroit  pu  tirer  de  ces 
H  Celtes.  »  En  un  met ,  Diodote  de 
Sicile  confond  perpétuellement  ce 
qu'il  auroit  dû  diftii^uèr/uivant  iee 
^x>pres  principes^  &  encore  plus 
fiiivant  ceux  de  M.  Schoepflin»  Il 
vous  dira*  par  exemple  (  $6  ) ,  que 
n  les  plus  féroces  des  Gaulois  font 
»  ceux  qui  demeurent  vers  le  Nord,' 
n  6c  qu'il  y  a  même  des  Auteurs  9  qui 

(tf^)  Diod.  Sic.  in  Ezcexptit  ValcC  ex  liW 
XXVI.  p.  311. 
(65)  Ibid.  p.  315. 
(«6)  Diod.  Sic»  lib.  Y.  p.  1X4« 
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>>  prétendent  que  les  Cimménensi 
»qui  ravagèrent  toute  TAûe  dan$ 
nies  anciens  tems  ,  font  le  mêm^ 
H  Peuple  9  dont  le  nom,  altéré  par  le 
I» tems,  a  été  changé  en  celui  de 
>>  Cimbres.  Ce  font  eux,  dit-il,  c'efi* 
H  à-dire ,  ces  Gaulois  ^  qui  ont  pris 
H  Rome,  pillé  le  Temple  de  Del- 
i^phes,  mis  fous  contribution  une 
j»  grande  partie  de  TEurope  &  de 
^TAfie,  &  qui  fe  font  établis  dans 
»le  Pays  des  Peuples  qu'ils  avoient 
p^  fournis  par  les  armes,  h 

On  peut  conclure  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  Dit>dore  de  Si- 
cile n'eft  rien  moins  qu'exaâ  &  pré- 
cis dans  ce  qu'il  dit  des  Gaulois  & 
des  Celtes.  M.  Schoepflîn  ne  le  nie 
pas.  Au  contraire,  iï  lui  reproche 
d'avoir  dit  (67)  que  «  le  Danube  va 
»>fe  décharger  dans  la  Mer  Océane,># 
Ceft  effeâivement  une  faute ,  ou 

(6j)  ci'deifiif  p.  aii. 
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plutôt  une  inadvertence  ;  car  les 
Grecs  fçavoient  bien  où  étoit  rem-i 
bouchuré  du  Danube.  II  lui  impute 
•encore  d'avbir-afluré  que  «les  (68) 
>>Ciinbre$  avoient  pris  Rome^  ôc 
H  pillé  le  Temple  de  Delphes.  »  Je 
viens  de  citer   le  paflage  qui  ne 
porte  rien  de  femblable.  Mais  ce  qui 
choque  le  plus  M,  Schoepflin ,  c'efl: 
q\ie  Diodore  ait  été  capable  d'avan- 
cer que  lés  Romains  cpoiprenoient^' 
ibus  le  nom  de  Gaulois  >  tous  les 
Peuples  des  Gauleç  &  de  la  Germa- 
nie  (69).  <<H  attribue,  dit^il^  aux 
>»  Romains  C9  qu'on  ne  trouvera 
^  dans  aucun  de  leurs  Ecrivains. >» 
Je  fouh^iterois  que  E^iodpre  de  Si-» 
cile  n'eût  point  commis  d'autre  f^ute' 
que  celle-là,  il  feroit  bien  facile  de 
le  juftifier  fur  cet  article.  Je  viens  de 
xhpntrer  qi^e  Us  Germains  n'étoient 
pas  encore  i^onnusdu  temsdePoi^ 

(jfit}  Ci  deifut  p.  162. 
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lybe,  qui  écrivit  fon  Hiôoîre  ht 
la  fin  du  VL  fiéde  de  la  Ripublupu 
Romaifu  y  après  la  déâdte  de  Pexfée, 
(qui  tombe  fur  Tan  ^Sé  de  Rome.  Oa^ 
commença  à  les  connottre  vers  le 
commencement  &!  VII.  fiéde  (70), 
oh  les  Cimbres  &  les  Teutons  & 
letterent  fur  les  Provinoes  de  la  Ré- 
publique »  &  ravagèrent  la  Gaule 
Naibonnoîfe  avec  une  partie  de  l'Ef- 
pagnes  Plutarque ,  partant  tle  ces  Peu- 
ples j  remarque  (  71  )  qu*on  ne  fça- 
^pit  9  ni  qui  ils  étoient ,  ni  de  quel 
Pays  ils  étoient  venus.  Comme  le 
nom  de  Germain ,  q«i  ^toit  toot 
'nouveau,  près  de  cent  aiis  après  » 
lc'eft-à-'dire>  du  tems  de  Jules-Céâr 
(71),  n*étoît  encore  m  connu,  m 
'^ •  '  •  m 

(70)  To^ft.  Qétm.  eap.  3  7. 

(7 1)  PlaUrc.  in  Mario  Toi».  JL  p.  41 1. 
tr»)  Jnl.  C«ûr  B.  Gali.  Itb.  n,  cap.  3.  Tadf. 

HC«m.faf,  ».M.5«few/ï^fXtUïBg«e,  à  la  vérité» 
^i«d£irus p.  175.  une  Infczipition  de  l'an  s%\  et 
Komr^  ou  Ton  tcouve  le  nom  de  Germains  :  mais 
f Ue  tSL  df I  plm  ftt^aef;  f oiu  ne  cica  diic  d<i 
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?n  ufage ,  on  Içs  défîgna  fou  le  nom 
général  de  Gaulois,  Ainfi  Salufie  dit 
(73  )  m^^  <<vçrs  la  fin  de  la  guerre 
M  contre  Jugurtha  ,  les  Généraux 
H  Romains,  0.  Cépion  &  M.  Man^ 
»lius  forent  battus  par  les  Gaulois.»^ 
Cicéron  remarque  auffi  (74)  ^w 
f*  Marius  vainquit  une  grande  armée 
»»de  Gaulois  qui  avoient  inondé  VU 
Italie.  H  Je  fçais  bien  ce  que  M. 
SçhoepiliA  oppofe  à  cette  preuve* 
>^I1  çft  fàcile,dit.îl(75),  dç  deviner 
i^que  Salufte  ^  Cicéron  donnent  à 
n  cette  armée  le  nom  de  Gaulois  ^ 
n  non  p|K  en  çonfidér^ition  des  Cim- 
»  brçs  Se  des  Teutons ,  mais  eu  égar4 
^aux^Tiguriens,  qui  fàifoient  une 
i>  grande  partie  de  l'armée  félon  Flo- 
>>  rus,  &  qui  étoient  Gaulois^  comme 
H  Jules-Céfar  T^ure.  »  Mais  je  crains 
'  ■' — ' ' — 

(7  i  )  Sftllttûlos  BcU.  jugurth.  in  fin. 
(74)  Çlceto  de  Provinc.  Çoiifut.  C9f.  11.4 
(71 }  ÇMeAs  f.  »#!« 
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beaucoup  que  cfeux ,  qui  feroient  ce 
xaifonnement,  ne  devinâfTent  très- 
mal.  Je  trouve  bien  (^76^  que  les 
Tiguriens  battirent  l'armée  de  Caf- 
fius  dans  k  Pays  des  Allobroges; 
mais  je  trouve  auili ,  dans  une  foule 
d'Auteurs  (77),que  «Cépion  &  Man- 
hUus  furent  défaits  dans  la  Gaule 
^Narbonnoife  (78)  par  les  Cimbres 
»  &  les  Teutons.  >f  r)e  forte  qu'on 
Xit  peut  pas  douter  que  Sàlufte  ne 
donne  le  nom  de  Gaulois  à  des  Peu- 
ples qui  étoient  cependant  Germains. 


.      (7O  Appian.  Celtic.  p.    1 191.  jul.  C«n  B. 
Call.  I.  7.  ta.  1 3.  Epitome  Livii  lib.  LXV. 

(77)  VcUcj,  Patcrc.  II.  cap.  i  z.  Tacit.  Gcrm. 
Ij.  Epitome  Livii  lib.  67.  Veget.  I]f  i«  jji 
Exccrp^  Valcûipag  Uo.  P/«,^^«,,  /„  Mixia 
Tom.  I  p.  4.14.  attribue  U  défaire  de  Cipi^nU 
^vi,      iT"^  ^..t..«,   «Ces   ^«fcrj.  dit 

l  ÛVa  r  '*''  ''"^^"  ^--^^"»  <î«^i  «'Oit  ^1/ 
^^^cbafle  dç  fon  Pays  pat  une  inondacioa  fubitc 
P  de  U  Mer.  »  F.^  Pauli  Dlac.  i«  Aator.  Lia- 

rroconful  M.nU^  fat  baittt  en  .iauir^^  ^' 

u 
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H  faut  dire  la  même  chofe  dit  ^aflage 
tfe  Cicéron^  piiifqifil  eu  certain  que 
les  Cimhres ,  qui  étoient  indubita*- 
bkment  un  Peuple  Germain  ,  furent 
4es  feuls  barbares  qui  paflerent'ea 
Italie.  On  Içait  que  Marjius  les  défît 
.près  de  Vericeil^  &  Florus  même» 
•qui  a  commis  ici  beaucoup  de  bé- 
vues, ne  laifle  pas  de  remarquer 
.«xpreffiément  ,  que'  les  Tigwriens 
Jiaffifterent  pas  à  la  bataille  (79)« 
if  lis  s'étoient  ppibss  >  dit-il  9  fvu:  lç3 
>»  hauteurs  des  Alpes  Noriciennes» 
^>pour  y  être  comme  un  corps.de 
^  réferv:e,  &  ils  fe  débandexejfitaprè* 
^ladéÉute'des  Çimbre^;.jt  -  .;. 

$.  VL 
Je  ne  m'arrêterai  point  à  0enis 
d'Halicarnaffe,  parce  que  les  paflages 
de  cet  Hiflorîen  qui  font  cités  par 
M.  Schoepflin  (80)  ne«  font  absolu* 
^  .  '       j  ■  ■  ^im* 

(79)  Florus  m.  s* 

(to)  Ci-dçflus  p.  ][ ô p* X 0| • 
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flientrienàlaqueftionquej'examine; 
Cet  Auteur  dit  (81)  que  «l'expedi. 
Mtiondes Celtes,  qui  prirent  la  Vdle 
^de  Rome ,  tombe  fur  la  première 
^  année  de  la  XCVIU.  Olympiades. 

Il  eft  connu  que  ce  paffage  doit  s'en- 
tendre  des  Celtes,  ou  des  Gaulois 
Sénons  (8») ,  qui  avoient  leurs  éta- 
bliffemens  le  long  du  Pô.  Le  même 
Auteur  dit  que  «les  Etrufques ,  qui 
^  avaient  leurs  demeures  autour  du 
M  Golfe  Adriatique ,  en  forent  chaf» 
«♦féspar  les  Celtes,  »  Il  s'açit  encore, 
4ans.cct  endroit,  des  Oaulois ,  qui , 
'9^rh  avoir  mis  le  pied  en  Italie, 
«'y  étendoient  toujours  de  plus  en 
plus ,  ac  qui ,  à  la  fin ,  forent  fournis 
;«ux*même$  par  les  Rpmains,  Enfin 
-Pénis  d'Haliçarnafle  ,  parlant  des 
.yguriéns,  remarque- <; 83)  «qu'ils 
j»occupçnt  pluAeurs    Contrées  dfl 

*(«"i)'  Dii».  B«li»-  ?,om,  Aii«i«l.  !•  p.  ««■> 
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^ritalie ,  &  quelque  peu  de  la  CeU 
»»  tique  9  »  c'eft-à-dire,  de  la  Pro^ 
vence.  Tout  cela  ne  prouve  rien  ^ 
ni  pour,  ni  contre.  Parce  que  Denis 
d'Halicatnaffe  y  dans  fes  Antiquités 
Romames  y  n'a  &it  mention  que  des 
Celtes  qui  demeuroient  en  Italie  6c 
en  Provence  9  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
qull  n'y  en  eut  pais  ailleurs,  ni  feu«^ 
lemenc  qu'il  n'en  connût  point  d'aa«! 
très.  ' 

S-  VII. 

Je  pafie  donc  au  fixième  Auteuf 

que  M.  Schoepfiin  allègue  pour  éta« 

blir  fon  fentiment;  c'eft  Strabon^ 

dont  l'autorité  eu  fans  contredit  d'un 

très-grand  poids,  noii- feulement ^ 

parce  que  ce  Géographe  e&  exaft  ^ 

judicieux ,  8t  bien  inilruit  de  tout 

ce  qu'il  avance ,  mais  encore ,  parce 

qu'il  a  traité  avec  beaucoup  d'étpn* 

due,  &,  comme  on  le  dit,  «r/ro* 

fefoy  les  queflfons  que  je  me  fui| 

iropofé  d'exanunert 

V» 
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"    M-SchoepAin  cite  divers  paffages 
ae  Strabon,  pour  montrer    i.  que 
ce  (84)  Géographe  donne  le  nom  dç 
fceltes   aux  Gaulois.  Cifalpins  «5 
Jraofalpins,  U  celui  de   Celtique 
'  au  Pays  qu'ils  occvipoiçîit.  %i  Qu'il 
(85)  a  diftingui  Ibigneufement  les 
Celtes  de»  Ibères ,  des  Germains  & 
^es  Bretons  Je  n'ai  aucune  difficulté 
à  former  fur  l'un  ,  ni  fur  l'-autre  de  ce$ 
articles,  &  je  ne  crois  pas  que  per» 
(bnne  fe  foit  jamais  avifé  de  lescon- 
teftçr.'U  eft  très-certain  que  les  Gel' 
tes  occupoient  anciennement  toute? 
les  Gaules  j  avec  une  grande  partie 
àel'itftU^Uïje  rpllpaa  moins  que, 
du  tems  de  Stral^on  ,  les  Itères ,  les 
Gaulois,  le»  Germains  &  lesBre? 
tons  étpient  des  Peuple?  différens  8? 
diftingués  ,   qu'un    Géographe  ne 
^voit  pas  confondre,  U  y  a  feule» 
inent  çlewç  de  cçs  pafljisps  qui  ta^ 
^-. --;,..    ■  ,*   — : ■ 

'•  (t+)  Ci-deflUs  p;  104-107. 
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îitent  quelque  édairci^ement  ;  le 
premier  porté  (86)  t  m  Voilà  ce  que 
»noas  avions  à  dire  des  habitans  de 
»Ia  Province  Narbonnoife  ,  que  les 
M  Anciens' appelloient  Celtes*  C'eft 
»>  d'eux  9  comme  jelecrçis.^  que  le 
>»nom  de  Celtes  a  été  étendu  par 
»ces  Grées  à  tous  les.  «Gaulois  en 
»  général ,  parce  qiu'ils.étoient  le 
»  Peupk  le  '  plus  iUuftre  ^  & ,  peut*» 
»  être,  que  les  Marfeillois,  leurs  voi» 
>»fins  9  ont  contribué  à  faire  recevoir 
H  ce  nom.'»  Le  fens  de  ce  pafiage  eft 
clair.  Les  premiers  Celtes^  qui  ayent 
été  découverts  par  les  Gkcs^  font 
ceux  que  les  Phocéens  découvorirent 
en  fondant  la  Colonie  de  MarfeillCé 
Quand  on  apprit  enfuite  à  çonnoître 
les  autres  Peuples  dés  Gaules  ^  let 
Grecs  leurs  tranfpbrtptent  auffi^  le 
norai  de  Celtes.  C'étoit  >le  nom  Ai 
Peuple  le.  plus  connu >  le.plus  illuf*- 
^  '  ■■■.,■ 

(s 6}  Sciabo4Y.  ztt.  sh  itp. 

■VJ. 
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tre  de  ces  Contrées ,  &c  ^  félon  les 
apparences  >  la  Cok>nie  de  Marfeiîle 
contribua  beaucoup  1  £iire  recevoir 
ccf  nonuC'eft  dé  cette  manière  (87) 
^ue  Cafeubon  explique   le  pafls^e; 
Au  refte  >   &nd>on   ne  détermine 
pomty  ians  cette  endroit  ^  fi  tous 
ces  Peuples  y  qui  demeiuroient  faoïs 
éd  la  Province  Naii>oimolfeyétoient 
effeâivement.Celtes,  ou  fi  ce  nom 
leur  étoit  donné  toàl^àr-propos  psat 
les  Grecs»  Nous,  verrons  ^  en  (on 
Ëeu^  ce  qu'il  penfclt  de  cette  qne^ 
tioAv  II  croydit  que  tes  Be%es  differ 
roient  peu  déà  Celtes,  &  que ks 
Germains.mêmes  étaient  ordinaire* 
jnent  le  même  Peuple  que  les  CeU 
tes,  &,  pour  me  fervir  de  fes  pro- 
pres termes,  leurs  frères  Germains» 
r .  Le  fécond  pafiage  de  Strabon  mé- 
rite beaucoup  d'attention  ,  parce 
qull  décide' ^rmellement  la  quef- 
♦  —  ■ 

(t7)  CafauboA.  Comm.  ad  Stxab.  iv.  iAÎû* 
If.  m  «I. 
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Ûon  que  j'examine.  Voici  mot  à  mot 
ce  que  porte  le  te«e  Grec-(  88  )  î 
>»  Après  ribérie  fuit  la  Celtique ,  qui 
h  eu  au-delà  des  Alpes.  Nous  .avons 
i»  déjà  dit  (  89  )  que  cette  Celtique  a  , 
»  pour  bornes  ,  à  l'Occident  ,  les 
»» Monts  Pyrénées,  qui  s'étendent 
h  depuis  la  Mer  Océane ,  jufqu'àla 
»  Méditerranée  ;  à  l'Orient ,  le  |lhi% 
>>  qui  e$  parallèle  aux  Monts  Pyre« 
H  nées;  au  Nord,  la  Mer  Océané^ 
>»dq>uis  l'extrémité  Septentrionale 
H  des  Pyrénées  y  jufqu*aux  embou-» 
f»  chutes  du  Rhin;  & ,  au  Midi,  la  . 
>>  Mer  qui  eft  du  côté  de  Marfeilla 
9>  èc  de  Narbpnne,  avec  les  Alpes  ^ 
v>  depuis  la  Ligurîe^pù  elles  comment 
^  cent  y  jufqu'aux  fources  du  Rhin.  )§ 
Dans  ce  paflage  ,  Strabon  donnt 
évidemment  le  nom  de  Celtique  à 
toutes  les  Çaule$  y  qui  étoient  habli» 


{%%)  Strabo  IV.  p    176,  177, 
(t^j  Strabo  iib.  II.  p.  lU. 

y4 
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tées,  de  fon  tems^par  des  Aquitains, 

des  Belges  &  des  Celtes*.  Je  fuis  fur-, 

pris  .que  M.  Schoepfliâ  ,  en  citant  le 

Grec  de  ce  paffage^  Et'y  ait  pas  ap- 

.  perçu  une  autre  ckofe-r  Sttabon  y 

4rt  «(qu'après  Tlberie  fuit  la  Celti-t 

Mque,  qui  eâ  au-delà  des  Alpes; 

tique  cette  Cekique  a  pour  bornes 

i>£es  Monts  Pyrénées^  la  MerOcéa- 

>»ne  &  la  Méditerranée  ^  &  enfin  le 

nRhin  Ôc  les  Alpes,  h  Cette  ^çoa 

cje   s'exprimer  u'infinue-t-elle .  pas 

que  le  Géograpii^  connoifloit  quel-. 

que  autre  Pays  ^  qui  portoit  auffi  le 

non*  de  Geltiqufe  ?  Ëfieâivemefit  U 

fuffit  de  jetterles  yeux  fur  la  de£r 

cription  deTEfpaçne,  que  Strabon. 

'^  V«iM>it  de  donner  dans  le  Livre  prd- 

cédertt  pour  y  trouver  .que  (90) 

Çom^arJU  &  (91)  Pe^augafla  (lifez 

P4^  Augufia  )  étoient  des  Villes 


(90)  Strabo  112.  p.  141, 
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Celtiques  fort  célèbres  ^i&  qu^99.)î 
h  plus  grtuîde  partie  du  Pays  fitué? 
autour  de  TAnas  ou  du  Guadîana  f 
étoit  occupé  par  des  Peuples  Celte5« 
U  y  avoh  doac  en  Efpagne.j  comme 
dans  Us  Gaules  ^  une  Province  qui 
poitoit  le  nom  de  Celtique.  Héçor 
dote^  Ariftote,  Pplyb^e^  PiôdorC; 
de  Sicile^  &  Strabon  font  mention 
de  Tune  &  de  Tautre.  Le  Leâe-ur 
jugera,  après  cela,  s'il  eft  vrai  que 
ces  Auteurs  n'ayent  cherché  la  Cel- 
tique que  dans  les  Gaules ,  ^&  même, 
dans  uoe  partie  des'Gaules.     ' 

Comme  mon  intention  n'eil  point 
du  tout  d'écrire  un  Livre ,  je  ne 
fçaurois  entrer  dans  IjS  jj||me  détail' 
par  rapport  à  tous  les  Huteurs  qui 
fuivent  dans  la  D'jflertation  de  M.' 
ichoépflin.  Ce  Sqàvant  Te  prévaut 
de  leur  témoignage ,  pour  montrer 
que  les  Anciens  ont  défigné  les  Gau- 

'  .,■;■    ■"       — — * 

^ft)  $uabo  IX*  107. lU*  x|^.«;s  V  ^ sit    -^ 
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les^  #u  m^me  une  partie  des  Gauler 
fous  le  nom<le  Celtique.  A  la  bonne 
heure*  Pour  abréger ,  ;e  me  conten- 
terai de  produire  ^  à  mon  tour^  quel* 
ques  paflages  des  mêmes  Auteurs, 
qui  feront  voir  qu'ils  ont  connu 
d'autres  Pays  qui  portorent  auffi  le 
Itoni'dê  Celtique. 

S.  vin. 

LaifTant  donc  Denis  le  Voyageur^ 
qui  ne  fait  mention ,  dans  fon  petit 
^  Ouvrage ,  que  des  Celtes  établis  en 
Italie ,  je  paffe  à  Plutarque  ,  qui,  par- 
knt  dés  expéditions  de  Jules- Céfar, 
dit  (  93  )  que  «  les  Belges  étoient 
n  alors  les  plus  puiffahts  des  Celtes^ 
p  &'  qu'ili^J^ccupoient  la  troîfième 
»>|>artie  de  toute  la  Celtique.  >»  VoUâ 
donc  le  nom  de  Celtes  ^onné  à  des 
Peuples,  qui ,  félon  Jules-Céfar  (94% 
étoient  iflus  des  Germains.  Le  même 

^\     ■ —  t 

lii)  Plut,  in  Catfax,  Toin«  À  i.  7 1  j* 
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Plutarque  fait  cette  remarque  dans 
la  vie  de  Camille  (95)  :  «  On  dit  quQ 
»  les  Gaulois  qui  defcendent  dés  Cel* 
If  tes  9  s'étant  multipliés  à  un  points 
$^  que  la  terre  qu'ils  occupoient  ne  . 
^pouyoit  plus  les  nourrir  tous^fc 
omirent  en  chemin  pour  chercher 
>»  d'autres  habitations*  Comme  il$ 
»  étoient  plufieurs  milliers  de  jeunes 
»  gens  belliiqueux ,  outre  une  multir 
If  tude  encore  plus  confidéirable  de 
If  femmes  &  d'enfuis  ^  une  partie 
>ftira  du  côté  de  l'Océan  Septeit*^ 
>>trional,  pafia  les  Monts  Riphéens^ 
>f  &  s'établit  aux  extrémités  de  l'Eu* 
>f  rope;  une  autre  partie  fe  fixa  enr 
Il  tre  le  Mont  Pyrenée  &  les  Alpes  i 
)»près  de  Sennons  &  des  Çelto« 
uriens,  &  y  demeura  un  long  e£» 
ifpace  de  tems.  Lonc-tems  après  # 
n  ayant  goûté  du  vin  ,  qui  fut 
5^tranfporté  pour  la  première  foiM 
»  d'Italie ,  ils  prirent  les  armes ,  erf^- 


(9$)  Mu  'ukXiàmàil9  Ton.  I. 


w 
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i^  menèrent  leurs  familles  y  &  cott^ 
^  q^irenf  toîit  le  Pays  qite  tes  Etruf- 
f^ces  occupoient  anciteimement.  >»  U 
réfulte  xie  ce  paffage  i.  que  les  Cel* 
tes  &  les  Gaulois  étoient  ori^ai- 
remenr  le  mèmt  Peuple  ,  puiique 
te^X'^cidefcendoient  des  premiers } 
&  y'puifque  Plutarque  donne  le  nom 
de<?aulois  (96)  aux  Baftarnes  ,  qui 
étwent  un  Peufde  de  la  Grande  Ger- 
nianie,  il  faut  en  conclure  encore 
que  les  Germains  étoient  Celtes  y 
Ou,  fi  l'an  veut,  Gelto-Scythes , 
comme  Plutarque  le&  appelle  ail- 
leurs (97).  Il  en  réfidte  ,  2.  que  les 
Provinces ,  qui  font  entre  les  Alpes 
£c  les'PyxeûéeSjn'étoient  pas  le  Pays 
fiatal.des Celtes;  puifqu'ils  y  étoient 
rendis  d'ailleurs.  Je  trouve  3.  dans 
ce  pafiage  ,  que  Plutarque  diftingue 
formellement  deux  migrations  des 
Celtes.  D'al^rd  ils  viennent  s'étai 

^         .^.  ;■■••••   ^  :— :     ■  m 

r   (s^)  ?l«t.  in  Paul.  JEmïU  Tom.  I.  p.  ^5^.    * 
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blîr  entre  les  Alpes  &c  les  Pyrénées* 
Long-tems  après  ils  pàflent  en  Ita^ 
lie.  Je  ne  comprens  pas  ^a^n-ès  cela  ^ 
comment  M;  Schoepflin  peut  foute- 
nir ,  que  (98)  l'intention  de  l'Auteur 
n'éft  point  du  tout  d'infinuer  que  les 
Geke^oient  Jan^ais  venus  s'établir 
dans  les  Gaules  ^  &  que  Plutarque 
n'en  dit  pas  plus ,  fur  ce  fujet ,  que 
Tite-Live ,  qui  ne  fait  mention ,  ce- 
pendant ,  qiie  de  la  dernière  de  ce$ 
migrations.  Je  crains  beaucoup  que 
M.  Schoepflin  ne  foit  ici  feul  defoti 
fentiment  ;  car  il  fuffit  de  lire  le  paf- 
fage  pour  y  trouver  précifément  le 
contraire.  Je  n'ai  qu'tm  motàajou* 
ter  fur  un  autre  paflage  de  Plutàr-» 
que>  çjiu  n'eft  pas  moins  décififi 
Parlant  de  l'irt^uption  des  Teuton» 
&  des  Cimbres ,  il  àxt(^^)  :  «  Il  y  ar 
5>des  Auteurs  qui  prétendent  que 
i>  la.  Celtique  «ft  ]aa  Pays  vafte  8<J 
^    -  .^i. iw» 

(9»)Ci-defliisp.  ISI-»S4• 


i^70  R  fe  P  O  K  s  M 
ifgraiîd,  qui  s*étend  depuis  la  Mef 
>►  extérieure  ,  &  les  Contrées  du 
>>  Nord  vers  rOrient,  &  qui,feré* 
»>  pliant  vers  les  Palus  -  Mëotides  » 
$f  touche  à  laScythie ,  appellèe  Poii- 
>>  tique.  »  Tout  ce  que  M.  Schoepflhi 
remarqué  fur  ce  paffage  C  i^>  ^'^^ 
qu'il  n'exprime  pas  le  fentîment  de 
l'Hiftorien  Grec, mais  celui  de  quel- 
ques Romains  ,  troublés  de  Tarri- 
vèe  de  ces  nouveaux  ennemis.  Je 
conviens  de  très-bon  cœur  que  PIu- 
tarque  n'avôit  pas  tiré  de  fon  pro- 
pre cerveau  tout  ce  qu'il  dit  ici  »  & 
ailleurs ,  des  Celtes  &  des  Gaulois. 
Il  fuit  les  Auteurs  Grecs  &c  Latins  j 
qui  avoient  écrit  avant  lui.  Mais  il 
lie  dit  auffi  rien  qui  indique  qu'il  fiit 
d'un  autre  fentiment  ;  & ,  dans  It 
fond ,  ce  que  M«  Schoepflin  appelle 
ïopinion  vagu^  dt  quelques  Romains 
€^ayis  f  étoit  l'opinion  dés  Drm« 
'^f  •  ';;• •  •  n 
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de^V  qwi  dévoient  connoîtrerHid&- 
toire  &  les  migratipns  de  leur  Na*? 
tion  autant  &  mieux  que  les  Etran^^ 
gers.  «  Ils  difoiapt  (  i  ) ,  qu'à  la  vé- 
Ji^rité)  une  partie  de  la  Nation  des 
*»  Celtes  étoit  née  dans  le  Pays  ;  mais 
)^  qu'il  en  étoit  yenu  d'autres  des 
^iles  reculées ,  de  des  .Contrées  qui 
i»font  au-delà  du  Rhin 9  d'où  ils 
>»avoiènt  été  chailéspar  des  guerres 
it continuelles,  &  par  les  inonda* 
Mtipns  de  la  Mer  Océane.>»  L'opi* 
nion  des  Druides  étoit  donc  que  des 
Peuples  de  la  Grande  Bretagne  y  & 
de  la  Grande  Germanie^  ayant  paffé 
dans  les  Gaules,  Se,  s'étant  mêlés 
avec  le^s  habitans  naturels  du  Pays  ^ 
fermèrent  enfemble  ce  que  Ton  apr 
{>eUoitjla  Nation  des  Celtes  Ou  des 
Çaulois.  M.  Sdtoepflin  verra  conv» 
ment  cela  s'accorde  avec  fou  fyi^ 

»  ■"  ■  '    ■  f  *^ 

4») Xèttff^lfbuvdK fib.  J(V. xà^i  \i^t^  >|f; 
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•  Arrien  ,  qui  èft  le  neuvième  Au-' 
teur  cité  par  M.  Schoepftin  ,  Ivii  four- 
hit  un  paffage  qui  prouve  que  cet 
Hiftorien  défignoitf  fous  lé  nom  de 
Celtes ,  les  Gaùloiiî  établis  en  Italicr 
Lé  paffage  porte  (3)  ^  qu'Alexandre- 
»  le-Grand  ayant  repaffé  le  Danube, 
•»  reçut  une  Aitibaffade  des  Caulois, 
D  qui  ont  leurs  demeures  le  long  du 
»Golphe  Ionique,  »  c*eft-à-dire ,  de 
la  Mer  Adriatique;  J'«n  conviens; 
ihaisjpour  n^en  pas  impofer  aiuLcc- 
teur,  il  auroit  été  fort  à  propos  de 
ne  pas  diffimuler  ce  que  j*ai  remar- 
qué plus  haut  f  );  fçavoir,  qu^Arrien, 
qui  connoïffoit  rAUemagne  ,  affure 
que  K  le  Danube  a  fa  fource  dans  la 
>>*teitique  i  &  que  ce  Fleuve  eft 
i>  bordé  de  plufieurs  Peuples  Celtes, 
M  dont  les  Quàdes  finies  Marcomans' 
M  font  les  derniers;  »  Il  eft'  vrai  que 
ce  paffage  eft  cité  ailleurs  par  M^^ 
^  >     ■■  i  - 

{5j  Ciniçlto^  MW^  '     ' 
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Schoepflin  (4) ,  mais  c'eft  pour  infi- 
niier  qu'il  y  a  lieu  de  douter  qu'Ar- 
rien  ait  donné  aux  Germains  le  nom 
de  Cehes.  J'avoue  que  je  ne  corn?» 
prens  pa^  bien  ce  que  M.  Schoepflin 
(5)  dit  du  dixième  Auteur  Grecqu'ii 
produit.  Ceft  Appien  d'Alexandrie#  ' 
Quin^  &  afpiçTms  ,  qutm  dccimo  locq  * 
pammus  y  cum  practdemibus  toncar-*. 
dat.  Cela  femble  fignifier  qu'Appiea 
eft  d'accord  avec  les  Hiftoriens  qui 
ont  précédé ,  &  auxquels  M.  Schoep^  < 
flin  attribue  de  n'avoir  donné  le  nom[ 
de  Celtes  qu'aux  feuls  hsibitans  des 
Gaulçs.  Ce  n'eft  pas  là  cependant  le 
fens  de  ces  paroles  (6).  Car,  après 
avoir  allégué  une  foule  de  paflkges 
pour  prouver  une  chofe  que  per- 
fonne  ne  contefte;  fçavoir,  qu'Ap- 
pien  a  donné  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois  Cifalpins   &  Tranfalpins, 

■  -  ...        .  ,     ■      I  I    .      L.  Il  a     I      m  iwilll  — 

[^  Ci-dcfTus  p.  itf i-I<4/S34. 

(s  ^  Ci-dcflusp.  XI 2. 
(tf)Ibid.    ^ 
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M.  Schoepflin  avoue  dans  un  autre 
endroit  (7)  qu'Appîen  s*eft  exprimé^ 
dans  fa  Préface  9  d^une  manière  qui 
montre  qu'il  déiîgnoit  les  Gaulois 
fous  le  nom  de  Celtes  f  8).  Efleâi* 
Tement  le  pafTage  n^eft  point  équi- 
voque. Il  porte  que  ^  les  bornes  de 
n  l'Empire  Romain  en  £urope  ,  ^td 
h  îe  Rhin  &  le  Danube  ;  que  les  Ko* 
»  mains  ont  même  pafle  ces  Fleuves 
M^dans  quelques  endroit^^  &C  ont  foth' 
»»mis  une  partie  des  Celtes  qui  font 
f}  au*âelà  du  Rhin ,  &  des  Gétes  qui 
I»  font  au  -  delà  du  Danube.  »  On 
trouve  encore  dans  Appien  (9)  que 
f>  les  Cimbres  étoient  'un  Peuple 
I»  Celte  (10),  qu'on  prétend  que  les 
>> Autariens  (qui  étoient  un  Peuple 
i^d'lllyrie)  encoururent  rindÎ3na- 
Htion  ,d*Apollon,  pour  avoir  atta- 

*" "  ^   r         m 

(7)  Ci' deflus  p.  X  tf  T •  X tf 4. 
(«)  Appian.  in  ^raefat. 
i9j  Appîifl.  de  B.  Civ;  p,  ^15. 
(I o)  Appian.  Illjrr.  p.  i  ip  j .  1 1^4* 


-  DTE   M.  PeLLOUTIER.    475 

»qiié  le  Temple  de  Delphes,  avec 
M  les  Celtes  appelles  Cimbres,  » 

M  Schoepflin  (11)  fait  un  pareil 
aveu  par  rapport  à  Paufanias ,  &  cite 
lui-même  un  pafTage  de  cetHifto- 
rien,  qui  porte  (ii)  que  «les  Ro* 
>^  mains  font  maîtres  de  la  meilleure 
H  partie  du  Pays  des  Celtes ,  mais 
1^  qu'ils  pnt  volontairement  négligé 
$»les  Contrées  qu'ils  croy oient  ne 
j»  pouvoir  leur  être  d'aucune  utilité, 
nfoit  à  câuife  du  froid  exceffif ,  foità 
ncaufe  du  mauvais  terroir. i»  Ileft 
indubitable  qu'il  s'agit  là  de  J' Aller 
magne,auffi  bien  que  dans  cet  autre 
paflage  ,  où  Paufanias  dit  (13)  que 
>»les  Gaulois  font  établis  aux  extré* 
limités  de  l'Europe >  le  long  de  la 
)»  grande  Mer,  6^  )\ifqu'au  termes  ^ 
3^ où  elle  n'eÂ  plus  navigable,  a}ou« 
M  tant  que  ce  nom  de  Gaulois  eft 

i"    ■■  ■  ■        _  il  ■— ■— — i— ii 

(ti)  Ci-delTus  p,  164,  ié5« 
(i  1)  PauGin.  lib.  I.  cap.  9.  p.  iv 
(U)  Ibid,  cap.  3.p.  la. 
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>>moderne5aulieu  que  celui  de  CeU 
»tes  eft  le  nom  qu*ils  prenoient  an- 
M  ciennement ,  &  qui  leur  étoit<ionr 
»  né  par  les  Etrangers.  >f 

Pour  venir  à  Ptolomée  ,  M .  Schoep* 
flin  (  14)  cite  un  pâffage  de  ce  Géo- 
graphe, qui  porte  {15)  que  k  la  Celto- 
nGalatie  eft  partagée  en  quatre  Pro- 
^  vincés ,  TAquitaine  ;  la  Lypiinoife^ 
if  la  Belgique ,  &  la  Narbonnoîfe  j* 
après  quoi  cet  Auteur  parle  en  dé* 
tail  (16)  de  la  Celto-,Galatie  Lyon-^ 
noife,  de  laCelto-Galatîe  Belgique^ 
delà Celto-Gaiade Narbonnoife,  &r 
enfin  de  la  Çelto-Galatîe  d^Aquitai- 
ne;iïmefemblequ*on  peut  conclu- 
re affez  naturellement  de  ce  paiTage,' 
que  Ptolomée  croyoit  que  les  habi- 
tans  de  ces  quatre  Provinces  étoient 
tous  Celtes  ou  Gaulois,  &  que  les 
quatre  divers  Pays  qu'ils  occapoient 

(14'  Ci-dcflusp.  117. 

(15   Ptolctfi.  Geogx.  lib.  II.  cap^  7. 

(16)  Ibid.  cap.  s.  ac  fcq* 
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ihoient  quatre  parties  différentes  de 
la  Celtique ,  ou  des  Gaules.  C'eft 
tout  cetjue  J'ai  à  remarquer  ki  ;  j'a^ 
jouterai  feulement  que  ce  Géogra» 
phe  faifoit  anffi  mention  d'une  Cel« 
tiquç  V  qui  faiibit  partie  de  la  Lufi* 
tanie ,  oîi  il  place  (17)  le$  Villes  de 
JLancobrig^  ^  Braoieum,  MirQbriga  » 
^rcobriga,  Mcribriga^  SçCt 
,  Athenpe  a  écrit  ies  Propos  de  ta-^ 
hle^  où  il  a  rafnaflë  beaucoup  de 
çhofes  çurieufes ,  que  fa  vafte  lec-^ 
tare  lui  c^voit  fournies.  U  ne  paroît 
casque  les  convives,  qu'il  introduit 
dans  fon  Ouvrage ,  fe  foiéut  fort  em* 
])arafrés  des  queftioi^s  de  Géogra-r 
phie;  &,.au  reftei  ce  qu'il  dit  de$ 
Celtes  dans  le$  trois  paiSages ,  rapr 
portés  pat  M.  Sçhoepflin  ^i8),  n'ex» 
prince  pa^  feç  propres  fçntimens  , 
mais  ceux  des  Auteurs  qu'il  a  foin  d^ 

(17)  f  toUm.  lib.  ir.  cap.  5.  pi  41. 


47*        R  i  p  o  N  s  fi 

citer ,  fans  y  rien  ajouter  du  fien  (i^. 
Le  premier  eft  tiré  du  XXXIV.  U- 
vre  de  Polybe ,  oîi  cet  HiftSrien  fàî^ 
ibit  mention  «tfune  plaine  du  Pays 
ndes  Celte%dans  laquelle  on  tiroit  des 
n  poifTons  de  la  terre  j  en  la  creufant 
^  à  deux  ou  trois  pieds^  de  profon- 
>»  deur.  ^  Ces  Celtes  font  les  habi* 
tans  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Le 
fécond  f>affege  porte  que  4i  Pofido- 
lé  nius  au  Livre  XXIIL  de  fbn  HîA 
Htoire  (20),  repréfentant  les  rîchef- 
♦»  fes  &  la  magnificence  d'un  grand 
f»  Seigneur  Gaulois ^  nommé  Luei^ 
9f  nius,  remarque  qu'il  alloit  fe  pro- 
i^mener  dans  les  campagnes,  &  jet- 
f^toit  à  pleines  mains  de  Tôr  &  de 
>t  l'argent  aux  Celtes,  qui  fui  voient 
Mfonchar  par  milli8rs.»  (♦)  Ces  Celtes 
font  les  habitans  de  l'Auvergne,  que 
Pofidooius  devoit  connoître,  puif- 
»    '  — -■  » 

(  1 9)  Athciyeus  lib.  VUI,  c^,  a, 
(%o)  Athenjciw  lib.  IV,  cap.  i*. 
J*J  Voyez  ci-dcflTitf ,  p.  xip-xia^ 
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Ifu'il  avoit  voyagé  clans  les  Gaules 
(il).  Enfin  le  troifîème  pafTage  eft 
pris  du  CXVI.  Livre  de  THiftoire  da 
Nicolas  de  Damas  {xi).  On  y  lifoit 
»  qu'Âdiatonas,Roi  des  Sotiançs,qui 
H  font  un  Peuple  Celte ,  avoit  autour 
»>  de  lui  fix  cent  de  ces  hommes  chot- 
nfis,  que  lef  Gaulois  appellent  en 
hUmv  Langue  SUoduni,  &:  qui  font 
»  vœu  de  vivre  &  de  mourir  avec 
H  leur  Maître,  h  Ces  Sotianes  étoient 
un  Peuple  de  l'Aquitaine,  comme 
on  peut  le  voir  dstns  les  Comment 
taires  de  Jules^Céfar  ^  qui  les  appelle 
Sotiaus  (x3).  Il  faut  donc  convenir 
que  Polybe  yPofidoniqs,  fie  Nicolas 
4e  Damas  ont  donné  le  nom  dç  CeU 
tes  auiê^habitans  des  Gaules  ^  mais 
c'eft  auffi  tout  ce  qu'on  pçut  conr 
4clure  de  ces  paflages^ 
Dioq  C^ffius  a  ceci  4e  particulier. 

(»i)StraboïV.  p.  197. 
(»»)At|iei|.  Ub.  VI.p.  lU. 
(ifllH  «.  Q^  li^»  W*  cap,  %^^ 
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qu'il  dorinye  le  nom  de  Celtes  aux 
Cermains ,  à  l'exclufion  des  Gaulois. 
Il  fe  conforme  en  cela  à  Tufage  reçu 
de  fon  tems  (2.4).  «  Le  Rhin,  dit-il, 
H  defcend  des  Alpes  Celtiques  un  peu 
ff  au-deffus  de  la  Rhetie  ;  il  s'avance 
n  delà  vers  le  Couchant  ,  ayiant  à  la 
j»  gauche  les  Gaules,  te  les  Celtes  à 
»>  la  droite ,  Àc  va  fe  décharger  dans 
»la  Mer  Océane.  >f  Cet  Hiftorieo 
avertit  9  dans  le  même  endroit  (2^}, 
qu'aQciennemejtit  lé  nom  de  Celtes 
étoit  commun  ^ux  Peuples  qui  às^ 
fueuroient  des  deux  côtés  du  Fleuve. 
M.  Schoepflin-  (  24S  )  convient  que 
pion  Caflius  donne  aux  Germains 
le  nom  de  Celtes ,  &:  il  en  cite  lui^ 
^ême  plufieurs  exemples^  Mais  il 
Soutient  en  même-tems  (  ^.7  )  >  qw 
cet  Auteur  avalée  contre  toute  foi 


(•^\  &i0  Caffius-lib.  XXXIX.  p.  j  i|, 
(ts)lbid,  p.  114.  . 


^iilori^ei 
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hJftorique,  que  le  nom  xle  Celtes 
étoit  propre  &  particulier  aux  Ger- 
mains. J'avoue  qu'il  me  femWe  que 
Dion  doit  en  être  cru  fur/a,  parole, 
quand  il  feit  mention  d'un.ufage  éta- 
bli de  fon  tems ,  d'autant  plus  qu'Ap- 
pien ,  parlant  du  Pays  qu'Aamibal . 
traveriaen  Italie  (2.8),  Tappelloit 
la  Celtique,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Gaules.  Au  refte ,  cette 
queftion ,  qui  eft  purement  inciden- 
te, ne  me  regarde  &  ne  m'intçreffe,! 
ni  direôement;,  ni  indireâenient. 
.  5uit  don^  le  quinzième  Auteur  ,' 
c'eft  Etienne  de  Byfance ,  dont  on 
cite  quelques  articles  (2.9),  pii  cç<^ 
Géographe  donne  le  nom  de  .Çejiti-;. 
que  à  l'Aquitaine,  à  la  Provi^nçe.. 
NarbonAoife,  &  à  l'Auvergne.  Je\ 
n'ai  aucune  difficulté  à  former  ]à« 
deffus;  mais  jenefçaurois  acquief* 

(zt)  ^e  Beîlo  Aiinib.  p.  54*«       *  ."   '    ^     \  7 
(£i9)  Ci-deflus  p.  127-12^. 
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cer  à  ce  que  M.  Schaepflin  (  30)  re- 
marque  ailleurs;  fçavoîr,  qu'Etien- 
ne  de  Byfance  ne  donne  le  nom  de 
Celtes  qù^aux  feuls  Gaulois-  Les  ar- 
ticles à^Emporium  &  de  Burchanis 
prouvent  le  contraire.  Dans  le  pre- 
«ier,  le  Géographe  dit  t^Empo^ 
tium ,  aujourd'hui  JmpourîaSj  eft  une 
Ville  de  la  GeUique  (31)-  .I>ans  le 
fécond,  il  affurç que  Burchanis  (31), 
îte  de  la  Germanie  ,  au-deffvr$  de  la 
FriCe  ,  eft  une  île  de  la  Celtique. 

Refte  enfin  le  feizicme  &  dernier 
Auteur  Grec,  c*eft  Suidas,  fur  le* 
quel  M.  Schoepflin  fait  la  remarque 
fUivante(35).  «  Ufemble  au  premier 
^•abord  que  Suidas  déiigne  les  feub 
»  Germains  fous  le  nom  de  Celtes.» 
^u  mot  Celtes ,  il  dit  que  ç'eft  le 

(10)  Ci^e^v^P'  ^''«  ^9^- 

(1 1)  Stcph-  de  Utbib.  p.  144,. 

(l^^«efitt  p.-  lïfo,  5i»r  cette- Ile  »  yojf»  Stif 
ton  Itb.  VII.  pa;.  a^iPl*  ?Uiie  HifL  ^«t.  Ub«  {T^ 
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nom  d'un  Peuple  qu'on  appelle  Ger- 
tfains.  Mais  fi  on  examine  k  chofe 
«xaâement,  on  trouvera  qu'il  en^ 
tend  fous  ce  nom  les  Gaulois.  Au: 
moins  eft-il  conilant  qu'il  donne  le 
nom  de  Celtes  aux  Sénons  ,  <jui 
itoîent  indubitablement  Gaulois-  Et 
fçâivement  Suîdas>  décrivant  plus 
amplement  les  Celtes ,  dit  qu'ils  de- 
meurent le  long  du  Rhin ,  qu'ils  ont 
ravage  le  Pays  des  Albains ,  &  qu'on 
les  appelle  auffi  Sénons,  Ces  Celtes 
entreprirent  une  expédition  contre 
les  Romains;  un  de  leurs  Braves iît 
un  défi  au  plus  vaillant  des  Ro- 
mains 9  le  Tribun  f^alcrius  accepta  le 

Si  Suidas  avoit  été  capable  de  dire 
ee  qu'on  lui  attribue  ici ,  il  ûudroit 
convenir  qu'il  auroit  commis,  fiir 
cet  article ,  une  de  ces  bévues  qui 
fcii  ibnt  afiex  ordinaires.  On  a  re» 
marqué  depuis  long-tems  que  cet 
lAaiteur  I  qui  efi  du  XI,  fiéde,  coja;» 


piloit,  {ans  aucun  choix,  les  bons  & 
ks  mauvais  Uvres  qui  lui  tomboieot 
entre,  les  mains,  &  que  les  mate- 
riaux  qu'U  avoit  receuiUis,  aulieu 
d'être  difpofés  avec  ordre,  font, 
pourainfi  dire,  jettes  pêle-mêle  to 
fon  Ouvrage.  Si  M.  Schoepflinvou^ 

Joit  fe  fervir  de  Suidas  pour  prou- 
ver.  qu'il  défigne  les  Gaulois,  K 
non  pas  les  Germain,,  fous  le  nom 
de  Celtes,  un  autre  qmvouW 
Kaifomiferdelamêmeinamei«,po^ 

loitauflS  en. conclure  que,  ^ 
Suidas,  les  Sénonsd'It^eet^^J 

Gennainsd'origine,&qu'J^vo«'^ 
demeuré  autrefois  fur  le  bord  a 
Rhin.  Mais  U  feut  rendre ,  ap 
eeIa,àSuidaslaiufticequ|«^ 
due.  Il  ne  dit  rien  qui  ne  fo^^ 

tementvr^,  pourvu  qu  on  ^^ 
que  fuivant  les  règles  dun^^ 
critique.  A  l'article  de  6*"^ 
&  de  Germaine,  il  dit  ^r'f*']^j 
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à-dire,  <* Germanique  eft  un  nom 
>>  qu'on  ^onne  aux  Francs.  On  ap*» 
^ pelle  Germains,  les  Celtes  qui  de- 
»  meurent  le  long  du  Rhin.  »  Le  paf- 
fage  eu  clair,  &  nefouffre  aucune 
difficulté.  A  raîticle'Celtes,'^uiéft 
-celui  que  M.  Schoepfïin  Va^pOrte  , 
Suidas  dit  :  KiXtû/,  cvo/jm  tdvm  ci  Xc- 
.yoy.iva  yiffxuvit  3  oi  a/xcf)/  rov  fhvcv  vn^ 
r^ixôv  iifféVé  O'i itari8i0VT)lvy!!y  A)\!Uvoùv, 
^ç  ^  SflVoi'ilç  XR^mv.  5tc/,  cl  ICêN^ci  xtf fie 

ftù/Aatm  «Vp«Vêvo-<ev*  Qui  ne  Iroitqu^il 
y  a  ici  deux  pàffages ,  dont  Tun  éft 
tiré  d'un  Auteur  moderne,  &  Taii* 
tre  d'un  ancien?  Le  moderne  dit 
qu'on  donnoit  le  nom  de  Celtes  awx 
Germains  qui  demeuroient  le  long 
du  Rhin.  Ceft  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  dans  Dion  Caffius.  L'ancien 
donne  le  nom  de  Celtes  au  Peuple 
qui  ravagea  le  Pays  des  Albains,  & 
qui  étoit  diftingué  par  le  nom  de 
Sénons.  a  Ce  font  ceux  Jà  i  dit  S\x]^ 

X3 


^das,  qui  firent  la  guerre  aux  Rgm 
n  mains»  »  Tout  cela  eft  vrai  &  conf- 
jtent ,  &  jamais  il  n'eft  vemt  ei>  pen- 
fée  à  Suidas  de  dirç  cç  qvie  M.  Schoep- 
flin  lui  attribue. 

Des  feîw  Auteviraqtie  M.  Scfaoep* 
flin  cite  pour  établir  fa  théfe  ^  il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qui  dife  que  la  Cel- 
tique ne  s*éte»doit  pas  au-delà  des 
Gaules,  &  il  y  en  a  ptufieuFS  qui 
£fent  préciiement  le  contraire.  Hé- 
rodote &  Ariftote  pracent  <ians  b 
Celtique  les  fourcesdu  I>iurabe^îes 
l^onts  Pyrénées ,  &  les  Pays  voifins 
des  Colonnes  d'Hercule..  Polybe^ 
qui  parle  des  Celtes  Cxfalpîns  & 
Tranfalpîns,  fait  auffi  mention  dte^ 
ceux  qui  demeuroient  ea  £ipagne, 
avouant,  en  mênae-tems,.  que  tout  le 
;Pays  fitué  au-deffus  de   Narbonne 
jttfqu*au  Tanaïs ,  n^étoît  pas  encore 
connu.  Dîodore  de  Sicile  ,  &  Stra* 
bon  placent  une  Celtique  en  Efpa- 
i;ne  aufli  bieii^que  dans  les  Gaules^ 
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Jk  le  premier,  qui  donne  le  nom  dç 
Celtes  à  la  Grande  Germanie ,  ne  dif- 
convient  pas  que  les  Gaulois  &  les 
Celtes  ne  foffent  le  même  Peuple.. 
Plutarque  donne  le  nom  de  6eltes 
aux  Belges^qui  étoient  îiTus  des  Ger- 
mains ;  il  dit  qu'ils  occupoient  la 
troifième  partie  de  la  Celtique ,  & 
il  s'exprime  ailleurs  d'une  manière 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
regardât  la  Germanie  comme  une 
andetine  partie  de  la  Celtique.  Aw^ 
rien  dit  formellement  que  les  four-'- 
ces  du  Danube  fontdans  la  Celtique. 
Appien  d'Alexandrie  &c  Paufanias 
s'accordent ,  de  l'aveu  même  de  M. 
Schoepflin  5  à  déiigner  les  Germains 
fous  le  nom  de  Celtes.  Ptolomée 
fait  mention  de  la  Celtique  »  qui  étoit 
une  Province  d'Efpagne.  Dion  Cat 
£us  donne  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  à  l'exclufion  des  Gaulois. 
Etienne  de  Byfance  délrgne  fous  te 
nom  de  Celtique ,  tantôt  Us  Gaules^ 

X4 
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tantôt  rÉfpagne ,  &  tantôt  la  Ger- 
manie. Et  Suidas  enfin  appelle  Cel- 
âtes ,  tant  ks  Germains  qui  demeu- 
joientlelangduRhin,  que  les  Gau- 
lois qui  prirent  Rome.  On  peut  ju- 
•ger ,  après  cela ,  s'il- n'y  a  pas  quel- 
que réforme  à  faite  a^  pafliage  de 
M,  Schoepflin,  qui  y  après  avoir  cilé 
.fes  témoins,  conclut  (}4)  «qu'en^ 
i^'tre  ks«AA*teurs  Grecs,  qui  donnent 
>»  le  nom  de  Celtes  aux  fevilsGauIoi% 
•^il  fkttt  compter  Hérodote  ,  Arifto^- 
rf>t€,  :Pohjr4>e,  Diodûre  de  Sicile, 
.»Denyi  d'Halicarnaâe  ,  ^rabon  , 
»  Denis!  le  Voyageur  ,  Plutarque, 
.♦fPtolomée,  Athénée  y  auffi  bien 
t^  qu'Etienne  de  Byfen€e.  m^ 
-     Pour  paffer  aux  Auteurs  Latins 
qui  ne  m'arrêteront  qu'un  moment, 
M.  Schoepflin  a  pôiu-  lui  un  pa(r<^ 
de  Jules- Céfar ,  qui  dit  au  commen- 
cement de  fes  Commentaires  (35): 

(j4 ;  Ci-dcifu*  p.  233. 
^    (jj)ç»irardcB*Gall.U6wr.        ' 
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H  Toutes  les  Gaules  font  divifées  en 
n  trois  parties-  La  première  eft  oc* 
»  cupée  par  les  Belges  ;  la  féconde 
M  par  lé^  Aquitains  ;  &  la  troifième 
^  par  le  Peuple  que  nous  appelions 
i»  Gaulois 9  6c  qui ,  dans  leur  Langue^ 
♦>  portent  le  nom  de  Celtes.  Tous 
^  ces  Peuples  ont  une  Langue  ,  &C 
»  des  Coutumes  diiFérentes.  Les  Gau« 
»loi5  font  féparés  des  Aquitains  par 
M  la  Garonne ,  &  des  Belges  par  1» 
»  Marne  &  la  Seinç,  »  Comme  je  fe- 
rai obligé  de  revenir  à  ce  paffage  y 
quand  je  traiterai  de  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  les  Belges,  les 
Aquitains  &  les  Cekes,  je  me  con-' 
tenterai  de  faire  ici  deux  ou  trois 
courtes  remarques. 

I.  Il  s'agit  dans  ce  paf&ge  des 
Gaules  que  }ules-Céfar  avoit  con«- 
quifes.  Elles  étoient  accusées,  de 
(on  tems ,  par  des  Aquitains  ^  des 
Belges ,  &  par  un  troifième  Peitple 
que  les  Romains  gppelloîent  Gau^ 


jl^       Réponse 
lois  y  Se  qui  prenoient  ^  ett  leur  Lan» 
gue  y  le  nom  de  Celtes*  U  y  avait 
de  «s  même^  Celtes  dans  la  Pro- 
vince Narbonnoife  ^  en  Italk?*,  en  Et. 
pagne>  &  dans  plufieurs  autres  Pays 
de  l'Europe^  Si  Jules-Céfar  n'en  fait 
. jaueune  mention  ,  c'eft  parce  que  fba 
plan  Tappelloît  «niquemeat  à  parler 
des  Peuples  qu'il  avoit  fournis  à  la 
domination  Romaine  9  peitdatô  qu'il 
aToit  eu  le  gouyemement  desGauie5» 
a  Juks-Céfar^  qui  indique  ici  cette 
diftîn^ïon  (j6) ,  ne  ^*y  aAremt  pss^ 
&  donne  indifféremment  le  nom  des 
Cauloîs  à  tous  les  Peuples  qui  de* 
fiieuroîent  entre  le  Rhia  ,  la  Mer 
Ocëane  &  les  Pyrénées^ 

j.  M.  SchoepfUn  hii-nrênae  ne  sy 
affujettit  point  auffî  4(  Strabon  (37)» 
»  dît  que  la  Garonne  fie  jette  dans  la 
»MeF^,  ayant  d'un  côté  les  Bituriges 
mi^peUéa  lofque&^Hiez.  Yiyi&es) 

(i«)  CatÊic  Tir.  »r.. 
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i*  &  de  l'autre  ^  les  Santons ,  qui  font 
i>  tous  deux  des  Peuples  Gaulois.  U 
f>  ajoute  que  ces  Bituriges  font  lefeul 
^Peuple  étranger  quifoit  établi  dansi 
f^  l'Aquitaine,  f^  Cela  n^empêche  pas» 
cependant  ^  que  Mé  Schoepflin  (38) 
lie  regarde  comme  Celtes  un  autre 
Peuple  de  TAquitaine  ;  fçavoir,  le$ 
SotiatéSy  dont  nous  avons  fait  men^ 
lion  plus  haut  5  &  il  a  raifon  efi 
.t:ela ,  ce  que  Jules-^Céiar  &  Nicola5^ 
ide  Damas  difent  de  ce  Peuple ,  ne 
j)ermettant  pas  de  douter  que  léa 
^otîates  ne  AtiTentCeltes^ 

A  l'égard  des  Auteurs  Latins  ^  qui 
dut  vécu  &  écrit  depuis  le  tems  db 
3ules-Céfa!r  (319) ,  je  conviens  qu'ito 
entendent  ordinaireufient  fous  le  nosn 
de  Celtes  ,x>u  de  Gauldb^  Us  habi^ 
fans  des  Gaules,  ^is  je  ne  comptensi 
pas  que  M,  Sjchoepflin  ait  pu  mèUfê 

0^1  I     II   MiMii  1    II    I     -pr    II-    ri    iiÉii     t      ftwt^h— Mf 

(}>}  ci-deiliisp.  iio^. 


(40)  Pomponuis  Mêla  &  Plme  snt 
nombre  des  Ecrivains  qm  attribuent 
aux  feuls  Gaulais  le  nom  de  Celtes 
(41).  Pomponius  Mêla  (42.}  >  décri- 
vant la  Lufitanky  n'y  place-t-il  pas 
un  ProiïK>ntoire  Celtique^  ^  &  n€  dit?- 
il  pas  que  «toute  cette  Contrée  eft 
»»  occupée  par  des  Celtes  ?  n  PaflanC 
cnfmte  aux  Cantabres  ,   ne  dit-i 
pas  (43  )  <*  qu'ion  trovive  d'abord 
:>>dans  leurs  Pays  les  Artabres,  & 
ff  la  Ville  de  JamaJUm  qwi  appartient 
)fà  un  Peuple  Celte  ?  »  Pline  attffi> 
qui  place  des  Celtes  dans  la  Bétiquè 
(44)?  ^^^^  1*  Lufitanie  (45} ,  &  mê- 
me dans  TEfpagne  Citéidenre  (46>> 
afl5arefonn«lkmçnt  quelle  Cap,  qui 
.]{Oite  aujottrdiiux  le  nom  de  Fiiii^ 
•*■■"  '•  ^  ■  -  i  —  »• 

t4ij  Ci-dciTus  pr  13  3. 
*   (42)  Pomç.'  Mêla  III.  cap.  i .  pïï  7  «^ 
.     (4i)  l^d,  .  .      •      .     - 

(44)  f  lin.  Rift.  Nat.  m.  z.  lY.  z^ 

1(4^)  Plia.  IV.  2fO,    •      ■ 
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terre  (47)  étoït  un  Promdntoïrer 
Celtique.  Strabon  donne  ^  à  la  vé- 
rité y  un  autre  nom  à  ce  Pr6moi>- 
toire,  &  l'appelle  (48)  Ntrium  ; 
makil  avertît,  en  même-tems,  que 
tout  le  Pays  d'alentour  étoit  occupé 
par  des  Peuples  Celtes.  Le  même 
Pline  remarque ,  dans  un  autre  en^ 
droite  qu'à  l'extrémité  de  l'Europe;^ 
apfès  les  Monts  Riphéens  &  le.  Pays 
des  Hyperboréens^  on  trouve  d'a^ 
tord  (  49  )  un  Promontoire  de  la 
Celtique ,  nomme  Litarmis ,  &  k 
Fleuve  Carambuds^  Pour  fe  tirer  de 
la  difficulté  que  ce  paffage  caufe  coor 
tre  fon  fentiment  y  M.  Schoepflin  fait 
deux  réflexions  (50).  La  première^ 
c^eû  que  Pline  ne  prétend  point  da 
tout  que  les  vaftes  Contrées,  qui  fé- 
jparoient  le  Cap  de  Finiûerre  duPro^ 
^1     -  '     ,       ■       '        «    ■  il 

(47)  Plin.  IV.  10.  2.*. 

(4f  j  Strabo  III.  p.  ?  37.  1 5  ?« 

{49)  Ptîn.  Hift.  Kat.  VI.  xî.p.Cd;.. 
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montoire  Septentrional,  appartîiïA 
fent  à  la  Celtique ,  ni  qu'elles  fuffenf 
occupées  par  des  Peuples  Celtes.  A 
cela  je  réponds,  qu'à  proprement 
parler,  Pline  ne  prétend  rien.  Il  rap- 
porte ce  qu^il  avoît  trouvé  dans  les 
Auteurs  plus  anciens ,  qui  croyoient 
que  la  Celtique  s'étendoit  vers  le 
Nord  jufqu'aux  extrémités  de  TEu* 
rope«  Quand  on  commença  enfuitc 
àconnoître  ces  Contrées  SepteBtrkv 
nales  ,  on  trouva  qu'elles  étoietf 
occupées  par  des  Cimbres  &c  par  des 
Teutons,  qui  pafibient ,  parmi  tes 
Anciens  >  pour  des  Peuples  Celtes^ 
^omme  on  le  voit  dans  les  paflages 
de  Plutarque  que  j'ai  eu  occaiiott 
d'examiner*  La  féconde  réfiexjon  dr 
U.  Schoepflin  (51),  c'eft  que  tous 
les  Celtes  que  l'on  trouvoit  en  £i^ 
pagne ,  &  jufques  dans  le  fond  d^ 
Nord,  y  étoient  venus  des  Gaules 5 


(sO  Ci-detfos  f .  «Q^'fr^^r 
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&  que  c'eft  ttmqneme&t  pdiir  cette 
raifon  que  le  Pays  ,  oh  ils  s^étoient 
établis,  eft  quelquefois  défigné  fou» 
le  nom  de  Celtique;  c'eil  ce  que  je 
y  aïs  examîaer  dans  la  féconde  partie 
tie  de  cette  DîiTertation* 

•      //.   Partie. 

(ji)  §.  I.  Monfieur  Schoepflia 
prétend  donc  que  tous  les  Peuples 
Celtes  que  Ton  trouvoit  autrefois 
en  Efpagne ,  en  Italie,  en  Hongrie  ^ 
en  Allemagne  9  en  un  mot,.(kns  la^ 
plupart  des  Provinces  de  l'Europe  ^ 
y  étoient  venus  des  Gaules ,  qu'ii 
regarde  comme  la  Patrie  commune 
de  tous  les  Celtes ,  dont  il  eft  feit 
mention  dans  THiftoire  (53).  Je  n'at 
touché  cette  queftion  qu'en  paflant, 
parce  que  je  me  propofois  de  Fexar 
miner  à  fond ,  en  parlant  des  mii- 
grations  des  Peuples  Celtes.  Je  ne 
pli        ■  '  i  ' 

($i)  Ci-de^s  p^.  76.  116^19%^  400  404^. 
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fçais  fi  je  trouverai  un  jour  Toccia-i 
fion  d'exécuter  mon  projet.  J'avoue 
que  je  ne  m'y  fens  pas  fort  encou- 
ragé. On  accufe  les  Hifloriens  de  fe 
prévenir  trop  en  faveur  des  Peu- 
ples dont  ïh  écrivent  THiftoire,  de 
leur  donner    une    antiquité  qu'ils 
n'ont  point ,  de  leur  attribvier  mille 
grands  exploits ,  auxquels  ils  n'ont 
eu  aucune  part,  &  de  recourir  mê- 
me ,  quelquefois ,  aux  fables  pour 
illuftrer  leur  Nation.  Cette  imputa- 
tion n'eft  pas  deftituée  de  fondement. 
Aventin  &  Forcadel  en  fourniflent 
de  bonnes  preuves.  Le  premier  trou- 
ve par-tout  fcs  Bavarois  ,   &  le  fé- 
cond parle  des  ahciêns  Gaulois  d'une 
manière  qvii  tient  beaucoup  moins 
de  l'Hiftoire,  que  du  Panégyrique 
&  du  Roman  ;  mais  il  faut  avouer, 
après  cela ,  que  la  plupart  des  Lec- 
teurs apportent  une  prévention  tou- 
te femblable  à  la  leûure  des  Ouvra- 
ges qui  leur  tombent  entre  lesœains^ 
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Les  Suédois,  qui  regardent  leur  Pays 
comme  la  Pairie  des  Oftrogoths  & 
ées  Vifigoths ,  n'aiment  pas  que  Ton 
mettre  encore  en  queftion ,  fi  ces 
deux  puiffans  Peuples ,  qui  achevé- ;^ 
rent  de  renverferTEmpire Romain, 
déjà  miné  au-dedan$  par  fes  propres 
vices,  étoient  efFeûivement  fortis 
de  la  Scandinavie.  Les  Germains ,  ne 
doutant  point  du  tout  que  les  Bren- 
nus  ne  fiiflent  des  Princes  de  leur 
Nation, ne  peuvent  fouflfrir  que  l'on 
infinue  feulement  que  la  chofe  eft 
des  plus  problématiques.  Les  Gau- 
lois ,  qui  trouvent ,  dans  une  foule 
d'Auteurs  anciens  &  modernes ,  qlie 
les  Galates  de  l'Afie  mineure  for- 
toient  originairement  du  Pays  qui 
eft  entre  les  Alpes  &  les  Monts  Py- 
rénées, n'approuvent  pasqu'oa  exa- 
mine le  fait ,  &  qu'on  compare  les 
preuves  qui  femblent  l'établir  avec 
les  rdifons  qu'on  a  d'en  douter.  Le 
RHigimx  Sénédiâin^  qui  publia  e^ 
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J745  une  Jffi/loirc  générale  du  Lam^ 

gucdoc  9  fe  fâche  prefque  contre  moi« 

parce  que  j'ai  dit  (  54)  4€  qu'on  ne 

»peut  prefque  faire  aucun  fond  fur 

4»  ce  que  les  Anciens  difent  de  l'ex*- 

if  pédition  que  les  Gaulois  entrepri- 

»rent  contre  la  Ville  Ôc  le  Temple 

aàe  Delphe  ;  que  ,  fans  donner  dans 

n  le  Py  rrhonifme  hiftorique  ,  on  peut 

nfe  défier  auffi  des  mentes  Auteurs^ 

nlorfqu'ils  difent  que  les  Gaulais  ^ 

.  I»  qui  pillèrent  Je  Temple  deJ>elphè> 

>f&  qui  pafTerent  enfiiite  en  Afie^ 

^fortoient  originairement  desGau- 

^les,  proprement  ainfi  nommées f 

»  &  qu'ils  y  retournèrent  en  partie.* 

tfPendant,  dit-il,  que  tous  les  An- 

ffcïtnsj  qui  ont  parlé  de  l'origine  de 

»ces  Peuples ,  font  d'accord  à  les 

M  faire  venir  des  Gaules,  proprement 

»  nommées  (55).  Cicéron  ,  parlant 

(54)  Hift.  des  Celtes  Chu  YIII.  p.  f  «    &  faiiw 
(5  s)  Hift.  Génét,  du  Languedoc  Tom.  V.  Ai- 
ititioAS  &  coxreaions  K.  22.  pag.  «73. 
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f>  ddns  {on  O rai/on  pour  Fontejus  des 
»  Valets  &  des  Allohrages  j  dit  les  pï> 
j»  rôles  fuiyantes  :  Ifie  funt  nationa 
»qua  quondam  tam  longe  k  ftdibus 
y^fuis  Delpkos  ufquc  ad  Appollintm 
»  Pytkicum  aiqtu  ad  Oraculum  orbis 
H  terrm  vtxandum  prcfeâa  funt.  I>e 
»  quel  ôont  Cicéron  auroit-il  accufé 
>f  les  Gaulois  de  la  Province  Romai- 
i»ne  d'un  tel  attentat^  fi  ceux,  qui 
M  attaquèrent  le  Temple  de  Delphe^ 
^  &  qui  font  les  mêmes  qui  s'établi* 
wf  rent  ^o  Afie  y  avoient  été  Illyrlens 
#»  ou  Pannoniens  d'origine  ?>»  Nou$ 
verrons,  tout-à-l'heure ,  qu'il  s'ea 
faut  de  beaucoup  que  les  Anciens 
ayent  parlé ,  fur  ce  fujet ,  d^une  ma- 
nière auffi  décifîve  que  TAuteur  de 
VHiftoin  du  Languedoc;^  fi  cet  Aur^ 
leur  avoit  pris  la  peine  de  lire  PO- 
raifon  pour  Fontejus ,  qui  étoit  accufé 
d'avoir  commis  de  grandes  extor- 
fions  dans  la  Province  Narbonnoîfc^ 
U  qui  en  étoit  convaincu  par  la 
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dépofition  d\ine  foule  de  témoins  l 
"venus  des  Gaules,  il  aur oit  trouvé 
que  Cicéron,  qiri  veut    lauver^à 
quelque  prix  que  Ce  foit ,  fon  aitti , 
a  bien  le  front  d'accufer  les  Gaulois 
d'être  des  gens  fans  foi ,  fens  loi', 
fans  confcience,  fans   religion,  & 
de  leur  imputer  encore  le  ikcrilége 
que  leurs  Ancêtres  dévoient  avoir 
commis  plus  de  devix  cens  ans  au- 
paravant, en  pillant  le  Temple  de 
^  Delphe,  Si  cette  dernière  impota- 
tion  n'étoit  pas  plus  fondée  que  Içs 
autres ,  on  m'avouera  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  beaucoup  de  foi.  Un  Avo- 
cat, qui,  pour  fervir  fon  client,  a 
recours  au  menfonge  &:  à  la  calom- 
nie ;  un  Jurifconfulte  ,  qui  veut  que 
la  poftérité  réponde   de  toutes  les 
fautes  de  fes  Ancêtres  ,  étoit-il  donc 
incapable  de  croire  &c  d'avancer  à 
la  légère  que  les  Gaulois  de  la  Pro- 
vince  Najrbonnoife  avoient  a/fifié  à 
l'expédition  de  Delphe  i   J'avoue 
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^tie  î?en  juge  tout  autrement.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  tradition  populaire, 
&  le  bruit  public  ont  fufE  à  Cicéron^ 
fans  autre  preuve ,  pour  mettre  la 
yiolation  du  Temple  de  Delphe  fuy 
le  compte  des  Gaulois  contre  Içf- 
quiels  il  plaidoit.  Mais  ce  n'eft  pas 
de  quoi  il  s'agit  ici,  fans  qvioi  j'au- 
rois  bien  8'autres  chofes  à  relevé»- 
dans  le  peu  de  lignes  que  je  viens  de 
citer  ile  Vflifioin  du  Languedoc.  Pour 
revenir  à  mei^  fvjjet ,  je  conviens; 
qu*un  Auteur  qui  eherehe' à  établir 
la  vérité,  Ci  à  corriger  les  erreurs 
qui  la  font  méconnoître ,  doit  fe  met- 
tre au-deffus  du  défagrément  q\i*il 
Y  a  de  traiti^r  de$  matières  fur  le|^ 
quelles  il  n'eft  pas  poflîble  de  çoft^ 
tenter:  le  pubjict  ti  peut  même  fe 
proflaettre  l'approbation,  fi  non  d^ 
plus  grand  AQmbrç  d^  fe$  Leéteiirs, 
au  moins  dîç  cpuib:  qui  nfe  donnent 
jienàl?i  piiéveption,  &f  qui  voyent,. 

lYtç  {HaUir,n^\i'Qa  leunmfliïtw  w: 
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jqu'îl  y  a  de  vrai  ou  de  famt,  dé 
confiant  ou  d*incertaia  dans  les  opi- 
nions reçues.  Mais  outre  que  la<pief- 
^on  ,  dont  il  s^agit  ici  ,  n*eA  pa$ 
d^une  grande  importance  ,  il  y  a 
d'ailleurs  une  grande  difficulté  qui 
m^rête;  c'eft  Timpoifibilité  quHy 
a  de  dire  rien  de  certain  •  ni  feule* 
ment  rien  de  probable  ^  fur  les  an« 
ciennes  migrations  des  Peuples  Cel« 
tes.  Comme  cette  difficulté  n'a  pa« 
arrêté  M«  Schoepflih  ,  qui  ne  balan- 
ce pas  à  décider  que  tous  les  Celtes 
de  rfiurope  fortoient  originairanent 
des  Gaules  y  je  vais  expofer  les  rai> 
jfons  qui  me  font  regarder  la  chofe 
comme  étant  des  plus  problémad^ 

Les  anciens  Celtes  n*ont  eu  aucuA 
Auteur^  qui  ait  entrepris  de  coucher 
par  écrit  &  de  tranfmettre  de  cette 
manière  à  1&  poftérité ,  THiA^re  d^ 
fa  Nation,  ttn^étoit  même  pas  pofli- 
m  É[ullfr  ea^euflfent,^ jpatx:e  que  le» 
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Lettres  &  TEcriture  leur  étoient  en- 
tièrement inconnues.  Les  Grecs  , 
qui  avoient  établi  une  puiffante  Co- 
lonie à  Marfeille  (56)  600  ans  avant 
h  C.  communiquèrent  infenfible- 
ment  aux  Gaulois  cet  admirable  fe- 
cret;  mais  il  fe  pafla  des  iiécles  en- 
tiers avant  que  les  Druïdes  voulut» 
fent  confentir  à  Tintroduâion  de 
récriture,  ou  plutôt  ils  s'y  dppo* 
ferent  toujours  de  tout  leur  pou- 
voir, comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Commentaires  de  Julçs-Céfor,  Cet 
auteur  ,  qui  écrivoit  cinquante  ôc 
quelques  années  avant  la  naiffance 
de  J.  C.  (57),  remarque  «  qu'après  la 
>^défaite  des  Helvétiens,  on  trou- 
j^va  ,  dans  leur  camp  ,  des  rôles 
M  qui  étoient  écrits  en  Lettres  Grec- 
laques,  &  qui  contenoient  un  dé-p 
i»nombrement  exaô  de  toute  leur 

(sfi)  Voy^x  le^  Mimôiies  de  L*Aca4»  de  Bei«. 
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M  Armée,  n  II  ajoute ,  dans  un  autre 
endroit  (  58  ) ,,  que  i<les  Gaulois  fe 
»  fervent  de  récriture,  dans  le  com- 
»  merce  de  la  vie  civile  ,  pour  écri- 
>»  re  des  lettres  &  des  comptes  ; 
H  mais  il  avertit ,  en  mêxne-tems,  ex> 
>»  preffément ,  que  les  Druides  ne 
>j^  vouloient  pas  foutFrir  qu'on  con- 
H  fiât  au  papier  le  grand  nombre  de 
>»vers  qu'on  faifoit  apprendre  à  la 
wjeunefle,  regardant  même  comisd 
»un  facrilége  qu'on  les  couchât  par 
décrit  »  Si  les  Druides  ,  qui  étoient 
les  feuls  Sçavans  au  milieu  des  Cel- 
tes, fe  faifoient  encore  un  fcrupule, 
du  tems  de  Jules-Céfar ,  de  mettre 
p^  écrit  lés  Vers,  ou  les  Cantiques, 
qui  contenoient ,  avec  plufieurs  au- 
tres chofes,  une  efpèce  d'Annales 
de  leur  Nation,  comment  étoit-il 
donc  poflible  de  fçavoir  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  parmi  les  Celtes,  il  y  avoit 
^ '— 

cinq 
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cinq  ou  fix  fiécles.  *A  cette  première 
remarque  ,  il  faut  en  ajouter  une 
autre,  c'eft  que  THiftoire  étrangère 
ne  fçauroit  fuppléer  ici  au  défaut 
d'Hlftoriens  domdliques  ;  parce  que 
les  Celtes ,  n'entretenant  aucun  com- 
merce ayec  les  autres  Peuples,  n'ont 
été  connus  que  fort  tard  (59),  &  ne 
le  furent  d'abord  que  très-imparfeite- 
ment.  Les  Romains  entendirent  par- 

,  1er,  pour  la  première  fois  (60) ,  des 
Gaulois,  lorfque ceux-ci,  après  avoir 
fournis  toute  la  Lombardie,  vinrent 
mettre  le  ficge  devant  la  Ville  de  Clu^ 

Jium  enEtrurie.  Ce  fiége,qui  fut  fui vî 
de  la  prife  de  Rome,tombe  fur  l'année 
364  de  cette  Ville,  qui  eft  la  390 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  y  avoît 
alors  plus  de  deux  cens  ans  que  les 
Gaulois  avoient  commencé  à  mettre 


•  (s  9)  C'cft  la  remarque  de  l'Hiftoricn  Jofeplié 
M»/»v*  Appionem  ^.  m.  S  54.  OU  Cbt^,  IF.  f.  3 1|^ 
de  la  Veiiipti  de  à'^ndiUy» 

»'  (  ^o)  T.  Li vins  Ub.  Y.  «âf  r  |  ft*  J  V  '  ^      '  *  " 
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le  pied  en  Italie,  félon  la  tradîtioii 
commune.  Il  femble ,  à  la  vérité  » 
que  les  Celtes  auraient  dû  être  cou* 
nu$  beaucoup  plutôt  par  les  Grecs. 
J^  vieos  de  remarquer  que  les  Pho- 
céens fanderçiat  la  puiâT^uite  Colonie 
de  Marfeille  600  gns  av^uit  J^  Ç.6c^ 
depuis  ce  tçms-lè  ^  ces  iiouvenux  ve- 
nus firent  tous  les  jours  4e  nouvelles 
acquifit^o^s  fur  les  côtes  des  Gaules 
&  de  ritalie.  Il  fuffit ,  cependant, de 
jetter  les  yeux  fur  les  paâTages  d'Hç- 
rodote  ^  d*Ariftote ,  que   j'ai  raç- 
pôrtés  au  commencement  de  ce  Dit 
cours  ,  pour  fe  convaincre  qu'on 
n'ayoit ,  de  leur  tems  ,  qu'une  con- 
noiffauçe  très-imparfaite  de  la  Cel- 
tique ,&c^{es  habitans.  Hérodote 
écrivit  fon  Hiftoire  413  ans  avant 
î,  C,  &  Ariftote  çft  ppftérieur  de 
près,  d'un  fiécle  à  cetHiftorien  ;  d^oîi 
peut-on  donc  apprendre  ce  qui  s*^ 
ttrir  paffè  patthi  les  Celtes  dans  les^ 
temsl^^lus^reculés^?.  Ce  u^^ft  pa» 
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éè  leurs  propres  Hiftoriens  ;  ils  n'en 
ont  jamais  eu.  Ce  n'efl  pas  des  étran- 
gçrs.  Hérodote  &  Ariftote,  qui  ont 
fait  mention  des  Celtes  trois  ou  qua-  . 
tre  (iéçles  avant  la  naiflance  de  J.  C, 
en  parlent  à  peu  près  comme  nous 
pourions  parler  aujourd'hui  desTer^ 
Tes  Auflrales. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  des 
anciennes  migrations  des  Peuples 
Celtes,  n'étoit  donc  fondé  que  fur 
une.  tradition  orale  9  qui  fe  perpé- 
tuoit  par  le  moyen  des  vers  qu'on 
&ifoit  apprendre  à  la  jeuneiTe  9  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  »  par  le 
moyen  des  Cantiques,  donfj'^i  parf^ 
fort  ^u  long  dans  mon  Hijioin  des 
Ctltts  (61).  Ils  commençoient  ordi- 
nairement par  la  louange  des  Dieux. 
Le  Peuple  y  trouvoit  les  dogmes 
effentiels  de  la  Religion  que  les 
Druides  enfeignoient ,  les  Loix  pat 

W    \  ■  ■   ■        I  .  ^  PU 

l« l)  LW,  U.  ch.  !•«  fc  u.  p.  207.  le  f«tf) 
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lefqûeHes  il  devoit  fe  gouverner; 
les  expéditions  &  les  aventures  de 
fcs  ayeux,  les  exploits  des  grands 
hommes ,  qui  s'étoient  diftîngués  par 
Uwr  valeur ,  en  un  mot  ^  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  de  remarquable  au  mî- 
lïtvi  de  chaque  Nation.  Ces  Canti- 
ques étoîent  encore  un  fecret  pour 
les  Etrangers  du  tems  de  Jules-Céfar. 
Mais  lorfque  lés  Romains  ,  après 
avoir  fournis  les  Gaules  ,  fe  fiirent 
jnêlés  infenfiblemeht  avec  leshabi- 
^âns  naturels  du  Pays  ,  &c  qu'ils  en 
eurent  même  adopté  »  à   plufieurs 
égards ,  la  Religion ,  comme  on  le 
vx)it  dans  une  foule  d'anciennes  Inf» 
criptions  qui  nous  reftent ,  on  ne 
leur  fit  plus  un  myftère,  m  de  la 
Poârine  fécrète  des  Celtes  ,  ni  de 
.    leurs  Cérémonies ,  ni  de  leurs  Can- 
tiques. Comme  Tite-Lîve  étoit  nç 
à  Padoùè ,  dans  la  Gaule  Cifalpine , 
^I  y  a  toute  apparence  que  ce  qu'il 
0  des  expéditions  de  ÇeUovéfç  ^ 
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Ae  Sîgovéfe,  élôit  tiré  de  quelqu'un  ^ 
cle  Ces  Cantîcjuès  ^ui  couroient  pai^ 
mi  les  <6aulôis  d'Italie» 

Je  fuis  très-perfuadè  c^ue  Ce  qu'il 
y  avoit  d'hiftorique  dans  ces  Hym- 
nes ,  avoit  quelque  vérité  pour  foii- 
dément.  Mais  il  ne  faut  pas  douter 
auffi  que  les  Bardes,  qui  cômpo- 
foient  ces  pièces  de  Poëfîe,  n'y  en- 
chériffent  beaucoup  fur  1^  vérité, 
&  qu'ils  n*outraflent  les  chofes  d'une 
étrange  manière ,  pour  illuftrer  leur 
Nation ,  &  les  Héros  dont  ils  van- 
toient  les  exploits.  Oh -a  remarque 
depuis  long-temsque  l'Hiftoire  foufc 
fre  entre  U$  maînS  des  Poètes.  Les 
''  Pôëmes  d'un  Homère ,  d'un  Virgile,* 
d'un  Voltaire  en  fourniffent  des  preu- 
cves  ;  &c  les  Bardes ,  pour  avoir  été 
de  mauvais  rimeurs  ne  doivent  cet^ 
tâinement  pas  être  exceptés  de  la 
régie.  Us  entendoient  merveilleufç- 
ment  l'art  de  flûter  &  de  furfaire. 
Oh  en  trouve  un  exemple  dans  Athe- 
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née ,  qui  eft  tiré  du  XXIII.  Livre  de 
Pofidonîus.  Parlant  de  la  magnifi- 
cence &  de  la  libéralité  d'un  grand 
^Seigneur  Gaulois,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention ,  Pofîdoniùs  difoit  (6i)  que 
^Luernius  ayant  fixé  un  jour  poui^ 
»  régaler  le  Peuple ,.  un  Poëte  de  çei 
»  Barbares,  qui  étoit  arrivé  plus  tard 
»que  les  autres.,  vint  au-devant  de 
«lui,  en  chantant  fes  louanges,  cé- 
»Iébrant fa  magnificence,  &  dép/o- 
»  rant  en  même-tems  le  malheur  qu'il 
»  avoit  eu  de  fe  retarder.  Luernius^ 
♦>  prenant  plaifîr  à  s'entendre  louer, 
»fe  fît  donner  une  bourfe  d'or,  qu'il  * 

wjetta  au  Poëte.  Celui-ci^  Pav-^nt 
\.  ^.1      '       "  ^       ■    "     "j — * 

#ficicvee,  le  répandît  de  nouveau 

.^  en  éloges ,  &  dit  entr'au très  chofes 

»que  le  char  conduit  par  Luernius, 

«iiyiprimôit   à  la  tefre  des   traces 

il  bien-faifantes ,  qui  luifkifbient  pro- 

(<*)  Athen»  lib.  IV.  cap.  x  ?•  p.  x  5  i» 
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»  duire  de  Tor  ,  &  toute  forte  de 
»  biens  en  faveur  des  mortels.  >> 

D'ailleurs,  comme  chaque  Peu- 
ple avoir  fes  Cantiques  particulier^ , 
&  qu'on  y  rélevoit  toujours  la  gloi- 
re de  la  Nation  en  faveur  de  lai- 
quelle  ils  étoient  compofés ,  il  étoit 
inévitable  que  tes  traditions;  deftî- 
nées  à  conferver  la  mémoire  des 
expéditions  &  des  migrations  des 
Celtes ,  ne  fuffent  quelquefois  diffé- 
rentes ,  &  d'autres  fois  oppofées.  Je 
vais  en  donner  quelques  preuves. 
Ce  que  Tite-Live  rapporte  du  paf- 
fage  des  Gaulois  en  Italie ,  fe  réduit 
en  fubftance  à  ceci  (63).  «Du  tems 
M  que  Tarquin  l'ancien  régnoit  à 
M  Rome ,  Ambîgat ,  Roi  des  Celtes , 
»  fe  voyant  avancer  çn  âge ,  &  re- 
»  marquant  qu'il  avoit  de  la  peine  à 
»  tenir  fes  Sujets  dans  le  devoir, 
»tant  à  caufe  de  leur  nombre ,  que 

V      (<3)  LWius  y.  34- 
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i>de  Tabondance  oii  ils  yrWcnënti 

»  prit  la  réfolutioa  de  décharger  fan 

9>  Royaume  d'une  partie  de  fes  Ha- 

f>  bitans.  Il  déclara  ,  pour  cet  effet f 

»  qu'il  envoyeroit  Bellovéfe  &  Si- 

ff  govéfe ,  fils  de  fa  fœur  ,  chercher 

H  fortune  dans  les  Pays  étrangers  que 

5>les  aufpices  leur  indiqueroient , 

>>leur  permettant  en  même-temsde 

»  prendre ,  avec  eux  ,  autant  de  mon- 

»  de  qu'il  leur  en  faudroit  pour  abat- 

»tre  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer 

»  à, leur  paflage.  Le  fort  afligna  à  SV- 

>>  govéfe  la,Forêt  Hercynie.  Bello- 

»  véfe ,  conduit  par  des  au(pices  plus 

»heureux>  tira  du  côté  de  l'Italie, 

»avec  une  puiffante  armée,  qu'il 

»  a  voit  levée  dans  le  Pays  desBitu- 

♦ériges,  des  Arvernes,  des  Sénons, 

»  des  Eduens ,  des  Ambares  ,  des  Car- 

»>  mîtes,  &  des  Aulerces*  Ces>Gau- 

»  lois ,  s'étant  avancés  juitques  dans 

ffle  Pays  des  Tricaftins  QSi.  Paul 

titrais  Châteaux),  pafferent  enfuitc 
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ï^les  Âlpès  du  coté  de  Turin ,  6c  y 
j»  ayant  défait  les  Tufces^  près  du 
>»Téfin,  ils  s^établirent  dans  leur 
nPays  &  y  bâtirent  une  Ville,  à 
M  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 

>  »  Mediolanum^  Bientôt  après  il  arriva 
»  par  le  même  chemin  une  troupe  de 

.  »  Cénômaniens  qu'Eliâovius  cora- 
il mandoit.  Ceux-là  fe  fixèrent  dans 
>»  la  Contrée  oh  Ton  a  bâti  les  Villes 

*  »de  Brefcia  &  de  Vérone,  Ils  furent 
»  fuivis  par  les  Salluviens ,  qui  s'arrê-^ 

»  ^  terent  autour  du  Téûn.  Les  Boîens 

^  &  les  Lingons ,  ayant  enfuite  paâfé- 
>>les  Alpes  Pennines  (64)  9  &  trou* 
»  vant  tout  le.  Pays  qui  s'étend: des 
»>  Alpes  jufqu'aa  Pô  déjà  occupé , 
wtraverferent  ce  Fleuve  fur  des  ra- 
»  deaux ,  &;  chafierent  de  leur  Pays 
»  non-feulement  les  Etrufces  y  mais 
M  encore  les  Ubrés.  Cependant  ils  ne 
i^pafletent  point  le  Mont  Apennin: 

(64)  Mont  de  S.  Godud»  au  Pays  de  Valait 
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^jt  enfin  lesiSénons,  qxii'arriverent  I« 
i^derniers^fe  mirent  eati  pofleffîondu 
f»  Pays  qui  s'étend  depuis  la  rivière 
»  dlJbis  jufqu'à  celle  d^iEfîs-  Je  trou- 
ât ve  quece  forent  les  Senans  qui  vin- 
M  rent  afficger  Clufîum^ ,  &  qui  pafle* 
tirent  de^Ià  àRomek^^Pourfaire  msân- 
tenant  nos  réflexions  fur  ce  pafiage, 
il  eftfeon  de  remarquer,  que  ni  Po- 
lybe,niJuIes-Céfar,  nefontaucuae 
mention  de  cette  expédition  de  BeJ- 
-  lovéie  en  Italie.  Je  viens  d^èn  dire  la 
roifon,  c'efl:  que^du  tems  jde  cesHiftc? 
riens,  IesRomaîn3  n'avoîent  encc^e 
•  aucune  cpnnoiflànce  des  traditions 
.  qui  couroient  parmi  les  Gaulois  fur 
les  migrations  de  leurs  ancêtres  (65). 
Polybedit  £mplèment  que  «  les  Cet 
y^tes^  étant voifins  des-Etrufces,  & 
ji  ayant  occalion  d^entrer  en  corn- 
»  merce  avec  eux  ,  fiirait  frappés  de 
:  ^labeautédaPaysqu^ilsQccupoieiitf 
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H  &  faifirent  le  premier  prétexte  qui 
»{e  préfenta,  pour  les  attaquer  i 
M  à  rimprovifte  avec  une  grande  ar- 
5*  mée.  Âinfi  les  Etrufces  furent  chaC- 
i>fés  des  Pays  fitués  le  long  du  Pâ. 
tf  D'un  côté  du  Fleuve  s'établirent 
9f\es  Lebecii  ^  les  Infubres  ,  qui 
>>  étoient  un  Peuple  fort  nombreux, 
M&  enfin  les  Cénomaniens*  D'auf 
»>  très  Peuples  pafferent  le  Fleuve ,  &C 
>4  s'étendirent  jufqu^au  Mont  Apen- 
»>nin.  De  ce  nombre  furent  les  Ana- 
i»  nés ,  les  Boïens  Q66) ,  les  E^ons^r 
}pSc  les  Sénons  ,  qui.  demeuroient 
^j)rès  de  la  Mer  Adriatique*  w 

Voilà  tout  ce  qu*oflfçavpît,  d^ 
tem$  de  Polybe, du  paflage  desGaur 
Joi^  en  Italie,  Par  rapport  à  Jules^ 
Çéfar  (67  ) ,  il  ne  dit  aiijre  chofe  ^ 
fî  non  «  qu'il  y  a  eu  un  tems  oii  le? 
if  Gaulois  étoient   beaucoup  plug 

^ ■    >■  ■ r^. ; :-!• 

{66)  Ce  font,  pCttt-éttcr,  ceux  que  ïVrr-I-iW 
itppdlc  lin^wr. 
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9f  vaillans  que  les  Germains  ;  au  lîeû 
»de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  ih 
Métoient  les  premiers   à   porter  la 
>>  guerre  dans  le  Pays  de  leur  enne- 
»  mi ,  &  envoyolent  des  Colonies 
»au-delà  du  Rhin,  pour  décharger 
>»  les  Gaules  d*un  trop  grand  nombre 
^  d'Habitans  ,  qui  manquoient  des 
H  terres  qu'on  put  leur  affigner.  Ainfi 
>»les  Ttàofagcs  fe  font  emparés  des 
»>  Contrées  \ts  plus  fertiles  de  U  Ger- 
M  manie  autour  àt  la  Forêt  Hercy- 
»  nie ,  &  s'y  font  fixés  ;  ils  fe  coor 
^tiennent  encore  aujourd'hui  dans 
st»  les  mêmes  établifTemens  ,  &  font 
M  fort  renommés  tant  par  leur  juftice, 
M  que  par  leur  valeur.  >»   Ces  trois 
paffages  ne  fe  combattent  pas  :  en 
les  comparant,  on  voit  feulement 
que  Tite-Live  prétend  en  fçavoir 
beaucoup  plus  fur  l'arrivée  des  Gau- 
lois en  Italie ,  que  les  Hiftoriensqui 
avoient  écrit  avant  lui.   Mais  ,  au 
refte ,  cet  Auteur  n'çft  pas  d'accoré 
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avec  lui-même.  Il  avoit  commencé 
par  dire  ($8)  que,  «félon  le  bnitt 
>>  commun ,  les  Gaulois  a  voient  été 
»  attirés  en  Italie  par  la  douceur  d» 
>>  fruits  qu'elle  produit ,  araîs  ,  fur- 
iftout  par  le  vin,  qui  étort  poitt 
^  eux  une  bolffon  auffi  nouvelle  que 
M  délicieufe  (69),  »  Plutarque  &  Pline 
difent  la  même  chofe^  &  aiFitreitt 
même  pofîtivement*  ce  que  Tite- 
Live  donne  Amplement  pour  un 
trait  qui  couroit  dans  le  Public.  11  y 
a ,  cependant,  fur  cet  article  une  dif- 
férence  notable  entre  les  deux  Au- 
teurs Latins.  Pline  dit  (70)  que  «lés 
M  Gaulois  y  féparés  de  l'Italie  par  les 
>»  Alpes,  forcèrent  cette  barrière,  qiîi 
^  pafToit  alors'  pour  invincible,  fie 
»fe  répandirent  fur  lltalie  comme 
»un  déluge ,  après  qu'Hélicon,  Hel- 
^  vétien ,  qui  avoit  demeuré  à  Rouie 

m  '         «^ 

(tfS}LWius  V.  p.  31. 
(49)  Ci-deiTus  p.  ^4f, 
(7  <»)  iluk.  Hîâi  Ka(.  hh,  XIL  Câp.  i* 
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«pour    excercer  fa   profeflioa  de 
^ Charpentier,  leur  eut  apporté, e« 
ff^eti  retournant,  des  figues  féches, 
«fcdes  ralfîns ,  avec  une   provifion 
9f  choîfie  de  vin  &  d'huile*  »  Au  lieu 
jde  cela,  la  tradition  citée  par  Tite- 
lire  porjioît ,  «  qu'un  certain  Amns^ 
>>  Citoyen  de  la  Ville  de  Chijium^ 
9f  avoit  fait  pafler  du  vin  dans  les 
jf Gaules,  &  s'étoit  fervi  de  cette 
91  amorce  pour:  amener  les  Gatdois 
.  j>  au  fiége  de  Clujium  ,  afin  de  fe  ven- 
»ger  par-là  d'un  Magillrat  dont  il 
>f  avoit  été  tuteur ,  &    qui  ,  pour 
»  toute  récompenfe  ,  lui  avoir  dé- 
«fbauché  fa  femme.  >^  Quoiqu'il  ea 
foit,  Tite-Live  n'ajoute  aucune  foi 
è  cette  tradition.  ^  Je  ne  voudrois 
>^pas  nier,  dit-il  ,  q^^'^runs ,  ou 
.5*  quelqu'autre  Citoyen  de  Clt^um 
jfj^  n'eut  amené  les  Gaulois  au  fiége 
jt  de  celte  Ville  ;  mais  il  efl  confiant, 
>f  au  refte ,  que  les  Gaulois,  qui  aflîé- 
logèrent  Clufym  ^  n'étoieMï:  pa$  les 
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j^  mimes  qui  aVoîent  paffé  lespre-r 

ifmiex^UsAlpçs.  II  y  avoït  dewç 

>^cens  ans  qu'ils  éîoient  enltaUe^ 

i^Iorfqu'ils  formèrent  cefîége,  & 

«^qu'ik  prirent  la  Ville  de  Rome.>r 

Mais, puifque  cet  Hiflorien  croyoit 

que  Bellovéfe  étoit  entré  en  Italie 

avec  une  puîflante  armée  de  Gau-r 

lois  y  du  tems  de  Tarquin  Tancien  ^ 

Se  deux  cens  ans  avant  la  prife  de 

Rome  9.  comment  pouvoit-il  donc 

dire  au  Chapitre  37.  du  même  Livre 

(71)^  que  <«Ie$  Romainy^quïavoient 

»fait  les  derniers  efforts,  &  nommé 

H  en  divers  tems  des  Dîftateurs  pour 

#f,foutenir  Ja  guerre,  contre  lestUér- 

9^  mus  y  les  Fég^nsy&c  d'autres  Peur 

>>ple5  voi&îs,  ne  créèrent  aucui^ 

♦r Magîftrat. extraordinaire  i.  &  ne 

>r  firent  point  de  nouvelles  levées  , 

fipour  réfifïer  à  un  ennemi  qu'ils 

jra^'étoientpfs  jiccoutumés  de  xloot^ 


^  l  )  Voyc»  aullî  Ikru^  LiVr  ^  «fi*^  *  ^r 
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H  battre,  dont  ils  n'avoient  janiais 
»  entendu  parler ,  &c  qui  étoit  parti 
n  des  bords  de  TOcéan  >  &c  des  ex- 
»  trémités  de  la  terre,  pour  leur  faire 
»»la  guerre.»  Comment  Tite-Lîve 
pouvoit-il  parler  de  cette  manière 
des  Gaulois ,  qui ,  fuivant  fon  fenti- 
ment,  étoient  établis  en  Italie  de- 
puis plus  de  loo  ans  ?  D'ailleurs  les 
Sénons ,  qui  prirent  Rome  ^  avoient- 
ils  jamais  eu  leurs  demeures  fur  les 
bords  de  l'Océan ,  &  aux  extrémi* 
tés  de  la  terre?  M.  Schoepflin  te- 
connoît  lui-même  ^'7^  )  ^  qu'il  y  a 
de  l'exagération  dans  les  paroles  de 
Florus  qui  difoit ,  en  parlant  des  Sé- 
nons, «  qu'ils  étoient  partis  des  ex- 
I» trémités  de  la  terre,  &  des  bords 
Mde  rOcéaa  dont  elle  eft  enviroti^ 
♦>née.H  Mais  il  n'a  pas  fait  attention 
que  Florus  fe  fert  des  propres  pa- 
roles de  Tite-Live,  qui  fe  trouve 


(7^}<2i-deirof  p.  2<i, 
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ici  en  oppofîtion  avec  lui-même, 
foiitenant  dans  un  endroit  que  les 
Gaulois  étoient  en  Italie  depuis  loo 
ans,  lorfqu'ils  firent  le  fiége  de  Clur 
Jium ,  &  qu'ils  étoient  venus  du 
Berriy  de  V Auvergne  ^  ou  dnSénois; 
&  dans  l'autre,  que  les  Gaulois 5 
qui  abandonnèrent  ce  fiége ,  pour 
tomber  fiir  les  Romains ,  éioient 
arrivés  tout  fraîchement  des  bords 
de  rOcéan ,  &  du  bout  du  monde 
habitable.  Il  faut  donc  reconnoître 
que  cet  Hifl:orien  s'eft  trompé  dans 
Tun  ou  dans  rautre  endroit ,  pour 
avoir  fuivi  des  traditions  populai- 
res ,  qui  n'étoient  ni  certaines ,  ni 
uniformes,  &  qui  étoient,  CCîîîme 
]fe  viens  d'en  avertir,  l'unique  four- 
ce  dans  laquelle  il  avoit  puîfé  ce 
qu'il  dit  des  migrations  des  Celtes, 
C'eft,cependant,fur  ces  deux  paflk- 
ges  de  Tite-Live  ,  &  fur  celui  de 
Jules -Céfar,  qu'efl  fondé  tout  ce 
qu'on  a  dit  &  écrit  depuis  des  ex* 
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pédîtîons  des  Celtes  qui  avoient 
paffé  en  Italie  &  eii  Allemagne,  ou 
plutôt  ces  pafTâges  ne  font  qu'un 
canevas  que  les  Hidoriêns,  qui  ont 
fuivi,  ont  brodé  &  enrichi  comme 
ils  l'ont  jugé  à  propos.  Juftin  nous 
dira,  par  exemple  (73  ),  que  la 
Gaulois,  fe  trouvant  extrêmement  à 
rétroit  dans  leur  Pays  natal ,  en  for- 
tirentau  nombre  de  trois  cens  mille 
hommes.Au  lieu  que  Jules-Çéfar(74; 
dit  que  lesTeftofages,  qui  s'étoient 
emparés  d'une  Contrée  voifine  de 
la  Forêt  HercylSe,  s'étolent  conte- 
nus dans  cet  établiflement  jufqu'«tt 
tems  où  il  écrivoit.  Juftin  zT^rt  "':,Z 
pendant  qu'une  partie  de  iesVoîs' 
cens  mille  Gaulois  alla  s'établir  ea 
Italie,  l'autre  tira  du  côté  de  l'IUy- 
rie,  tailla  en  pièces  les  Barbares  qui 
cferent  lui  réfifter,  &  fe  fixa  en 
Pannonie,  d'où  ces  Gaulois  rava- 


(7îi  Juftin  XXIV. 
(74,  C«fai  vl.  14. 
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gèrent  enfuite  la  Grèce  &  la  Macé-^ 
doîne.  Il  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit (75  )>  qu'^aprèç  h  défaite  df 
Delphe,  les  Teûofages  retourne* 
rent  à  Touloufe  leur  ancienne  Pa- 
trie ,  &  qu'ils  ne  purent  fe  délivrer 
de  la  pefte ,  dont  i|s  étoient affligés, 
qu'en  jettant  dans  un  lac  Tor  $c  Tar- 
gent  qu'ils  avoient  acquis  par  des 
rapines  &  des  facriléges  ;  ce  qui 
n^empêcha  pas  qu'une  partie  du  mê-^ 
me  Peuple  ne  reprit  encore  le  che- 
inin  de  llllyrie,  &  ne  s'établit  dei 
nouveau  en  Pannonie.  On  voit,  par. 
cet  échantillon  ,  qu'il  en  étoit  det 
THiftoire  des  Gaulois ,  comme  de  la 
renommée ,  qui  ne  rapporte  aucun 
fait  qu'elle  ne  le  groflîfle  en  le  tranf- 
mettant  de  l'un  à  l'autre,  jufqu'à  cei 
qu'elle  le  rende  enfin  méconnoifTa-r 
ble  par,  le  merveilleux  dont  elle  lé 
charge  aux  dépens  de  la  vérité;  & 


^SjJuftimXJCII.  ?. 


c'cftce  qui  eft  arrivé  ici  à  JuAîii 
(76)  ^  tomme  j'ai  eu  occaûon  de  le 
montrer  ailleurs. 

»  Paffons  à  une  autre  tradition  ,  c'é- 
toif  celle  qui  ëtoit  reçue  parmi  les 
Druides  des  Gaules  ,  &c  qu'Ammien 
Marcellin  nous  a  confervée.  Ils  d/- 
foient, comme  nous  Tavons  Vu  plus 
haut  (77),  «qu'une  partie  de  leur 
j»  Nation  étoit,  à  la  vérité  ,  Indîgé- 
»  ne ,  mais  qu'il  en  étoit  venu  d'au- 
>»tres  des  îles  reculées  ;  &  des  Con* 
i^trées  qui  font  au-delà  du  Rhin, 
>>d'oîi  ils  a^'^oient  été  chaflés  par  des 
»  guerres  continuelles,  &  par  les 
>>  inondations  de  la  Mer  Océane.» 
On  voit ,  par  ce  paflage,  que  ce  que 
les  Druides  fça voient  du  tems  d'Am- 
inien-Mî>rcellin ,  c'eft-à-dire,  vers  le 
milieu  du  IV.  fiécle,  ,des  expédi* 
fions,. &  des  anciennes  nûgrations 

{76)  mft.  des  Cclt.  Uv.  1.  ch,  t.  paf.  t^.^ 

Tom  III.  p.  27.4.1. 
(77;Ci-d55Usp.47X, 
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de  leur  Nation  ^  fe  réduifoit  à  très** 
peu  de  chofe,  &  j'en  aiaffezindi-» 
que  la  raifon ,  fans  qu'il  foit"  nécef- 
faire  de  la  répéter  ici.  Cette  tradition 
ne  différoit  prefque  en  rien  de  celle 
dont  Plut^rque  fait  mentiop ,  dans 
un  paffage  que  j'ai  déjà  cité  (  78  )• 
Çlle  portoit  que  «les  Gaulois,  s'é- 
»  tant  multipliés  à  un  point  que  leur 
H  Pays  çatal  ne  pouvoit  plus  les 
»  nourrir,  fe  mirent  en  chemin  potir 
palier  chercher  de  nouvelles  habi* 
>^tations.  Une  partie  tira  du  côté  de 
ji>rOcéan  Septentrional  ,  paffa  les 
M  Monts  Riphéens,  &C  s'établit  aux 
jf  extréipités  de  l'Europe,  pendant 
i^.que  l'autre  partie  fe  fixa  entre  le 
>>  Mont  Pyrenée  &  Içs  Alpes ,  près 
vdesSénons  &ç  des  Çeltoriens. Plu- 
i^tarque  ajoute  que,  long-tems  après, 
^ces  Gaulois,  ayant  goûté  du  via 
i>  qu'on  leur  apporta .  d'Italie ,  pu-; 


^aS'       il  Ê  1^  C   K   s   £ 

If  rent  les  armes  &c  coururent  à  la 
^conquête  du  Pays  q\ii  produifbii 
»f  cet  excellent  breuvage,  h  II  peut  y 
avoir  du  vrai  dans  tout  ce  récit; 
ihais,  au  refte^  il  y  a  ici  de  la  diffi- 
<^ultê ,  &  de  l'incertitude  ^  comme  il 
y  eila  dans  tout  ce  qui  regarde  Tai^ 
cienne  Hifloire  des  Gaules  &c  des 
Gaulois.  Sans  dire  que  ces  prétendus 
Monts  Ripbéens ,  que  Ton  plaçoit 
aux  extrémités  de  l'Europe  ,  n'é- 
toient  qu'un  être  de  raîfon,  il  çû 
certain  d'ailleurs  que  fi  les  fruits  ,  &, 
fur-tout,  le  vin  d'Italie  ,  forent  une 
efpéce  d'amorce  dont  on  fe  fervit 
pour  attirer  les  Gaulois  dans  ce  bon 
Pays ,  ils  ne  peuvent  pas  y  être  ve- 
nus du  tems  de  Tarquîn    l'ancien, 
puîfque  ce  ne  fiit  que  fous  le  règne 
de  ce  Prince  ,  que  Fon   commença  . 
^  k  planter  des  vignes  &  des  oliviers 
en  Italie  (79). 

I  IIIIW     I      I   II 

(7f )  Maprob.  Som.  fcrip.  Ub.  XI.  cap.  x«; 
1. 19$. f Un,  aUh Nat.  ab.XlV.  ckp.  i*.  Ub^XV^ 
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Je  n'examinerai  plus  qu'une  feule 

tradition ,  qui  regardoit  les  migra* 

tions  des  Boïens  &  des  Helvétiens. 

Elle  efl  rapportée  par  Tacite  (80) 

en  ces  termes,  fuivant  laverfion  de 

d'Ablancourt  :  «  Céfar ,  le  premier 

»{fummus^  de  tous  les  Auteurs, 

»  rapporte  que  les  Gaulois  ont  été 

>»  autrefois  beaucoup  plus  puiiTans 

»  qu'ils  ne  le  font  préfentcment,  de 

I»  forte  que  les*  Gaulois  ont  auflîpat 

wfé  en  Allemagne  :  le  Fleuve  dii 

»  Rhin  étoit  certainement  un  petit 

h  obftaçle  pour  einpêcher  qu'un  pe^ 

♦>tit  Peuple,  à^efure  qu'il  prenoit 

»  le  deffus ,  ou  qu'il  augmentoit  en 

»  nombre,  n'allât  ^'établir  dans  des 

>>  terres  qui  étoient  çnçore  çommu- 

»*nes ,  &  qu'il  ne  changeât  fouvent 

»de  demeure  dans  un  Pays  ph  il 

»ri'y  avoit  ni  des.  Royaumes  ^  ni  des 

cip.  t.  p.'  1^7.  Hift.  4é$  ÇeUei  Lif .  II*  clup.  $f 
ptg;  30.  31/ 
(toj  Tacit.  Qcrm.  caf  •  »f •  *'    ■  '    -* 
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>>Puiffances  entre  qui  il  fut  partagé. 
fP  Ainfi  les  Helvétiens ,  &  les  Boiens, 
H  qui  font  les  uns  &  les  autres  un 
I» Peuple  Gaulois,  ont  occupé,  les 
>»  premiers^  le  Pays  qui  efl  entre  la 
ff¥arèt  Hercynie,  le  Rhin,*&  le 
M  Main,  &  les  féconds,  ce  qui  eft 
i>  au-delà ,  quoique  ce  Pays  ait  été 
^  lenfuite  occupé  par  d'autres  Peu* 
H  pies  y  il  s'appelle  encore  aujour- 
»d'hui  Bojemc,  du  nom  de  fesan* 
»  çiens  habitans.  h  Jules-Céfar  étoit^ 
fans  contredit ,  un  grand  Auteur  ; 
mais  bêla  n'empêche  pas   qu'il  ne 
puiffe  avoir  ignoré  en  tout ,  ou  en 
partie  (8i  ),  l'ancien  état  des  Pevi- 
ples  des  Gaules,  leurs  expéditions, 
les  myftçres  4e  leur  Religion,  & 
bien  d'autres  chofes  femblables.  Se- 
lon les  apparences,  les  vailes  pro- 
jet$  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit,ne 

(si)  Yoyçz  Hiii.  des  Celtes  Liv.  i,  ihap.  •. 
p.  xos.nQtç   (|2J,  chap.xj.p.  i»o,Liy-IUt 
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îui  pennirent  guères  de  s'appliquer 
à  de  pareilles  recherches ,  pendant 
qu'il  eut  le  gouvernement  des  Gau- 
les ;  &  fuppofé  même  qu'il  eut  voulu 
s'amufer  à  ces  minuties,  il  n'étoit 
pas  poffiblé  qu'il  eut  appris  quelque 
chofe  de  vrai  &  de  certain ,  puiCi 
qu'il  _»vow  lufeniêJftf  Jïu#îl€s  -^ers 
quç  le^  J?m4eS  %i&^knt  appren^-je 
à  kuri  Difciplj^^  qrtelçwifeis  pen- 
dant vingt  ans  ûntms  9  ^  ^ui  ^ur 
roient  .pu  lui  fournit»:  qutjquie  lu- 
tnière  iur  ces  différées  lyrtiçles  » 
Àoient encore  ^  de  tànimBjg^  un  fer 
cxet  pour  leis  Etrs^gecs.. 
*  Aa/refte^  ce  j3L!eft;{as:de££  grand 
Auteur  que  Taciteayoktîré  ce  qu'H 
dit  ici  des  migrations  des  Boïens  & 
4es  Helvétiens^:  je$  X^çninientaire^ 
de  Jides  *•- Céûir  ^p^j»viont  aucuAQ 
weiition.       ^'^^'^-^^^ 


Xmfm 
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Lettre  de  M.  Schoepflin  â 
M.  OE  Chiniac. 


JVloNSIEVR^ 


Je  fuis  fenfibleàlapolitefleque 
vous  me  Eûtes  à  roccafion  de  la 
liéimpreflion  du  Traité  fur  les  Cel- 
tes. Outre  mes  Vindicia  Cekicm ,  je 
n^ai  rien  écrit  fur  cette  matière  > 
ayant  trouvé  bon  de  m'ahândonner 
à  la  d4ci£k>n  de  la  République  des 
Lettres ,  &  de  ne  jamais  répliquer. 

J*ai  rhdnneur  d'être  avec  im  dér 
«v^ouement  parait, 

MONSFfetoRv 

yotre  très-humble  §ç  trisç 
pbéiffant  ferviteur 
Schoepflin. 

Strasbourg  ^  Itf.  /%'.  1771. 


Lettre  de  M.  de  Chiniac  à  MeJJieurs  tes 
Auteurs  du  Journal  Encyclopédique^  aufujet 
de  leur  annonce  de,  la  Nouvelle  Edition,  de 
rHlSTOlK£  VJSS  CbITMS. 


Je  ne  fçais  à  ^ui'de  vous,  Mç^eurs,  nie  plaundre  de 
-quelques  lignes  de  votre  premier  Extrait  de  rHifioire  des 
Celtes^  inféré  part,  IL  du  Tome  VIL  de  vouq  Jpurnal 
de  faonée  dernièrç.  Il  paroîç  quon  avoit  d'abord  pg^rjé  dç 
la  Nouvelle  Édition  de  TOuvrage  de  M5  Pelloutier  avec 
la  fagaçîté  &  rimpartialité  quj  doivent  çaraftérifer  de$ 
cenièurs  publics  5  mais  quelqu'un  ,  conduit ,  je  ne  fç^is , 
par  quel  eiprit ,  a  juge  à  propos  d'y  retiancber  &  d'y  ajou-^ 


Xtx  des  chofès  faufles ,  vuides  deiens  &  contredites  par  Iç 
fécond  Extrait ,  qui  fe  trouve  dî^ns  la  partie  Jfuivante  dij 
JournaL  ' 

PrerAière  méprife  :  «Le  premier  volame  de'  THifloirç 
f>des  Celtes  fut  pubjîé  en  1740,  Cette  Édition  ^  ait  M.  â^ 
ï>  Cbîniac ,  fi^t  fort  négligée  par  le  Libraire  :  elle  manque , 
»  ajoute-t-il,  6' élégance  ^  £exaflitude^  de  correBion.  Mais 
»  nous  l'avons  fous  lès  yeux ,  &  nous  n'y  trouvons  point 
0  ces  défauts,  »  Ne  croîroit-où  pas  au  ton  împofant  de  ccttç 
annonce ,  que  f  ai  véritablement  avancé  que  l'Hiftoire  de?; 
Celtes  manquait  ttexaflitude ?  Cependant  il  n'y  arien  de 
plus  faux.  On  n'en  trouvçjra  pas  uii  mot  dans  Y Avertijfer^ 
ment  que  f  ai  m:s  ï  la  tête  de  la  nouvelle  Édition  de  ceç 
Ouvrage.  Et  depuis  quand  çft-ii  permis  de  faire  de  pareille? 
imputations? 

M.  Formey ,  dans  l'Eloge  dp  M.  Pelloutîer ,  a  avoué ,  il 
eft  vrai ,  qu'il  y  avOÎt  auelques  inexaHitudes  dans  l'Hif- 
toire des  Celtes  ;  vo3iXs  il  n'a  point  dit  qu'elle  manquât 
€texaffitude.yhid  comnient  il  s'éft exprimé  :  «Dans l'ex- 
il trème  multitude  &  rîmmcnfe  variété  des  diofes  dont  cctr 
fiHiftoire  efljeiuftie^p  il  eft  impofphle  que  tout  ait 
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».  même  degré  de  précifion  &  (^exoBUude.  Auili  qudqon 
»  Critiques  l'ont  relevé  fur  divers  endroits  ;  mais  leur  cen- 
»  furc  n  a  fait  aucun  tort  à  TOuvragc,  qui  demeure  en 
»  poiTefTion  d  un  caraftèrequi  n'appaxdent  aujourdliaîqu'g 
»  un  très- petit  nombre  de  produâions  »  c*eft  cetuî  d*être  ori- 
»  ginal ,  &  pjein  de  difcumons  approfondies,  M.  Pellouticr 
%'\  répondu  a  ces  cenfeurs  avec  beaucoup  d*hoHnctcté  ;  il 
»  avoue  Hoblemeni  les  mèprifes  qui  pouvoîenc  lui  être 
»  échappées;  il  s'eft  jufHfîé  folLdemem  fur  celles  qu'on  lui 
»  imputoft  â  tort.  »  Voilà  ce  qu'a  obfervé  l'Auteur  de  Té- 
loge  de  M.  Pelloutier. 

Quant  à  moi,  fai  dit  fimplemenc  que  ,   «  la  pcenûèie 
»  Edition  étoit  très-fautive..*  (i)..  Le  mie  étoîc  quelquefois 
jj>  diilus  &  louche;  j'ai  cru  devoir  le  corriger  ,  aînfi  que  les 
»  fautes  de  Langue ,  qui  pourroicnt  bien  ne  '  provenir  que 
»  de  rimpéritie  de  rimprimeur.»  Quelque^  pLra&s , priiès 
au  "hazard,  prouveront  Ci  je  me  fuis  trop  avancé, 
'    FageLLiv,  I.  a  Les  Celtes  ont  été  compris  andenne- 
>)  ment  fous  le  nom  général  de  Scythes  ,  que  les  Gicct 
wdônnoicmà  tous  les  Peuples  qui  habitoîent  le  long  à* 
»  Danube ,^  fie  au-delà  de  ce  Fleuve,  jufquesdans  le  fond 
»  du  Nprd..«.  Comme  mon  plan  ne  m'appelle  à  présent  qu  à 
»  parler  des  Scythes  Européens,  je  ne  dbrai  rien  ici  des  Saccs 
»  éc  des  MafTagétes.»  N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'élégance 
dans  ces  deux  phrafes  ?  Le  fécond  membre  de  la  dernière 
phrafè  eft  au  moins  inutile.  Il  falloir, parler ^out  de  fuite  des 
Scythes  Européens,  fans  avertir  qu'o/t  ne  diroit  rUn  des 
^aces  &  des  M^JJagétes.  En  corrîgeani; ,  j'«i  'donc  mis  fim-. 
plement  ;  on  ne  parlera,,  quant-d-préfint ,  que  des  Scy- 
ih^s  Européens^  1^^,  L^goïfme  ne  doit ,  en  général,  trou- 
ver place  que  dans  les  Ducours  &  dans  les  iHffertatioDs  :  d 
ëft  intolérable  d^is  une  tjifioire.  I^es  preuves  &  les  Êùo 
doivent  parler  :  la  main  de  l'Autcut  ne  doit,  pow  aînfi 
dire,poî»t  fe  montrer.  L'en  voit  par-itout  d^us  hipreuâtTt 
Eii4wn  de  ffliftoire  des  Celtes,  /(P  n^^irai  rUu^  je  dtfU 
fi^re  Je  le  prouverai  ^J^^^^^^ 

firots  fort  porte,  &:<^.  Tous  Q^igoifhtes  ferttom«at  d^ 
te  ,frmier  C&aphr^  <fo  Xiyr^  premier^  J^ï^  aï^wi  fijfî 
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^nttïës.  3  **.  Dans  ccne  phrafe.  Us  Celtes  ont  été  compris 
anciennement  fous  le  nom  général  de  Scythes  y  que  les 
Grecs  donnoient^  &c.  i  quoi  rapportera-t-on  le  que?  Eft- 
ce  i  Scythes  y  eft-cé  à  nom  ?  Sansdoute  que  c'eft  le  nomquê 
les  Grecs  donnaient  \  j*ai  donc  cru.qu'il  valloic  nûeux  couper 
la  phralè  &  «lettre  :  «  Les  Celtes  ont  été  connus  ancienne- 
»  ment  fous  le  nom  général  de  Scythes.  Ceft  celui  que  les 
»  Grecs  donnolent  â  tous  les  Peuples  qui  habitoient  le  long 
))  du  Danube ,  &  au-delà  de  ce  Fleuve ,  jufques  dans  le 
»  fond  du  Nord,  »  Il  n'y  a  plus  d'amphybologie. 

Pag.  5.  «Toutes  ces  difFérentes  opinions  peuvent  être 

»excufées,  &  même  conciliées,  par  cette  confidération  : 

;       "»  c'eft  que  les  Celtes ,  que  les  Grecs  appellerent  dans  le 

j       »  commencement  Hyperboréens ,  occupoient  efFeûivement 

»  toutes  les  difFérentes  Contrées  qu'on  leur  affigne.  Mais^» 

j       »  au  refte,  il  eft  certain  que  les  Monts  Riphéens  des  plus 

»  anciens  Auteurs  Grecs ,  (ont  les  Alpes.,  toujours  couvertes 

I        i>  de  neige  ;  &  que  les  Hyperboréens  font  les  Celtes,  qui 

»  demeuroient  au-delà  de  ces  Montagnes.  C*eft  ce  que 

',       »  Cluvier  reconnoît,  &  qu'il  prouve  d  une  manière  incon- 

I       »  teftable  ;  bien  qu'il  établiflè,  en  môme-tems  ,.une  vérité , 

,       i>dont  il  ne  s'agiflbit  point  du  tout  dans  cette  occafion: 

»  c*eft  que  Içs  véritables  Hyperboréens,  les  Peuples  qui  ne 

»  voyent  point  le  Soleil  pendant  fix  mois  de  l'année ,  doi- 

»  vent  être  placés  du  côté  de  la  Groenlande^  &  de  la  nou^ 

'l      »  velle  Zemble ,  c*eft-â-dire ,  dans  un  Pays  que  les  Anciens 

'       »  n'ont  afCirément  point  connu.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Géo- 

'      »  graphe  produit  des  Auteurs  qui ,  &c.  »  J'ai  mis  â  la  place  : 

1^       »  On  peut  eiccufer  ces  difFérentes  opinions ,  &  même  les 

\      y>  concilier.  Les  Celtes ,  qui ,  dans  l'origine ,  furent  appelles 

^>  Hyperboréens  par  les  Grecs ,  occupoient  efFe6livement 

«  toutes  les  difFérentes  Contrées  qu'on  leur  ailîgne.  Mais , 

»  les  Monts  fciphéiens  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs,  font 

»  les  Alpes ,  Montagnes  toujours  couvertes  de  neige..  Les 

»  Hyperboréens  font  les  Celtes^  qui  demeuroient  au-delà  de 

»  ces  Monts.  Cluvier  te  éprouve  d'une  manière  incontefta- 

»  ble.  Il  prouve  auffi  que  les  véritables  Hyperboréens ,  les 

»  Peuples  qui  ne  vSyent  pomt  le  Soleil  pendant  fix  mois 

»  de  Tannée,  ddivem  erre  placés  du  côté  du  GrcfâÙand^  & 

2  ^ 
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fi  de  la  nouvelle  Zemble,  c'eû'à-<iire ,  dans  un  Pays  m 
»>  les  Anciens  n'ont  point  connu.  Il  citC)  à  ce  fiijet^  des  Att- 
»  teurs,  qui,  &c*»  * 

Deuxième  nUprifsé  «  Le  Libraire  retarda  la  publication 
»)  du  fécond  volume  jufqu  en  1750  :  il  parut ,  &  eut  autant 
1»  de  fiicccs  qu'en  avoit  eu  le  premier  ;  nous  l'avons  aufQ 
f>  fous  les  yeux  ^  èc  nous  fommes  étonnés  que  ce  volume 
»  entier  ait  été  fupprimé  dans  cette  Edition,  »  Mais  qui 
a  dit  au  Rédadeut  de  cet  article  que  j'euflè  deilein  de  fup- 
primer  le  troifièue  Livre  de  THiftoire  des  Celtes?  Quel 
intérêt  avois-je  de  le  fupprimcr  ?  Je  voulois  rendre  l'Edi- 
tion auffi  complette  qu  il  étoît  poillble.  C'cft  pour  cela 
que  j'ai  feit  imprimer  les  Ecrits  qui  ont  ëté  faits  contre 
milloire  èts  Celtes ,  &  les  Rëponfes  de  M.  Pelloutîer. 
Je  ne  devois  donc  pas  Tupprimer  le  troidème  Livre ,  qui 
ti'eft  pas  le  moins  mtérenant.  Tout  de  voit  porter  mon 
Cenfeur  à  ne  pas  croire,  ou  plutôt  à  ne  pas  ofèr  m'accu/êx 
de  V avoir  fupprimé. 

Il  le  devoit  d'autant  moins  que  ,  s*il  eût  daigné  jcttcilcs 
yeux  fur  le  fécond  Extrait  de  1  Hiftoîre  des  Celtes ,  quife 
iioMvt partie  troîfième  du  Tom,  VILàvL  Journal^ik  y  auroit 
vu  qu'on  lui  annonçoit  que  lafuUe  de  VHifl.  des  Celtes étoit 
alors  sous  Presse  ,&  que ,  par  coufëquent ,  fc  n'avois  point 
deflèin  de  la  fupprimer.  Voici  comment  s'eft  exprimé  TAo- 
teur  de  YExtrait.  a  Dans  le  troijième  Livre  y  M.  PcUoo- 
V  tier  fe  propofe  de  parler  de  la  Religion  des  Peuples  Celtes^ 
y>  Cefl^  at-il,  /<r  morceau  le  plus  curieux^  mais  auffi U 
M  plus  inconnu  de  leur  Hifioire.  M.  de  Chiniac  a  pont 
»  une  attention  particulière  à  cette  partie  :  mais,  comme 
»  M.  Pellouttet  avoit  terminé  fcn  fécond  volume  par  Gl 
y>  Dijfertation  fur  les  Galates ,  l'Editeur,  pour  fuivrc  le 
»  même  ordre,  fans  cependant  interrompre  THiftoirc  des 
»  Celtes^  a  rejette  dans  un  troifième  volume  cette  Differ* 
y>tatïon^  ton  Difcours  fur  l'expédition  des  Grecs,  fa 
y>  Differtation  fur  les  Romains  ,  &  fis  Leures  fur  le  W 
»>  moire  de  M  Gihert.  Nous  allons  parcourir  is  Ouvra- 
''Sf-^'^^^^'^'^f^^f'^^^^  dePHifloiredes  Celtes,  qui 
yy  eftaauellemerit  sovs  PRESSE,  &  liont  M.  de  Chiniac 
%»  a  donné  xmt  idée  dans  foa  Difcours  fur  U  Religi 
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l^ii^s  Gaulois  y  dont  nous  avons  rendu  compte.»  Il  cà 
¥kn  évident  que  celui  qui  s'eft  exprimé  ainfi ,  n'a  pas  £ûc 
Tardcle  dont  je  me  plains.  Quelle  furieufè  manie  que  celle 
de  tronquer,  de  mutiler  des  Extraits  pour  y  inférer  des 
choies  fauflès? 

Le  troiiième  Livre  de  THiftoire  des  Celtes  n'eft  pas 
la  continuation  de  ceux  qui  le  précédant  :  celui-là  con- 
tient YHiftoire  EccUfiaftique  des  Gaulois  :  le  premier  & 
le  fécond ,  au  contraire ,  préfcntent  leur  Hiftoire  civile. 
J'ai  donc  cru  qu'il  fàlloit  les  féparci:  ;  je  me  fuis  déter- 
miné à  ce  parti,  parce  qu'il  y  avoit  difFérens  petits  Ou- 
vrages de  JVL  Pelloutier,  épars  ^à  Se  là,  &  ces  Ouvrages 
avoient  la  plus  grande  relation  avec  VHifioine  civile  des 
Celtes.  D'ailleurs  «quelques  Auteurs  avoient  attaqué  *M. 
PeUoutier  :  il  avoit  réfoté  leurs  objedions  avec  autant 
Je  iôlidité  que  d'exaétitude.  Pouvois-je  penfèr  quil  con- 
vînt de  fêparer  des  parties  qui  (b  prêtoient  réciproque- 
ment tant  <le  lumière? 

Troifième  méprife  :  «M,  PeUoutier  s'«toit  propofé  de 
»  poufler  (on  Hifloxre  jufqu'au  rems  od  ce  Peuple  fè  par- 
^  tagea  en  plufieurs  branches ,  &  de  fe  renfermer  dans 
»  THiftoiue  d'Allemagne  ;  mais  ,  dit  l'Editeur ,  qui,  fans 
»  doute ,  ignore  que  l'Auteur  donna  à  cet  Ouvrage  la 
»  dernière  perfedion ,  les  lenteurs  &  U  négligence  de  foTt 
»  Libraire  le  déeoûur^m  dt  fon  ^ntrefrife.  »  L'Editeur 
n>  rien  dit  de  {embkble  ,  rien  qui  en  approche.  N'efl->il 
pas  finguUer  qu'un  homme  qui  lit  avec  allez  peu  d'attention 
pour  prêter  â  Jacquesce  qu'a  dit  Paul ,  prétende  s'ériger  en 
Cenlèur  ?  M.  Formey  a  remarqué  dans  VEUyee  de  Mm 
PeUoutier  que  «des  lenteurs  innnics  firent  tramer  le  (è- 
D  cond  volume  jufqu'en  17  ço.  Ileft  à  préfumer ,  ajoute- 
»  t-il ,  qu'en  dégoûtant  M.  PeUoutier,  elles  ont  contribué 
»  i  nous  pdvet  du  refle  de  l'Ouvrage  qu'il  vouloit  pouiler 
»  plus  loin.  1»  M,  Forfliey  nlgnoroit  pas ,  ùtm  doute ,  que 
l'Auteur  avoât  donné  au  troifième  Livre  La  dernière  ver^ 
jeÛion^  puifqu'il  ob&rve  xjue  «  fa  publication  fut  J'abori 
»  retardée  par  les  foins  que  1* Auteur  voulut  y  apporter  ^ 
^  par  la  réiolution  qu'il  avoit  formée  de  ne  le  laîuêr  ibnic 
aide  fon  cabinet ,  ^aj^res  y  avoir  mis  la  dernière  main 
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voulu  dire,  quand  ii  a  pubUë  que  ]ignort ,  fans  doute ^ 
eue  r Auteur  donna  â  fin  Ouvrage  la  derrulrc  perfe-^ 
thn  ?  iPtëtôiidtoit-îl  que  M*  Pelloutièt  li  pouffe  fon  Hif- 
toire  jujfqu*au  terHs  où  elle  commenée  â  fe  partager  m 
pîùfieurs  branches  ?  Prëtcndroit-il  que  TOuvragc^  tel  «m  il 
«ft ,  eft  parfait  en  lui-même  ?  Mais  il  a  dû  lire  dam  TE- 
loge  fait  par  M.  Formey  :  «quoique  rAuteur  nait  ms 
»lté  aù-deU  de  ces  deux  volumes ,  cet  Ouvrage  ne  M&i 
ïi  de  former  un  tout  compta ,  fort  préférable  à  tout  ce  qui 
»  avoir  déjà  paru  fur  ces  matières.»  M.  le  Ccnfeur  a  donc 
•voulu  are  que  Af .  Pelhutier  avait  été  dujp  loin  qu'il 
fe  rétûit  prôpofé.  Il  paroît  fingulier  qu'il  veuille  comioîtrc 
mieux  que  M.  Formey  les  Ouvrages  de  M*  Pelloutier. 
Ces  deux  Académiciens  ont  vécu  fous  le  même  Ciel  :  ïcs 
liens  de  Tamitié  les  ont  toujours  ums  :  TAcadémie  de 
Berlin  fes  a  comptés  au  nombre  de  fes  omemens  :  M.  For- 
mey a  fait  l'Eloge  de  fon  Confrère,  'de  ion  ami,  de  Cou 
compatriote.  Ne  voilà-t-il  pas  bien  des  r^ons  pour  croire 
qu  il  n  eïl  a  parlé  qu'eu  comioifTancé  de  caufe  ?  Il  nous 
affure  que  a  le  défagrément  qu'il  eut  d'avoir  un  Libraire , 


»  qui  le  féconda  tout-à-f^t  mal ,  a  contribué  à  nous  priver 
»du  refte  de  IXÎûvrage,  qullvoidoit  pouflèr  plus  loin.  s> 
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»  toire  générale  des  Celtes^  jufqu'autems  où  elle  commence 
wà  fe  partager  en  plufieurs  branches,  pour  fe  renfermer 
»  enfuite  umquement  dans  THiftoire  d'Allemagne  (qui  eil 
»  eft  une  branche).» 

Vous  voyei ,  Meilleurs ,  que  j'ai  raifbn  de  me  plaindre 
'èc  te  qu'on  a  ajouté  au  premier  Extrait  de  TMiftoire  àcs 
Celtes.  Si  cela  a  été  fait  fans  delfein ,  j'ai  lieu  de  m'atten- 
dre  que  vous  ferez  imprimer  cette  Lettre  dans  votre  Jour- 
nal ,  auftî-tàtqu'è  vous  l'aurez  reçue.  . 

Je  fuîis,  Meïïîeurs,  très-parfàitèment  j  Votre  très-humble 
&  trcs-obéiflfant  fcrvitêut 

DE    CttlNIAC, 


Riponfe  Je  M^  U  €afiilhln  ù  M.  de  CHniaà. 

J'ai  lu ,  Monfieur ,  avec  bien  cle  réconnement  votre Let-> 
tre ,  vos  plaintes ,  &  la  demande  que  vous  faites  d'une  fati& 
laôion  dans  le  plus  prochain  Journal.  Je  voudrois ,  de  bon 
cœui:,  pouvoir  vous  rendre  ce  fèrvîce ,  &  ^  (ans  ezanûnet 
fi  une  trés-légèie  obièrvation,  a  laquelle  vous  feul  avez  été 
(ènfible  ,  taérîte  de  telles  réparations ,  je  me  hatcrois  de 
vous  ÉranquiUiièr.  Mais  y  en  vérité ,  Monfieur ,  je  ne  crois 
point  que  ce  foit  la  peine  de  charger  le  Journal  d'une 
longue  Dilfertation  qui  ne  pourroîi  (  je  parle  de  la  réponfe 
que  je  ferais  obHgé  d'y  faire  )  que  fatiguer  le  Public.  Il 
«ft  vrai  que  j'ai  fous  les  yeux  Teftimable  &  fçavant  Ou- 
vrage de  M.  Simon  Pellouder,  il  efl  encore  vrai  que  j'ai 
le  malheur,  fi  c'en  efl  un»  de  penfèr  fur  la  manière  de 
iaarrer  de  cet  Hiftoiien  comme  en  penfènt  les  Sçavans  de 
Berlin  (i)  &  tous  les  gens  de  Lettres ,  i  qui  j'ai  entendu 
feire  l'éloge  de  cet  excellent  Ouvrage.  Je  crois  encore 
que  ,  lorfque  la  réputation  d'un  Ecrivain  eft  feite  ,  on  ne 
doit  ni  toucher  à  fôn  ftile,  ni  changer  fa  manière ,  ni  al- 
térer fes  notes ,  ni  commenter  fes  expreffions ,  ni  ajouter 
ou  dimmucr  â  fes  obfèrvations.  Enfin ,  Monfieur ,  telle  ell: 
i'idce  que  j'ai  de  Simon  Pelloutier ,  que  je  le  regarde 
conune  du  nombre  de  ces  Sçavaus  relpeâables,  qu'on 
doit  fe  feire  gloire  de  connoître-,  d'étudier,  de  citer,  mais 
«ux  Ecrits  defquels  41  n'efl  permis  en  aucune  manière  de 
tpucher.  Montagne,  Charron,  La  Mothe-le-Vayer,&c. 
ont  mie  manière  d'écrire  qui  n'appartient  qu'à  eux  &  qui 
eft  alTurément  bien  éloignée  du  ftile  de  nos  jours  :  mais 
trouvericz-vous  bon  qu'on  corrigeât  leur  manière  d'écrire  ? 
Or  je  penfc  de  même  au  fiijet  de  Simon  ÎPelloutier.  Il  fè 
peut  que  j'aie  tort;  mais  je  lefens  G.  peu,  que  j'aurois  le 
courage  de  foutenir  hautement  mon  opinion ,  fi  Ton  vou- 
loii  abfolument  m'y  forcer.  Au  fond,  Monfieur,  jepenfè 
luc  le  mieux  feroit  de  laifler  les  choïès  telles  qu'elles 
ont.  II  n'eft  pas  douteux  que  fi  vous  publiez,  vos  plaintes, 

(i)  Et  qui  penfc  différemment  î  En  vérité,  on  ne  cûnçoic  pas 
tout  ce  faira«  de  paroles. 
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53$  Réponse  be  M.  L.  Castillon. 

|e  puUieiai  suiE  ma  ^uitificadon  ;  &  à  quoi  ,  je  vous  pcie^ 

abootîroïc  cette  difpute?  Vous  fbutiendrez  que  THifloiie 
ies  Cettès  ^  PeMoutief  >  fortement  cotmnefuee  en  fix  om 
jept  volumes  (i),  eft  préférable  â  THifloire  des  Celtes  èe 
&wm  Pellontier  en  denz  rolumes  ,  telle  qu*a  voulu  \k 
piblier  r  Aateur  r  il  faudra  comparer  le-  ft&  de  Toriginai 
avec  le  ftile  de  TEditeur ,  les  notes  écrites  par  M.  Pcl- 
lodtier  avec  les  notes  annoncées  dans  votre  Edition  ,  &c. 
Tout  cela  iêroit  bîea  long ,  bien  Peignant ,  eflèntîellement 
cnmnetix  y  &  nous  ne  fonunes  déjà  que  trop  fiiichargés  de 
matériaux»  Vous  vous  croyez  fort  of&nfë  d'une  ob&rva- 
tion,que  vous  fêul  avez  s^ perdue ,  6c  les  Sçavans,  qni  con- 
noifibient  l'Ouvrage  de  Simon  Pelloatier  ,  (ont  encore 
plus  oâènfés  qu'on  ait  altéré  (on  texte»  Il  £êLudroit  revenu' 
Cxt  tout  cela ,  &  je  vous  jure  que  je  n'y  reviendrai  que 
£ircément;  car  j'ai  ^  occupations  qu'il  m'importe  innni- 
ment  de  pourfuivre  (i).  Vous  vouspropolèz  de  donnerai 
txmânoanon  de  l'Hîûoire  des  Celtes  où  Simon  Pelloancr 
Ta  quittée  (;);  voilà ,  Monfîeur  y  qui  fera  un  véritable  On- 
"9X2ge>  &  qui  vous  fera  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  Icia 

(1}  Je  viens  de  calculer  toutes  les  notes  que  }ài  ajontées  1 
rHiftoirc  Jes  Celtes  ,  &  je  dtfîe  M.  L.  Caftillon  à^cn  former 
mae  feule  feuille  d'imprejjîon.  Comment  donc  a-r-îl  pu  dire  que 
»jc  foutiendrai  que  mon  Ediûon  y  fortemeru  commenta  en /m 
»ou  fept  volumes,  eft  préférable  à  rHifloire  des  Celtes  en  deux 
avToIumcs  telle  qu'a  voulu  la  publier  M.  Pelloutîer  ?  »  II  fout 
«vouer  que  les  aflcrtions  les  plus  hasardées  ne  coûtent  rien  i 
M.  L.  CaftiUon.  Il  juge  de  tout  fans  examen,  il  parle  fans  rc- 
ficxion ,  &  encore  ne  faut-il  pas  fi;  pbindrc  de  fes  mcprifcs  ok 
il  fe  met  de  mauvaîfe  humeur.  * 

(1)  II  eft  intéreflànt,  je  Tayoue ,  de  faire  un  Journal,  Zt  d« 
publier  des  Livres  dont  le  débit  eft  fur.  Mais  pour  n'être  pas 
diftrait  d'occupations  qui  amènent  Tabondancc  ,  il   n'y  a  d'au- 
tre moyen  que  de  travailler  de  manière  à  n'être  pas  en  faute 
&  de  corriger  ce  qu'on  amis  fur  le  papier.  ' 

(j)  Je  ncfçais  qui  a  pu  *u:e  cela  â  M.  L.  CafHUon  ;  certaine- 
ment je  ne  le  lui  ai  pomtecnr.  La  vérité  eft  que  je  fais  impri- 
mer le  quatrième  Livre  de  ri-iiftoire  des  Celtes  }  mais  ce  n  e(^ 
pas  un  Ouvrage  dont  je  doive  me  faire  honneur.  Ce  quatrième 
x7  «'n*^'".*^î*?^  Manufcrit  jufqu'à  préfcnt.a  été  coropolcpr 
JVI.  Pellouticr  lui-même.  Ce  Sçavant  J'avoit  annonce  dSis  ICT 
troificmc  Livre;  il  roule  fur  VexUrieur  de  U  Religion  des  CtU 
tes,  &  contient  une  Hifioîre  abrégée  des  plus  ecUbres  VhO^ 
fiches  Scythes  &  Celtes^  ^^^^re^  inw 
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fout  de  vous»  Je  voudrois  bien  pouvoir  vous  engager  i 
renoncer  à  tome  dUpute  Littéraire.  Vous  prendriez,  dites- 
Tous  y  le  pani  le  plus  dout  avec  plalfir;  mais  le  parti  le 
plus  doux,&  le  plus  profitable,  efl  de  laiflêr  là  cette  aftaire» 
&  cette  interpolation  ,  dont  je  ne  me  défends  point  d'être 
l'Auteur,  &  que  jedéfireïois  bien  n'être  point  dans  le  cas 
tie  foutenir.  Car  certainement  j'aime  à  vivre  en  paix, 
avec  tout  le  monde  &  principalement  avec  les  perfbnnes 

Î[ue  j'eilime.  Je  fouhaite  beaucoup  que  ma  répond  vous 
atis&flè ,  &  que  je  ne  fois  point  obligé  de  la  publier  com- 
Ine  renfermant  le  plan  de  ma  juilification ,  a  la  fuite  de 
la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrîre. 

J'ai  l'honneur  d  être  avec  toute  la  confidération  pofïîble, 
Monfieur,  votre  très-humble  ôc  très-obéiilànt  ferviteur 

L.  Castillov. 

Bouillon  14  Février  177  !• 


tSTTRM  de  M.  de  ChINIAC  à  JJf.  INOUÏS 
Castillon. 

Un  fera,  uns  doute,  bien  étonné,  Monfiçur ,  du  ton 
que  vous  prenez  dans  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
«l'écrire.  Il  fcmble  que  de  vous  demander  une  réparation, 
ce  (bit  vous  faire  une  inlblte.  Si  vous  n'êtes  point  capable 
de  faire  des  ezcuiès,  ne  vous  trompez  donc  jamais  ;  mais, 
croyez-moi,  c'efl  une  pauvre  seilource  que  de  (biitenir 
qu'on  a  raifon ,  quand  on  a  tort. 

Vous  m'avez  prêté  ce  que  je  ti'avoîs  point  dît ,  vous 
avez  défiguré  nies  expreflîons,vous  m'avez  fait  des  incul- 
pations qui  n'avoient  pas  le  moindre  fondement  :  n'ai-je 
donc  pas  raifon  de  me  plaindre  &  de  vous  demander  une 
féparation  ?  Vous  voudriez  pouvoir  me  rendre  ce  fervice^ 
fans  examiner  fi  une  très-légère  obfervationy  à  laquelle 

y  ai  feul  àé  fenfihle  ,  mérite  de  telles  réparations 

Rendre  juftîce  a  quelqu'un,  c'eft  donc,  félon  vous,  lui 
rendre  firvice?  £il-ce,  Moufieur^  mi  des  principes  de 


54^   LrrrfcE  de  M.  de  C«iKiÀe^ 

▼os  Effais  de  Philofopkie  ?  Mais  ,  ajoutçz-vous,  en  W- 
riti,  je  ne  crois  point  que  ce  fait  U  peine  de  charger 
h  Journal  d'une  longue  Dijfertatioru...  Vous  iûmez  donc 
bien  i  diflèner?  Voki  en  deux  mots  ce  que  vous  avies^à 
^e.  I  •.  J'ai  eu  tort  d'ohferver  que  M*  de  Chirdac  a 
fupprimé  dans  {on  Edition  le  troifième  Livre  de  VHip- 
taire  des  Celtes.  Cette  partie  cft  fons  prefie  &  paroîtra 
mceflàmment.  %  °*  M^  de  Chiniac  na  point  dit  que  l'Hif- 
toire  des  Celtes  manque  d'exaSiitude  ,  d'élégance  &  de 
corrcâiion,  J*aî  relu  Ion  Avertiflènaent ,  &  f  avoue  que  je 
n  ai  pas  eu  raifon  de  lui  prêter  ces  expreffions.  3  *.  Je  ne 
l^ais  fur  quel  fondement  j'ai  dit  que  JVf.  de  Chiniac  ignore 
q;ae  JVf.  Pelloutier  a  donné  à  fan  Hifioire  des  Celtes 
ia  dernière  perfeSiion.  En  effet,  de  ce  que  les  lenteurs 
&  la  négligence  du  Libraire  dégoûtèrent  P Auteur  du 
de£eitt  de  conduire  l'Hifloire  des  Celtes  jnfijtl'au  tems  od 
eOe  commeiKe  à  i^  partager  en  pluiîeurs  brandies  ponr 
k  renfermer  dans  THiftolce  d'Allemagne  ,  il  ne  s*enfiût 
point  que  THifloire  des  Celtes  ne  forme  un  tout  complet 
aocraei  l'Auteur  a  donné  la  dernière  main. 

Voilà,  Monficur ,  toute  la  fàtisiad^ion  que  je  vous  dc- 
mandoîs.  Vous  vous  feriez  excufé  y  comme'  voys  aurîea 
jugé  à  propos,  d'avoir  tronqué  l'Extrait  judicieux  de  M. 
votre  frère  >  pour  y  inférer  vos  inculpations  fiir  des  grieâ 
imaginaires ,  vous  auriez  dit  ,  ou  non  ,  comment  i! 
s'étoit  fait  que  vous  m'eufliez  attribué  les  expreffion» 
de  M.  Formey ,  comment  vous  les  aviea:  défigurées  en  les 
mettant  fur  mon  compte  :  tout  cela  m'imponoit  fort  peu , 
&  je  ne  demandois  qu'une  réparation  en  trois  lignes.  Vous 
traitez  vos  inculpations  d'une  très-légère  obfarvation  à  la^ 
quelle  j'ai  feul  étéfenfible.  Mais  qui  donc  doit  être  fènfîbîe 
à  vos  reproches  ?  Vous  avez  attaqué  mon  jugement ,  mes 
cpnnoiflances ,  &  c'efl,  à  votre  avis,  une  bagatelle  â  la- 
quelle je  ne  devois  pas  être  plus  fanfible  que  ceux  qui 
n'croient  point  ofienfes  ! 

Pour  vous  jufHfier  ,vous  dites  dans  votre  Lettre  me  je  ne 
devois  pas  toucher  au  ftile  de  M.  Pelloutier.  IVlaisvous 
ne  m'avez  point  fait  ce  reproche  dans  votre  interpolation. 
Eufliez-vous  raifon  fur  ce  nouvel  article  ,  vous  n'en  au- 
«'■^  pas  moins  tort  de  m'ayoir  attribué  des  chofes  que  je 
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m'ai  point  dites ,  d'avoir  aiTuté  que  j'avois  {ùpprimé  dans 
«non  Edition  le  troifième  Livre  de  i'Hiiloire  des  Cdtes  ^ 
&  de  vous  être  donné  la  liberté  de  déiis^tuisr  les  cxprc£- 
iîons  de  M.  Forniey  poux  les  mettre  fur  mon  coaapte. 
Vous  vous  croye^,  me  dites-vous  >  hi^n  offenfé^une^h^ 
ftrvation  que  vous  feulav<^  apperçue^  Vous  pceaot  donc 
cous  vos  Leâeurs  pour  des  idiots  ?  Comment  u'auxoîeas- 
ils  pas  vu  ^ue  vou5  me  laites  dire  que  i'Hiûoire  clés 
Celtes  manque  (t élégance ^  d'exaë'uudè  &  de  corre&>ùM  ^ 
que  vous  prétendes  que  f  ign<Mre  que  M.  Pelioiideff  ^lOAn» 
à  fon  Ouvrage  I4  dernière  perfe&ion ,  &  que  vous  mlac- 
cdèz  d'avoir  fitpprimé  le  tr^fikne  Livrt  de  i'/TifSoxnr 
des  Celtes  ?  Il  efl  vrai  que,  for  ce  dernier  pomt^  le  Leâeoft 
n'aura  fçu  que  pen&r  du  jugement  du  huTeurd'Emaits» 
Vous  vous  êtes  décidé  avec  tant  de  prédpîtanon*^)e  tfioas 
4i'ave2  pas  remarqué  qu'on  annon^oitdés  les  prennères 
lignes  du  fecoad  Extrait ,  comme  étant  fous  preffisj  le  tnJ^ 
fne  Livre  que  vous  prétendiez  avoir  été  ùs^maé. 

Mais,  eft  il  donc  vrai  que  je  ne  d\^  poiut  toucker  "«ift 
fiilede  M.  Pelloutier?  Lorfque  la  réputation  d'^àom-- 
me  eft  faite  ,  dites-vous  y  on  ne  doit  ni  toucher  À  fom, 
fiile  ^  ni  changer  fa  manière  ,  ni  altérer  f es  nous  ^  nx 
commenter  fes  eocprefjions  ,  ni  ajouter  ou  diminuer  âf^m 
Pkfèrvationsi  ViÀlà  d'un  trait  de  plume  le  procès  fait  ^ 
tous  ceux  qui  ont  commenté  Jules-Céfiir,Tacîte&  d'au* 
çres  Auteurs  d'une  réputation  acquit»  Smvant  ce  prind^ 
pe,  il  liudroit  croire  que  tons  ceux -que  vous  çostxgazê^ 
que  vous  conunentez  aiSli  imjâioyaycmcnt ,  n'om  pasuae 
réputation  faite  &  que  vous  eféyez  de  leur  en  acqoéiit 
quelqu'une ,  autre^iènt  vous  vous  condamneriez  vosas^ 
même.  Mais,  avec  tous  ceux  qui  conunement  ks  Antemai 
feélèbres,  je  n^adopt^  pas  votre  pnndpe.  U-n'Y  a  pas  ^ 
mortel  9  quelque  gavant  qu'il  foit^-qui  ne  poinèfe  irait»^ 
^r,  qiû  ne-ftéfTe-adopterdci  (aux  râfoimtfbens ,  de  fiiat 
principes.  Pourquoi  ne  (èroit-il  donc  pa^  permis  d'effiiy^èli 
de  les  redrefTer?  H  ne  faut  pas,  &» doute >*ttltésttleQc 
texte,  leurs  notes,  ni  diminuer  leurs  oblèrvationsi  nuis, 
fi  THiftorien  a  rapporté  un  &it  qui  eft  nfeèèikiÉ^HK,  sH 
a  mal  raif<mné  j  stl  a^adopté  un  principe  vicienz,  oa  sH 
a  ticé  d'un  •ptmd^e^i:ai -des  conféquences  fauflès,  l'Edî^ 
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teur  peut  le  dire  dans  des  notes  ;  c^efl  même  une  oblîgsfe» 
tion  pour  lui  de  garantir  de  l'erreur  ceux  des  Ledeuxs. 
^ui  ne  feroieut  pas  en  état  de  Tappercevoir. 

Je  n'entreprendrai  point  de  décider  &  j'aurob  ncîeux 
£ut  de  laiiTer  le  flile  de  M.  Pelloutier  tel  qu'il  étoit.  Je 
renvoyé  au  Public,  qui  doit  nous  juger  ,  à  Ëdre  la  com* 
pacaifi)n  des  phrafès  que  j'ai  rapportées  dians^ma  premier.^ 
Lettre.  Je  dirai  feulement  que  j'ai  toujours  xdîpc^é  le 
texte  de  M.  Pelloutier  >  fi  j'ai  quelque  fois  cHangé  (es  ex* 
preffions.  Jajouterai  qu'il  u'eneft4>a$  des  Hiftoriens  coni- 
me  des  Autevirs.qui  éaiveat  par  (èntences»  tels  queiônc 
Montagne  »  &  tous  les  autres  Ecrivains  de  xe  genre.  Oa 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  célèbre  Amyot.  fi  y  a  dan$ 
la  traduâion  de  Plutarque  »  un  naturel ,  une  aménité  de 
ilile  qu'on  gâterpit  en  voulant  l'épurer.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puiQè  dife.q^  M,  Pelloutier  a  une  ms^iîère  d'écrire 
qui  lui  appartienne.  Ce  Sçavant  écrivoic  à  Berlin  au  mi* 
lieu  de  ce  fiécle,  &  on  ne  trouve  rien  de  particulier  dass 
fon  flile  que  certaines  exprefTioi^s  qui  déparent  les  Ouvra^ 
ges  de  pre^ç  tous  les  Etrangers  qui  écrivent  dans  nooc^ 
Lapgue.  ' 

Vous  aflurez  que  les  Sçavans  qui  connoiflent  l'Ouvrage 
de  M.  Pelloutier  font  offenfçs  que  f  aie  altéré  (on  texte. 
Vous  n'ave»  pas  recueilli  leur  fuf&age  ;-  la  petite  Ville  de 
Bouillon  y  oà  vous  réfidez ,  n'eft  pas  le  iejour  d'un  grand 
nombre  de  Sçavans.  Je  pourrois  en  appelter  au  jugement 
de  ceux  qui  Habitent  dans  Paris ,  &  vwis  .dire  qu'aucun 
ne  m'a  fait  ce  rcproçi^e.  Au  furplus,  je  n'ai  point  aliér^ 
lé'  texte  de  M.  P^llouder  ;  Je  ne  lui. ai  point  feiii  dite  cq 
qu'il  ne  penfoit  point  5  mais  j'^  quelqurfois  rapporté  lea 
«uêmes  choies  en  d'autres  termes..       ^v.  -,7 

Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  à.  vods  -plaindre  de  c^ 
fae  je  publie  votre  Lettre.; Vous  çtier  vous-même  dan^ 
kdeffein  de  1^  jpndr^  publiqup ,  comme  coiveoaut  le  pls^ 
de  votre  jodiiica^oii.  ,.^ 

J'ai  l'hpnneur  d'eue,  &ç.     ....  r;  \^-i 
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